CINQUANTE ET UNIÈME ANNÉE - N » 15558 - 7 F 


JEUDI 2 FÉVRIER 1995 


FONDATEUR : HUBERT BBJVE«&V - DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBA*! 


m M. Clinton 
accorde une aide 
au Mexique 

Le président américain a pris, mardi 
31 janvier, un décret accordant au 
Meàque un crédit de 20 milliards de 
dollars pour surmonter sa aise de liqui- 
dités, passant outre aux réticences du 
Congrès. Le soulagement a été général 
dans la communauté financière inter- 
nationale. p.2 

■ Les intempéries 
en Europe 

Malgré la décrue du Rhin et de la 
Meuse, l'inquiétude persiste dans l'Eu- 
rope inondée, notamment aux Pays- 
Bas où 180000 personnes doivent 
quitter leur foyer d'ici à jeudi 2 février. 
En France, le premier ministre s'est ren- 
du dans les Ardennes pour annoncer 
des mesures de « solidarité natio- 
nale ». pp. 11 et 34 


■ Les ambitions 
de Total 
en Irak 

Le groupe pétrolier français, en bonne 
santé, aimerait pouvoir condure d'ores 
et déjà un accord avec Bagdad, quitte 
à ce que ce contrat ne devienne opéra- 
tionnel qu'après la fin de l’embargo. 
Son président, Serge Tchunik, craint 
dans le cas contraire, d'être dépassé 
par des groupes concurrents. p. 19 



a Vif débat 
dans le monde 
universitaire 

Le rapport de la commission Laurent 
qui prône une réforme en profondeur 
de l'enseignement supérieur, suscite 
l'embarras du ministre, François Fillon, 
et provoque de vives réactions chez les 
enseignants et les étudiants, alors que 
chacun convient que le système univer- 
sitaire dort évoluer. p.10 


■ Enfant s 

du Rwanda 

Ayant tout perdu, parfois jusqu'à leur 
nom, des enfants du Rwanda expri- 
ment par te dessin les horreurs aux- 
quelles ils ont assisté. Corps sans tête, 
maisons brûlées... ils souffrent de ce 
qu'on appelle là-bas « la maladie de 
cœurs brûlés o. p. 15 


■ Les éditoriaux 
du «Monde» 

Le Mexique sous surveillance ; La pas- 
sion du passé. p.18 
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Les Tchétchènes continuent à se battre 
malgré la violence de la répression russe 

Les témoignages se multiplient sur les pillages, la torture et les exécutions sommaires 



DES TÉMOIGNAGES accablants 
s’accumulent sur le comportement 
des forces russes en Tchétchénie. 
Alors que les troupes de Moscou 
ne sont toujours pas venues à bout 
de la résistance acharnée que leur 
opposent les combattants tché- 
tchènes, eSes parassent décidées à 
appliquer une politique de la ter- 


reur à rencontre des populations 
civiles. Accusées de complicité avec 
les résistants, celles-ci sont victimes 
de bombardements systématiques 
des villages - hôpitaux, écoles et 
marchés sont touchés -, de pil- 
lages, d’enlèvements de « sus- 
pects * et d'exécutions sommaires. 

Les premiers prisonniers relâ- 


chés. à l’occasion d’échanges de 
détenus, font état des tortures 
qu’ils rait subies dans les centres de 
détention de Farinée russe, et no- 
tamment au camp de Mozdok, 
principale base des forces de Mos- 
cou en Tchétchénie. A nos 
confrères du Figaro et de Libéra- 
tion, Rouslan Khadjiev, un employé 


de banque, a raconté comment fl 
avait perdu la vue après avoir été 
torturé pendant près d’un mois. 
Sophie Sfcrihab, notre envoyée spé- 
ciale dans le sud de la République 
sécessionniste, a recuéflU des té- 
moignages identiques. 

Lire page S 


« Marco Polo », négationniste nippon 


TOKYO 

de notre correspondant 
A titre de sanction pour avoir publié un ar- 
ticle niant la Shoa, Fune des plus importa n tes 
maisons d’édition du Japon, Bungei Shunju, a- 
déerdé, lundi 30 janvier, de saborder l'un de 
ses magazines. Marco Pok), et de récupérer 
tous les exemplaires en circulation du numéro 
de février dans lequel figure Parti de intitulé 
« il n'y a pas eu de chambres à gaz nazies ». 
Lancé en 1991, ce mensuel tirait à 250 000 
exemplaires. Dans un communiqué, le rédac- 
teur en chef, Kazuyoshi. Hanada, reconnaît 
« avoir publié un artide inexact sur le mas- 
sacre des juifs, qui a heurté la communauté 
juive et de nombreuses personnes à travers le 
monde». 

Masanori Nishioka se fonde sur des textes 
déjà publiés aux Etats-Unis et en Europe pour 
affirmer que les nazis n'avaient pas pour ob- 
jectif d'exterminer les juifs mais de les dépor- 
ter. Il attribue le nombre élevé des morts aux 


épidémies consécutives à leurs conditions de 
détention. La vague d’indignation suscitée par 
cet article, qualifié par le vioe-ministre des af- 
faires étrangères, M. Saito, de « très dépla- 
cé», a contraint Bungei Shunju à dédarer que 
le texte était « partial et inexact». Volkswagen 
et Cartier avaient déjà annoncé qu’ils annu- 
laient leurs annonces publicitaires dans Marco 
Polo. Le mensuel ayant des difficultés, certains 
se demandent si Bungei Shunju n'a pas tiré 
partie de cette affaire pour le saborder. 

L'opinion publique japonaise, si sensible sur 
la question d'Hiroshima, a une perception su- 
perficielle, voire naïve et non exempte de cli- 
chés, des questions juives. La communauté 
juive reste pour elle une nébuleuse enveloppée 
d’un mystère qui se traduit périodiquement 
par des livres à succès renouant avec le thème 
éculé de la «conspiration mondiale». Ce 
genre de publications relève moins d’un anti- 
sémitisme « classique » que d’une méconnais- 
sance qui s’inscrit dans le rapport, toujours 


diffidle, du Japon avec F Occident et ouvre la 
voie à toutes les élucubrations. 

Dans les années 30, certains courants de 
l’extrême droite avaient même élaboré une 
théorie sur une origine commune des juifs et 
des japonais. Fendant la guerre, et bien que v 
Tokyo ait été l’allié de l'Allemagne, les auto- 
rités nïppones traitèrent avec humanité les 
juifs qui avaient trouvé refuge sur Farchipel et 
ceux qui se trouvaient dans des camps de la 
concession nippone de Shanghaï. Un consul 
japonais en Lituanie, Chiune Sugihara, sauva 
six mille juifs. 

Il paraît vraisemblable que Marco Mo ait 
simplement voulu faire un « coup journalis- 
tique » en allant à contre-courant alors que 
Fon commémore l'ouverture des camps. Enga- 
gée dans une concurrence exacerbée, la presse 
hebdomadaire japonaise est friande de sensa- 
tionnel et ne s'embarrasse guère de sensibilité. 

Philippe Pons 


Le chômage et les apparences 


AVEC 26700 CHÔMEURS de 
plus en données corrigées par rap- 
port à l’an passé à la même 
époque, le chômage a bd et bien 
augmenté en 1994 (Le Monde du 
1" février). Surtout si l’on consi- 
dère l’ensemble de Tannée où, sur 
ce front, les mouvements ont été 
longtemps indécis et agités. Cela 
n'empêchera cependant pas 
Edouard Balladur de prétendre 
qu’il a obtenu à l'arraché, mais 
avec un an de retard, le résultat 
qu'B s'était promis pour fin 1993. A 
Taube d’une année décisive étecto- 
ralement, on pariera d’une quasi- 
stabflité, saluée comme un succès, 
annonciatrice d’autres réussites. 


LES ARCHÉOLOGUES occiden- 
taux sont très réservés, voire scep- 
tiques, après l'annonce de 1a dé- 
couverte de ce qui pourrait être la 
tombe d’Alexandre 1e Grand, dans 
Toasts de Shva (ouest de l’Egypte), 
à 90 kilomètres de la frontière li- 
byenne, par TarchéolQgue grecque 
Leona Souvaletzi. Le célèbre 
conquérant, mort en 323 avant 
J.-C, après avoir constitué un em- 
pire qui allait de la Macédoine à 
F Afghanistan, avait bien, semble-t- 
il, émis le souhait d’être inhumé à 
Shva, où 0 avait, en 331. consulté 
l’oracle du temple d’Amon. Mais 
les teades des historiens anciens si- 
tuent généralement son tombeau à 
Alexan d rie. D’après Diodore de Si- 
cile (90-20 avant J.-C), c’est Pttrié- 
mée, général et compagnon 


Pour lui, les apparences sont 
sauves. Ce faisant, le premier mi- 
nistre n'est pas au bout de ses 
peines. Ou, plutôt, voici que 
commence pour lux la période des 
vraies difficultés. 

Il lui faudra d’abord maintenir 
ces bons résultats pendant les mois 
qui viennent, ne serait-ce que pour 
conserver intacte l’image de celui 
qui aura réussi à maîtriser un dos- 
sier aussi sensible. D hri faudra sur- 
tout confirmer l'orientation et ob- 
tenir enfin une décélération pour 
laquelle il s’est donné un objectif 
plus qu’ambitieux. Prétendre 
qu’on puisse abaisser le chiffre du 
chômage au rythme de 200 000 par 


d’Alexandre, qui l’y avait inhumé, 
ce geste politique pouvant être de 
nature à renforcer son propre pou- 
voir. 

M“ Souvaletzi, qui fbuilie le site 
de Siwa depuis 1989, se fonde, pour 
étayer sa conviction, sur la mise au 
jour; il y a deux semâmes, de deux 
morceaux de pierre calcaire por- 
tant des inscriptions en grec ancien 
pouvant laisser supposer 
qu’Alexandre le Grand était inhu- 
mé dans un tombeau « d’architec- 
ture macédonienne » tout proche. 
Mais aucune momie ou urne funé- 
raire n’ayant encore été découverte 
dans ce tombeau, le doute subsiste. 
Certains historiens spécialistes de 
cette époque soulignent qu’il pour- 
rait s'agit d’un cénotaphe (tom- 
beau vide) effectivement construit 


an pendant les cinq prochaines an- 
nées s'apparente aux défis les plus 
fous. De ceux, en tout cas, que les 
observateurs et les experts ac- 
cueillent avec le plus grand scepti- 
cisme, à commencer par 1‘ O FCE, 
qui prévoit, au mieux, un maintien 
sur la crête actuelle pendant les 
deux ans à venir. 

Crête? Si curieux que cela puisse 
paraître, la comparaison géogra- 
phique s'impose. Par Tune de ces 
ironies que réserve la statistique, le 
nombre des demandeurs d’emploi 
en données brutes n’aura jamais 
été aussi élevé, comme en cette fin 
d’année et de mois. Pour la pre- 
mière fois de rhistoire, fl culmine à 


en l’honneur d’Alexandre, mais 
n’ayant jamais contenu son corps. 

Une équipe d’archéologues en- 
voyée par le ministère grec de la 
culture devrait se rendre à Siw-a la 
semaine prochaine pour examiner 
ces inscriptions- Le secrétaire géné- 
ral des antiquités égyptiennes, Ab- 
del HaBm Nour El Din, a déjà an- 
noncé que, pour lui, ce tombeau 
était bien eduf d’Alexandre et sa 
découverte, «un événement mon- 
dial». IL est vrai que ce tombeau - 
qu’il ait, ou non, contenu la dé- 
pouille du conquérant - est un 
atout inespéré pour les autorités 
égyptiennes, qui misent sur leur 
histoire pour relancer le tourisme, 
affecté par le terrorisme. 

Lire page 25 


3 423 900, un petit peu au dessus 
de ce qu’il était en décembre 1993 
(3400000). Parallèlement, même 
s’ils ne sont pas tous recensés par- 
mi les chômeurs, les bénéficiaires 
de RMI (Revenu minimum d’inser- 
tion) ont augmenté de 18,5 % en 
1994 et sont désormais au nombre 
de 940 000. Lesquels peuvent légi- 
timement souhaiter revenir sur le 
march é du travail- Enfin, main cela 

a déjà été largement commenté, la 
quasi stabilité en données corri- 
gées de décembre 1994 s’observe 
en correspondance d’un chiffre 
catastrophique de 1993 qui, lui- 
même, subissait au moins partiel- 
lement les effets d’une année de 
récession économique, la seule en- 
registrée depuis 1975. Quand on 
sait que, entre le point le ptos haut, 
atteint avec retard en septembre, 
et maintenant, Fécart n’est que de 
22 000 chômeurs, la lenteur de la 
décrue fournit à die seule une in- 
dication pour Favenfe O faudra du 
temps pour que les bataillons de 
sans-emploi se réduisent significa- 
tivement et plus encore pour que 
se dégonflent les rangs des chô- 
meurs de longue durée, sans parier 
des troupes de RMlstes. En la ma- 
tière, l’Inertie reste la règle. A 
moins de causes fortuites ou pré- 
méditées. 

L'actualité, justement, lève nn 
coin de voile sur la méthode qui 
sera employée au cours de la pro- 
chaine phase, si sensible pour le 
can cB da t â réfection présidentielle. 

Alain Lebaube 
Lire la suite page 18 


Le tombeau controversé d'Alexandre le Grand 


Le PS 
préconise 
une politique 
de relance 
économique 

LE BUREAU NATIONAL du Parti 
socialiste devait adopter, mercredi' 
1“ février, son projet de plate- 
forme présidentielle intitulé « Un 
nouveau contrat pour la Répu- 
blique sociale ». Ce texte, qui s’ins- 
pire de la motion adoptée au 
congrès de Liévin en novembre 
1994, sera présenté devant ie 
congrès extraordinaire qui se tien- 
dra, dimanche 5 février, à Paris, 
pour confirmer le choix, par les mi- 
litants, du candidat socialiste à 
Fâection présidentieDe. 

Les réformes économiques 
contenues dans cette plate-forme 
visent un triple objectif: accompa- 
gner la croissance par une politique 
de relance, notamment dans le fo- 
ntaine salarial ; accroître la redistri- 
bution des revenus, grâce à une ré- 
forme fiscale ; accâérer la créations 
d’emplois par une forte baisse de la 
durée du travail Ce projet prési- 
dentiel comprend aussi une inter- 
diction de tout cumul de mandat 
pour les députés et Pobfigatian de 
la parité h onrme s-femmes sur les - 
Estes de candidats lors des élec- 
tions à la proportionnelle, 20 % des 
membres de l’Assemblée nationale 
devant être élus, selon ce mode de 
scrutin. Lionel Jospin pourrait 
considérer que ce programme l’en- 
gage moins que te premier secré- 
taire du PS. Henri EmmanTirilr 

Lire page 7 

Un « Fidelio » 
ambitieux 
et tragique 



Stéphane Brawischweig 

CELA FAIT-trois ou quatre ans 
déjà, que Stéphane Braunschweig 
est annoncé au théâtre comme Fun 
des plus brillants metteurs èn scène 
de la nouvelle génération française. 
A vingt ans, cet ancien Sève tf An- 
toine Virez a monté Don juan ou 
l’Amour de la géométrie , de Max 
Frfsch ; à vingt-deux ans, La Reine 
morte , de Montherlant ; à vingt-sept 
ans, fi est nommé directeur du 
Centre dramatique national d’Or- 
léans. A vingt-neuf ans, fl s'attaque 
à son troisième opéra. Après un sur- 
prenant et réussi Château de Barbe- 
Bleue, de Bartok, au Châtelet, il. 
vient de bousculer le public de Ber- 
lin avec sa mise en scène de Fiddio,' 
le plus allemand des ouvrages ly- 
riques de Beethoven. 

Stéphane Braunschweig l’îcoiio- 
daste a aussi connu l'échec : sa mise 
en scène d’Amphitryon, de Kleist, 
avait été fortement contestée, lors 
de sa création à Avignon à Tété 1994. 
Mais à Berifn, appuyé par un D aniel ' 
Barenbonn épatant à la direction, 
d’orchestre, le metteur ai scène à la 
« gueule d’ittteüo» et aux cheveux 
longs a réussi un Fidetio ambitieux 
et tragique, balayant le message 
d’espoir de cette ode à l’amour . 
conJugaL Cette version, reprise en 
avril à Paris, au Théâtre du Châtelet, 
restera peut-être comme une réfé- 
rence moderne. 

Lire page 28 
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ETATS-UNIS Le président Clin- 
ton a coupé court aux dîcussions 
parlementaires en prenant mardi 
31 janvier un décret par lequel les 
Etats-Unis s'engagent à fournir une 


aide de 20 milliards de dollars (105 
milliards de francs) au Mexique. 

• L'AIDE AMÉRICAINE s'inscrit 
dans un effort international excep- 
tionnel pour résoudre la crise mexi- 


caine. Le Fonds monétaire interna- plan de sauvetage atteint 50 mil- • au wtxiyut. w ' “ u Jf9f r D® nt a 
tional a annoncé, mardi 31 janvier, liards de dollars (260 milliards de ete manifeste : le peso et la Bourse 
au'il porterait ses crédits au francs) : le risque de défaillance du ont regagne du terrain, mais les cn- 
Mexique à 17,8 milliards de dollars, Mexique étant écarté, la confiance tiques subsistent condi- 

un record historique. Au total, le est revenue sur les marchés. bons posées par les Etats-Unis. 


AU MEXIQUE, le soulagement a 
i manifeste: le peso et Ta Bourse 


Un décret de Bill Clinton dénoue la crise financière mexicaine 


Les 20 milliards de dollars accordés au Mexique par l'exécutif américain, 
qui portent à 50 milliards le total de l'aide internationa e, ont rassuré les marchés des capitaux 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Confronté à un Congrès peu 
soucieux d’adopter des mesures 
impopulaires alors que la situation 
économique mexicaine se détériore 
rapidement. Bill Clinton a décidé 
d’accélérer les choses. Telle est la 
raison d’être du décret pris, mardi 
31 janvier, par le président améri- 
cain, qui permet de passer outre à 
l'approbation parlementaire du 
plan de sauvetage financier en fa- 
veur du Mexique. 

Par te biais d’un executive order 
présidentiel, les Etats-Unis s’en- 
gagent à fournir à Mexico des prêts 
et garanties de prêts d’un montant 
de 20 milliards de dollars, soit la 
moitié des sommes initialement 
prévues par l’administration. 

La contribution américaine s’ins- 
crit dans le cadre plus vaste d’une 
mobilisation de la communauté in- 
ternationale. Au total, le Mexique 
pourra compter sur une aide dé- 
passant 50 milliards de dollars (en- 
viron 260 milliards de francs), pour 
tenter de sortir de la grave crise fi- 
nancière dans laquelle il est plongé. 
Le Fonds monétaire international 
réalise un effort important et sans 
précédent : son prêt est le plus gros 
qu'il ait jamais accordé, faisant 
passer sa contribution de 7,8 mil- 
liards de dollars initialement pré- 
vue, à 17.8 milliards de dollars. Wall 
Street, ainsi que la Bourse de Mexi- 
co, dont la baisse (lundi, la valeur 
du peso avait chuté de 10 %) illus- 
trait la crainte des marchés finan- 
ciers de voir le premier pian de 
soutien américain rejeté par le 
Congrès, se sont nettement redres- 
sées mardi 30 janvier en fin de : 
journée (lire d-dessous). 

La veille, en s'entretenant avec 
les chefs de file de la majorité répu- 
blicaine et de la minorité démo- 


FASSE!- M0î 
DOUC LE 
4ERRVCM4 ! 




7 ANCri-O 


crate, le président Clinton avait ac- 
quis la conviction que les chances 
d’obtenir un soutien parlementaire 
s’étalent dangereusement réduites. 
Newt Gingrich, le speaker de la 
Chambre des représentants, n’avait 
pas caché que le plan américain, vi- 
sant à accorder 40 milliards de dol- 
lars de garanties de rembourse- 
ment des échéances de la dette 
publique au Mexique, n’avait 
«pratiquement aucun soutien dans 
le pays». 

L’attente accentuait la crise de 
confiance qui mine l'économie 
mexicaine, affaiblissant le gouver- 
ne ment ' du président Lmesto Ze- 
dlllo. La perspective d’un, Mexique 
sombrant dans un état proche de la 
cessation de paiements était deve- 
nue « très réelle », a assuré le secré- 
taire d’Etat Warren Christopher. Au 


regard des conséquences possibles 
pour «l’économie mondiale », la 
crise mexicaine prenait valeur de 
«test critique pour le leadership 
américain ». 


UN DISPOSITIF IMPOPULAIRE 

C’est à contre-cœur que le pré- 
sident Clinton s’est résolu à forcer 
la main du Congrès. Bien qu’elle 
fasse partie du jeu normal des rela- 
tions institutionnelles entre Péxé- 
cutif et le législatif (au même titre 
que le veto présidentiel), et qu’elle 
ait été utilisée à de nombreuses re- 
prises par tous kg. présidents amé- 
ricains, la procédure des executive 
orders a mauvaise, réputation au- 
près des parlementaires. Cette fins- 
ci cependant, ses avantages pa- 
raissent remporter sur ses inconvé- 
nients, comme l’explique 


l’apparente facilité avec laquelle les 
chefs de file du Congrès - toutes 
tendances confondues - ont signé 
un document approuvant la déci- 
sion présidentielle. Certes, le re- 
cours à un tel subterfuge ressemble 
à un aveu de faiblesse pour Bill 
Clinton qui avait longuement sou- 
ligné que les « intérêts straté- 
giques » des Etats-Unis étaient en 
jeu. Mise à l'épreuve, la cohabita- 
tion entre républicains et démo- 
crates subit, d’autre part, un revers 
important 

M. Clinton évite ainsi aux parle- 
mentaires d’avoir à se prononcer 
sur un dispositif très impopulaire, 
assimilé à un « cadeau aux spécula- 
teurs de Wall Street». Pour sa part, 
le président échappe peut-être à 
rhumihation d’avoir à compter des 
défections dans son propre camp : 
les démocrates étaient aussi peu 
empressés que les républicains à 
soutenir les propositions de l'admi- 
nistration. Politiquement, fl s’agit 
presque d’un « match nul » : Bill 
Clinton n’a pas été suivi par son 
propre parti, mais Newt Gingrich 
et Robert Dole (chef de la majorité 
au Sénat) pas davantage par la 
« base » républicaine. Ce résultat 
est cependant ambigu à plus d'un 
titre. 

Si les promesses de contribution 
américaine sont réduites de moitié, 
il semble bien, comme Tafikme un 
expert du FMI, qu’il s'agisse 
«d’une opération incluant mainte- 
nant un risque beaucoup plus direct 
pour les contribuables américains ». 
Alors que, dans le plan initial, les 
Etats-Unis agissaient. «a quelque,, 
sorte comme simple « assureur » 
des prêts contractés par. le. 
Mexique, dans le plan actuel le 
Fonds de stabilisation des changes 
fournira, selon le secrétaire au Tré- 
sor Robert Rubin, des « garanties 


de prêts au des prêts», cette der- 
nière possibilité correspondant 
d'ailleurs à la vocation de cet orga- 


nisme. 

i .' adminis tration a tenu à souli- 
gner que l’assistance financière 
américaine sera assortie de condi- 
tions «très strictes», ce qui signifie 
que les revenus des exportations 
de pétrole mexicain serviront de 
garantie aux 20 milliar ds de dollars 
fournis par Washington. 

Le président américain a, d’autre 


préciée au sud du Rio Grande. Bien 
des incertitudes doivent, d’autre 
part, être levées concernant les 
conditions qui sont attachées - no- 
tamment par le FMI - à. ce « nou- 
veau » plan de sauvetage financier. 

Le gouvernement de Mexico a 
annoncé un peu rapidement que 
« le schéma de garanties proposé 
par les Etats-Unis avait été abandon- 
né, car trop complexe». L'opposi- 
tion et une grande partie de la 
presse mexicaine avaient qualifié 


Un <r pouvoir exécutif » flou à souhait 


L’article 2 de la Constitution américaine prévoit que le « pouvoir 
exécotijf» sera confié «à un président des Etats-Unis d’Amérique ». En 
vertu de cette simple disposition, Bffl Clinton peut décider de se pas- 
ser de P approbation du Congrès. Aucun texte d’ordre constitution- 
nel, législatif on réglementaire ne précise davantage les pouvoirs 
« implicites » considérables - et flous & souhait-, dont le président 
dispose grâce aux executive orders. Ceux-d ont un champ d’action 
pins étendu que les décrets fiançais, dans la mesure où Ils ne se ré- 
fèrent pas nécessairement à la loi : le chef de la Maison Blanche 
peut simplement « décréter » dans tel ou tel domaine. Depuis la se- 
conde guerre mondiale, les présidents américains ont surtout utilisé 
cette procédure pour combattre la discrimination, imposer la volon- 
té de Pexécutif à P administration, et maintenir le secret sur certains 
documents « classifiés ». Selon la Maison Blanche, BïB Clinton a si- 
gné 130 actes de ce type depuis son élection, le record absolu étant 
détenu par Franklin Roosevelt, qui signa en moyenne 285 « executive 
orders » par an an cours de ses douze années de présidence. 


part, demandé « instamment » à 
son homologue mexicain de soute- 
nir la position américaine concer- 
nant plusieurs différends bilaté- 
raux, au premier rang desquels la 
question de Fhmnigration inégale 
mexicaine en Californie et au 
Itexas. B s’agit-là d’une insistance 
de prinrigei^$]e,_dæ? les faits, 
le Mexique ne peut guère empê- 
cher ses ressortissants de passer la 
frontière pour gagner des dollars 
dont la valeur s’est fortement ap- 


de «mendicité humiliante» la 
« prise en otage» des revenus du 
pétrole mexicain, placés sous la tu- 
telle de la Réserve fédérale améri- 
caine. Or Washington n’a pas l'in- 
tention de renoncer à cette clause. 
i-^SiJ’^RTOb«ioa'de-prindpe de 
.Vaide au Mexique semble acquise, 
ses .modalités poUtiquesisomTatent 
donc bien réserver quelques sur- 
prises. 


Laurent Zecdtini 


Un plan de sauvetage 
en trois volets 


Le soulagement domine à Mexico 


La Bourse a réagi avec enthousiasme et le peso a regagné du terrain 


LE NOUVEAU PLAN de soutien 
financier au Mexique, qui devrait, 
au total, dépasser 50 milliards de 
dollars (plus de 260 milliards de 
francs), se décompose en trois élé- 
ments. D’une part, les Etats-Unis 
vont fournir une assistance finan- 
cière de 20 milliards de dollars (une 
centaine de milliards de francs), 
sous la forme de prêts et de garan- 
ties de prêts. Ces fonds seront pré- 
levés au titre du Fonds de stabilisa- 
tion des changes, un organisme 
créé en 1934, placé sous i’autûrité 
du secrétaire au Trésor. Ses statuts 
prévoient que, dans des cir- 
constances «■ uniques ou urgentes ». 
le président peut octroyer une aide 
ù un pays étranger pour une 
période dépassant six mois. C’est ce 
qui va se passer, puisque la contri- 
bution américaine sera composée 
d'accords de crédit réciproques 
d'une durée de 3 à 5 ans, et de ga- 
ranties de crédit allant jusqu’à 10 
ans. 

D'autre part le Fonds monétaire 
international (FMU, qui s'était en- 
gagé ii y a quelques jours à fournir 


une ligne de crédit de 7,8 milliards 
de dollars pour l’aide à la balance 
des paiements, a déridé de porter 
son effort à 17 fi milliards de dollars 
(environ 94 milliards de francs). Le 
conseil tf administration du FMI de- 
vait se prononcer formellement sur 
l’ensemble de cette aide, mercredi 
1" février. Alors que les 7,8 mifliards 
de dollars seront immédiatement 
disponibles, la « rallonge » de 10 
milliards supplémentaires constitue 
une sorte de « filet de sécurité ». 

Le Fonds va en effet chercher à 
réunir ces contributions en s’adres- 
sant à de nombreux pays étrangers. 
S’il échoue, il fournira lui-même 
cette aide. 

Enfin, la Banque des règlements 
internationaux (BRI), qui regroupe 
les banques centrales des princi- 
paux pays industrialisés, portera sa 
contribution de 5 à 10 milliards de 
dollars. A ces montants s'ajoute 
une aide de 3 milliards de dollars, 
promise par plusieurs banques 
commerciales privées. 


MEXICO 

de notre correspondant 
En moins de vingt-quatre heures, ta panique 
qui régnait au Mexique a fait place à l’euphorie 
dès l’annonce par le président Clinton, mardi 
31 janvier, d’un plan de sauvetage multinational 
d’une cinquantaine de milliards de doDars. 

La Bourse de Mexico, qui avait enregistré, lun- 
di, une nouvelle chute de 3,06%, a réagi avec en- 
thousiasme. Les transactions ont fait un bond de 
10,27%, la plus forte progression depuis 1987. 
Après une chute spectaculaire de près de 10% 
par rapport au dollar, le peso s’est consolidé 
mardi, passant de 635 à 532 à la clôture du mar- 
ché des changes Qe doQar s’échangeait à 3,46 pe- 
sos te 19 décembre). 


L*« INGÉRENCE » ME WASHINGTON 
Visiblement soulagés, le président Emesto Ze- 
dfllo et son ministre des finances, Guiltenno Or- 
tiz, ont expliqué la portée dn plan mis au point 
par tes Etats-Unis, le Fonds monétaire internatio- 
nal, la Banque des règlements internationaux et 
un consortium de banques commerciales. Dans 
un message rattio-téiévteé, 1e chef de l’Etat, qui 
avait eu un peu plus tût un nouvel entretien télé- 
phonique avec le président Œnton, s’est engagé 
à poursuivre sa poétique économique « basée sur 
une stricte discipline monétaire et fiscale ». Il a es- 


timé que F appui de la communauté internatio- 
nale confirmait « la solidité structurelle de l’écono- 
mie mexicaine». 

Après avoir rappelé que la crise financière 
avait été provoquée par « la perte de confiance 
des investisseurs étrangers à la suite des événe- 
ments violents survenus au Mexique en 1994 », no- 
tamment l’insurrection dans PEtat du Chiapas et 
Tassasstnat du candidat officiel à la présidence 
de la République, M. Zedfllo a assuré que le plan 
permettrait de « résoudre le problème de liquidi- 
tés» du pays, fl a tenu à rassurer les nombreux 
Mexicains qui avaient exprimé leurs inquiétudes 
sur tes conditions imposées en échange des cré- 
dits accordés. La dette extérieure du Mexique, 
qui dépasse tes 140 milliards de dollars, n'aug- 
mentera pas, a-t-fl précisé, car « l'opération 
consiste à transformer un endettement à court 
terme par une dette à long terme, moins coûteuse». 

« Il s’agit d’une opération strictement financière 
qui n'affectera d’aucune façon la souveraineté de 
notre pays », a ajouté le chef de l’Etat à l’inten- 
tion de Fopposition, très critique sur les condi- 
tions exigées pour prix de l’aide américaine. La 
presse continue d’accorder une large place à ce 
thème, dénonçant « l’ingérence » de Washington 
dans tes affaires intérieures du Mexique qui se- 
rait notamment convié à modifier sa politique 
amicale à r égard de Cuba, à donner des informa- 


tions confidentielles sur sa politique monétaire 
et à renforcer sa collaboration avec son voisin en 
matière de lutte contre l'immigration illégale et 
contre le trafic de stupéfiants. 


« MONEY, MONEY, MONEY » 

L'ex-candidat de l’opposition de gauche à 
l’élection présidentielle, Cuauhtémoc Cardenas, 
a d emand é au gouvernement de confirmer si les 
exportations pétrolières du Mexique serviraient 
de garantie pour la ligne de crédit accordée par 
les Etats-Unis. Cette hypothèse a mobilisé une 
partie de l’opinion qui s’oppose à toute forme de 
privatisation de r industrie pétrolière et exige un 
référendum sur les conditions imposées par 
Washington. 

Les Mexicains sont très divisés sur le thème 
des conditions de F aide, comme te révèlent les 
titres de la presse nationale. Pour la revue d'op- 
position Proceso, les Etats-Unis «traitent le 
Mexique comme un pays qui capitule. Quelle hu- 
miliation I». En contrepoint, le quotidien popu- 
laire Ovadones ne s’embarrasse pas de considé- 
rations nationalistes et titre sur une pleine page : 
« Vive Œnton l ». Au-dessus, apparaît trois fois le 
mot « argent » en anglais : « Money, mohey, mo- 
ney ». 


« L’OBJECTIF de Bill Clinton était 
de casser le cercle vicieux qui faisait 
que la défiance alimentait la dé- 
fiance: il semble être atteint», ex- 
pliquait un banquier mardi 31 jan- 
vier en fin de iourtvée. L’annonce 
spectaculaire par le président Clin- 
ton, peu après l’ouverture de Wall 
Street, de l’octroi de l’aide améri- 
caine au Mexique par décret, et 
non plus par un vote de en plus in- 
certain du Congrès, visait à rassu- 
rer les investisseurs. Elle y est par- 
venue. 

Aux yeux des analystes, 1e pa- 
quet financier de quelque 50 mil- 
liards de dollars de crédits 
(260 milliards de francs) accordés 
au Mexique éloigne le spectre 


Les investisseurs et les marchés reprennent co nfiance 

d’une défaillance de l’Prat merî- Ranima iac ^ «.-■ -- j. m . . _ 


d’une défaillance de l’Etat mexi- 
cain. Il devrait lui permettre d’ho- 
norer sans problème sa dette à 
court terme, évaluée à environ 
41 milliards de dollars, dont 26 mfl- 
Hards de «Tesobonos» (bons du 
Trésor payables en dollars). 


REDRESSEMENT DU PESO 

La réaction a été immédiate sur 
tes marchés de change. Le peso 
mexicain s’est nettement redressé 
mardi 31 janvier â 539 pesos pour 
un dollar contre 6,35 la veille. Le 
dollar s’est lui aussi nettement re- 
pris. Un mouvement déjà amorçé 
dans ia journée à la suite des inter- 
ventions de la Banque de France et 
à celle - non confirmée - de la 


Banque d’Espagne. Les deux 
banques centrales auraient acheté 
des dollars contre des de utsc hé- 
maties. Le dollar a finalement ga- 
gné près de deux pfennigs face au 
deutscheraaric et a progressé face à 
l'ensemble des principales devises. 
II cotait mardi soir 1,5235 
deutschemark contre 13055 lundi 
soir. Face à la monnaie japonaise, 
le dollar grimpait à 99,55 yens 
contre 98,42 yens la veille. Le billet 
vert a également repris du terrain 
face au franc à 5,2805 francs 
contre 53230 la veille. 

Le dollar s’est redressé d’autant 
plus nettement que le règlement 
apparent de la crise mexicaine 
laisse le champ libre au comité de 


politique monétaire de la Réserve 
fédérale (Fed) réuni mercredi 1 er fé- 
vrier. Les analystes craignaient 
que, pour éviter de renforcer te 
dollar au détriment d’un peso en 
chute libre, la Fed reporte une 
hausse de ses taux, considérée 
comme nécessaire pour freiner la 
trop forte croissance américaine. 
Une craints qui disparaît et ren- 
force le pronostic d’un relèvement 
de 030% à 6% du taux américain 
au jour le jour (Fed fonds). 

Sur les marchés d’actions 
(T Amérique latine, te rebond a été 


nos Aires et Santiago ont progres- 
sé de respectivement 7,97%, 
5,41 % et 2,47 %. Wall Street a éga- 
teraent terminé ia séance du mardi 
31 janvier sur une hausse de 
030%. 


SCENARIO-CATASTROPHE 

Le soulagement a été d'autant 
plus grand dans les milieux finan- 
ciers que bon nombre d'observa- 
teurs voyaient se-profüer un scéna- 
rio catastrophe et une fuite 
généralisée des çapftaux de toute 
F Amérique latine. Les investisseurs 


■ » — — — — “ * — ****** "— w iuvc3UbSCUl^ 

violent La Bourse de Mexico a re- étaient d’autant plus inquiets qu'ils 
gagné 10,27%, sa plus forte pro- avaient cru tm moment que la crise 
gresskm en une séance depuis 1988 mexicaine était enrayée. Mais les 
et dans son sfllage Sao Panlo, Bue- doutes grandissants sur la volonté 
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Bertrand de la Grange 


du Congrès américain de voter les 
40 milliards de dollars annoncés de 
garanties de crédit ont provoqué à 
nouveau la panique. Le peso avait 
perdu 10 % de sa valeur lundi pour 
atteindre son plus bas niveau his- 
torique face au dollar (à 6,35). De- 
puis le début de la crise, le 20 dé- 
cembre 1994, le peso avait baissé 
de 45 % face au dollar. L’adminis- 
tration Clinton a réagi au bon mo- 
ment, alors que les critiques $« 
multipliaient à ia fois sur son inca- 
pacité initiale a percevoir l'am- 
pleur de la crise et ensuite pou»; 
avoir pris des engagements qu’éBe 
était incapable de tenir. 
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Le Pérou et l’Equateur sont prêts à signer un cessez-le-feu 

Après six jours d'affrontements et un bilan d'une trentaine de morts pour une zone frontalière contestée, 

la diplomatie réussit enfin à s'imposer 


Les armes ont cessé de parler, mardi 31 Jan- 
vier, à la frontière du Pérou et de l'Equateur; 
où les combats ont fait, en six jours* une tren- 
taine de victimes (trente et un morts, dont 
vingt-sept Péruviens, selon Quito, tandis que 


lima ne reconnaît que dnq morts dans ses 
rangsX Réunis à Rio de Janeiro, des diplo- 
mates des Etats-Unis, d'Argentine, du Chili et 

cote datant à mettre 


un terme aux litiges frontaliers ancestraux 
entre ces deux protagonistes andins - ont pris, 
acte mardi de h dédston des belligérants drac- 
un œssez-te-feu. Sur te terrain, aucun 
m'avait été signalé, mardi en fin 


de journée. Récurants depuis cinquante ans, 
tes a ffrontements avaient commencé jeudi 
dernier, après l'annonce du bombHriement 
d r une position péruvienne dans la zone 
i des sources du fleuve Campa. 


Les militaires 
nigérians 
renouent 
le dialogue 
avec l'opposition 


RIO DE JANEIRO 
de notre correspondant 
Lu Pérou et F Equateur sont prêts 
à a cc ept e r un cessez-le-feu dans le 
conflit frontalier qui les oppose de- 
puis le 26 janvier dans la région 
amazonienne de la cordillère du 
Condor et qui a déjà fait une tren- 
taine de morts. 

Tel est le résultat - encore fragile 
car les modalités pratiques de Panât 
des combats ne sont pas encore dé- 
finies - de la réunion, mardi 31 jan- 
vier à Rio, de représentants des 
deux nations andines avec les vice- 
ministxes des affaires étrangères 
d’Argentine, du Brésil, du CMU et 
des Etats-Unis. Ces quatre pays sont 
les garants du protocole de Rio, qui 
avait mis fin, le 29 janvier 1942, à la 
guerre que s'étalent livrée lima et 


Quito Vannée précédente. Cin- 
quante trois ans et deux jours, plus 
tard, et dans le même cadre, le Pé- 
rou et l'Equateur semblent donc dé- 
cidés à nouveau à faire taire les 
aunes et à raidie initiative aux di- 
plomates. C’est en effet dans le 
même palais de style néo-dassique 
de Rio, où avait été signé le proto- 
cole de 1942, que se sont réunis 
mardi les représentants des deux 
belligérants et des quatre pays ga- 
rants. 

£WT DÉSASTREUX 

Au bout de six heures de dis- 
cussion, ces derniers ont fait savoir; 
tard dans la soirée de mardi, qu’lis 
avaient obtenu « confirmation de la 
décision politique » du Pérou d’ac- 
cepter un cessez-le-feu, dans les 


mêmes tenues que ceux proposés 
par FEquateur, qui avait proclamé 
mardi m a t i n un arrêt unQatéral des 
combats. 

Les pays garants ont exprimé ce- 
pendant « leur profonde préoccupa- 
tion devam le râard pris dans Vappti- 
cation de cette décision» et ont 
exhorte les deux parties ai présence 
à «annoncer simultanément dam les 
heures qui viennent, de façon offi- 
cielle, la fin des opérations mili- 
taires ». 

Sur le terrain, aucun affronte- 
ment rfa été si gnalé, manrH en tin 
de journée, parles autorités équa- 
toriennes, Lima se refusant depuis 
le début du conflit à informer sur le 

Le protocole de 1942 fixe les 
1800 kilomètres de frontières entre 


le E£rou et l’Equateur mais est sus- 
ceptible d’interprétations diver- 
gentes à propos d'une bande de 
78 kilomètres dans la zone amazo- 
nienne, la cocdHère da Condor (voir 
ci-dessous). Les quatre vice-mi- 
nistres des affaires étrangères des 
pays garants, Fernando Retraite (Ar- 
gentine), Sebastiao do Rego Barros 
(Brésil), FaWo Vio (CtriK) et Alexan- 
der Watson (Etats-Unis) ont fait sa- 
voir aux deux belligérants que ce 
conffit taritorial, à la fois classique 
et récurrent, devait fifre réglé par la 
négociation et non par la forcer 
Ils ont insisté sur le fait que 
l’Amérique latine, en proie aux 
i-rq y Aj rp» ffr^; de la crise financière 
mexicaine, devait en priorité réta- 
blir la confiance des investisseurs 
étrangers, et que les affro nteme nt s 


entre Lima et Quito auraient sur ces 
dentiers, s’ils se prolongeaient, un 
effet désastreux. 

La réunion devrait reprendre, 
mercredi à Rio, en présence 
d’Ednardo Ponce et Marcelo Fer- 
nandez. de Cordoba, respective- 
ment vice-ministres des affaires 
étrangères du Pérou et de l'Equa- 
teur. 

Elle pourrait aboutir à la création 
d’une commission, composée de 
membres des quatre pays garants, 
qui se tendrait sor te terrain pour 

H4fini Ito le tracé 
de la frontière dans la cortifflère du 
Condor Une autre hypothèse est le 
recoure à te médiation du. pape jean 
Banin. 

Dominique Dhombres 


Cinquante années de batailles acharnées pourun fleuve 

On se bat toujours pour savoir à qui appartiennent les sources du Cenepa, longtemps cachées sous le manteau amazonien 


LES ARMÉES du Pérou et de 
l’Equateur auraient eu beaucoup 
moins de prétextes à en découdre à 
intervalles réguliers, depuis un de- 
mi-aède, si l’on avait su, en 1942, 
que le fleuve Cenepa coulait dans la 
cordillère du Condor. Cette chaîne 
frontalière, faire de plateaux et de 
crêtes qui culminent à plus de 
1500 mètres, est recouverte d’une 
végétation si dense que la parcourir 
relève aujourd’hui encore de l'ex- 
ploit Les pistes restent peu nom- 
breuses, de même que les indigènes 
ou les colons qui y vivent 

Après que la seconde guerre 
mondiale eut débute en Europe, Li- 
ma et iQuiJDOilalssàreqt. dégénérer 
entre eux de vieux ddnfiits-teinto- 
riaiuL^5.jtelteM941pleiire4roupes 
se livrèrent bataille pendant 'une 
vingtaine de jours dans la forêt 
amazonienne, où la découverte de 

Ressources 

hypothétiques 

Les spécialistes des marchés 
des matières premières de 
Londres se montrent sceptiques 
sur la richesse du sous-sol de la 
région frontalière que l’Equa- 
teur et le Pérou se disputent : les 
gisements connus d’or et de pé- 
trole de la région sont situés à 
bonne distance de la zone de 
380 kilomètres carrés contestée. 
Aucune exploration n'y a été 
menée et « aucune réserve de pé- 
trole » n’y est soupçonnée, as- 
surent les experts. La proximité 
d'un gisement d'or noir à 
Tombes, sur la côte Pacifique, 
suffit néanmoins à entretenir 
les spéculations. Ü n’existe pas 
de mine d’uranium dans la ré- 
gion. mais la commission équa- 
torienne de Fénergle atomique a 
assuré que des métaux radioac- 
tifs avalent été détectés dans la 
zone en litige. 


pétrole avait avivé tes convoitises 
de compagnies américaines. Le 
combat était inégal: 3 000 soldats 
équatoriens résistèrent mal à 
l’avance de 20 000 Péruviens bien 
armés, jusqtf à la trêve du 26 juillet 
n y eut environ 500 morts. Les 
Etats-Unis, entrés en guerre contre 
le Japon le 2 décembre 1941, ainsi 
que les pays de la région cher- 
chèrent à activer le règlement de ce 
conflit latino-américain, bien mi- 
neur en regard d’enjeux plané- 
taires. Les belligérants signèrent 
ainsi le 29 janvier 1942, à Rio de Ja- 
neiro, un protocole sur la re- 
connaissance de leurs frontières, 
qui confirmait les- revendications— 
ancestrales du Pérou' sûr quelque' 
2ÛOfiO04âomètres caaés de forêt-; 
aftiazoinlenhe. En échange, Lima' ’ 
évacua les territoires équatoriens 
occupés en 1941, dans tes provinces 
de Loja et El Ora. Les Parlements de 
chacun des pays ratifièrent l’accord. 

Restait à borner la frontière. 
Dans la cordillère du Condor, le 
protocole stipulait que la démarca- 
tion serait fonction de la ligne de 
partage des eaux entre les fleuves 
Zantora (côté équatorien) et San- 
tiago (côté péruvien). Mais, sur le 
terrain, on s'aperçut qu'entre ces 
deux cours d’eau en coulait un troi- 
sième, te Cenepa, dont on ignorait 
qu’il prenait sa source si haut dans 
la cordillère. Dépêché sur place, un 
médiateur brésilien, le capitaine 
Bras Diaz de Agttiar, confirma la 
découverte du lit du Cenepa, qui 
présente le grand intérêt de se jeter 
dans 1e Maranon, un bras de F Ama- 
zone, vote directe vers 1e Brésfl et, 
au-delà, vers les pays d’outre- 
Atiantique. fi proposa, en 1945, un 
compromis rejeté par l’Equateur. 
Dépôts, les soixante-dix-huit kilo- 
mètres de frontière contestés entre 
tes fleuves Zamora et Santiago sont 
testés en pointillé. 

Evoquant V« erreur géogra- 
phique» du Cenepa, l’Equateur a, 
en effet, déclaré « tnapffitaUe dans 


Cenepa : le neuve de la disenrde 



ses termes» le protocole de Rio, 
avant de proclamer sa nullité à par- 
tir de 1960, préférant laisser «la 
plaie de la frontière ouverte », selon 
l’expression de l’un de ses prési- 
dents, au cas où un râlement plus 
favorable pour ce petit pays pour- 
rait un jour intervenir. Quito a pro- 
posé, en janvier 1993, la médiation 
du Vatican, qui avait pentes, quel- 
ques années plus tôt, à l’Argentine 
et au Chili de mettre fin à leurs li- 
tiges à propos du canal de Be agile. 
Le Pérou, fui, s'en est toujours re- 
mis à l’arbitrage des quatre pays 
qui s’étalent portés garants en 1942 
du protocole de Rio .* tes Etats-Unis, 
F Argentine, 1e CMU et le Bcésfl. 

Les accrochages tes plus violents 
entre « postes d’observation mili- 
taires» de l'Equateur et du Pérou, 
qui se sont peu à peu rapprochés 
les uns des autres te long de la cor- 


dillère, ont souvent eu lieu en jan- 
vier (anniversaire du protocole). Ils 
ont de nouveau failli mener à la 
guerre en 1978 et en 1991. L’Intérêt 
stratégique de la zone litigieuse 
-380 kilomètres carrés en tout- 
s’est accru dans les années 80, 
lorsque Péruviens et Equatoriens 
ont laissé entendre que d’impor- 
tantes ressources en or; pétrole et 
uranium pouvaient s’y trouver: 

L'AUDIBKX DE QUITO 

Au-delà de ces péripéties, (es 
avatars de l'histoire ont laissé un 
profond sentiment de frustration 
aux Equatoriens. Subdivision admi- 
nistrative et. juridique de l’empire 
espagnol, F Audience de Quito, rat- 
tachée à la vice-royauté de lima 
puis de Bogota, «exerçait » en 1740 
-sur le papier plus que dans les 
faits- son autorité sur plus d’un 


million de kflomètxes carrés, du 
port de Buenaventura, au nord (en 
Colombie aujourd'hui); à ftita au 
sud (au P&ou). L'Equateur te en a 
plus que le quart (270 000 kilo- 
mètres carrés) depuis 1942. Juste 
après son indépendante, acquise 
en 1830, à l'éclatement de la 
Grande Colombie chère à Bolivar, 
ce pays a perdu 300000kücnnètres 
carrés, puis encore 230000 kilo- 
mètres carrés en 1916, grignotés par 
ses puissants voisins bcésiBen et co- 
lombien, à la faveur de guerres ou 

de compromis sur la base de titres 
coloniaux contradictoires ou diffi- 
ciles à int e rprétée Vis-à-vis du Pé- 
rou, le protocole de-Riq a mis fin 
aux pT&teHtk^He Equateur sur 

autrefois, elles aussi, ballottées 
entre la vice- royauté de Lima et de 
Bogota. 

Les Equatoriens et tes Pénivfëns 
se sont lassés de ces querelles fron- 
talières, mais chaque peuple garde 
une fibre nationaliste que tes gou- 
vernements ont exploitée à leurs 
fins. L’influence des militaires n’est 
pas non plus à négliger, a Lima, 1e 
président Alberto Fujimori, qui 
s’est appuyé sur sa puisante armée 
pour foire accepter son « coup 
te Etat civil » de 1992, ne doit pas 
perdre la face en pleine campagne 
avant les éhec&ms du 9 avril, où fl 
brigue un second mandat Côté 
équatorien, le bombardement 
d’une position péruvienne, le 
26 janvier - début des dernières 
hostilités -, près de la source du Ce- 
nepa, est intervenu.au lendemain 
de la recoTi naissance, par te gouver- 
nement dn président Sixto Duran 
BaDen, de la «validité du protocole 
de Rio». 

Les diplomates auront fort à faire 
pour déterminer la ligne de partage 
d'une source que la cartographie 
avait ignorée. 

Martine Jacot 


LAGOS 

de notre correspondante 

Après avoir rassuré les investis- 
seurs grâce à un programme 
économique libéral, te général Sauf 
Abacha se sentirait-il assez fort 
pour libérer prochainement celui 
qui reste 1e symbole de l'opposition 
au régime notaire, MoshoodAbio- 
la? 

Depuis le 23 juillet dernier, 
M. Abfola est emprisonné à Abuja, 
la capitale fédérale, pour s’être pro- 
clamé « président du Nigeria et 
commandant en chef des forces ar- 
mées», un an après F annulation 
par tes mflïtajxes du scrutin prési- 
dentiel du 12 juin 1993, où ü avait, 
selon un décompte officieux, obte- 
nu la ma jorité des voix. 

Lundi, 1e magazine d'opposition . 
Tell annonçait que dnq anciens 
chefs d'Etat nigérians - le civil 
Nnandl Azfldwe et Sbehu Shagari, 
ainsi que tes ex-généraux Yakubu 
Gowon, Olusegun Obasanyo et 
Muharamadu Buharl - ont adressé 
au général Abacha une lettre de- 
mandant la libération d’Abiola 
«dans l’intérêt national», comme 
« contribution rnqfeure à la paix et la 
réconciliation». 

Cette démarche a été encouragée 
par l’une des figures tes plus respec- 
tées du natkmafisme nigérian, An- 
thony Onahoro, soixante et onze 
ans, hd-même emprisonné pendant 
quatre mois pour avoir pris la tête 
de l'Alliance nationale démocra- 
tique (NadecoX une coalition hété- 
rogène qui a tenté sans succès, Fêté 
dernier, d’obtenir te départ des mili- 
taires- Après avoir emprisonné les 
dirigeants dé la Nadeco, le gâterai 
Abacha les avait libérés et, le 
^janvier, il en a reçu une déMga- 

sv.ii.s 

n semble que, lors de cette dis- 
cussion, te générai Abacha ait as- 
soupli sa position quant au sort de 
M. Abiola. Jusqu’ici, 1e général crai- 
gnait qu'une fois en liberté, te rafl- 
Hardaire ne rejoigne, à Londres, te 
petit cercle des exilés nigérians 
pour y former un « gouvernement 
provisoire». Selon la Nadeco, le 
gâterai Abacha serait prêt à faire 
un geste à l'occasion du ramadan - 
tes deux hommes sont musulmans 
-, en permettant à M. Abiola d’aller 
se faire soigner à l'étranger. La san- 
té du détenu s'est, en effet, beau- 
coup détériorée dans sa cellule. 

A sa sortie de prison, affirmait 
mardi le quotidien Vanguard, 
M. Abiola serait confié à un groupe 
de «personnalités internationales», 
conduit par F ancien secrétaire gé- 
néral du Commonwealth, Shridath 
RamphaL un Ghanéen. Mais, en 
l'absence de tout commentaire des 
autorités, la presse nigériane évo- 
quait aussi d’autres arrangements: 
on parie même d'un rôle de «pre- 
mier ministre » pour M. Abiola, ce 
qui permettrait an général Abacha 
de s'installer plus durablement an 
pouvoir. 

Michèle Maringues 


Réactions d’indignation et d’impuissance après l’attentat d’Alger 

Le nombre des victimes est de 42 morts et 286 blessés 


PRES de quarante-huit heures 
apres l - attentat à la voiture pié- 
gée, en plein centre d’Alger, le 
dernier bilan fourni peur tes auto- 
rités officielles, mercredi 1« fé- 
vrier, en fin de matinée, faisait 
état de 42 morts et 286 blessés. 

Le président Li amine Zeroual, 
qui a rendu visite aux blessés, a 
affirmé qu’Q était « conscient de la 
situation» et ferait «le maxi- 
mum » pour mettre fin aux vio- 
lences. il a d’autre part réaffirmé 
que l’élection présidentielle - 
dont l’organisation est refusée 
dans les conditions actuelles par 
le Front islamique du salut (FIS 
dissous) et les principaux partis 
d’opposition - se déroulerait 
« comme prévu avant la fin de Van- 
née », 

Selon la presse algérienne, l’at- 
tentat aurait été commis par au 
moins un «terroriste kamikaze », 
qui transportait quelque cenr kilos 


de TNT, à bord d'une Fiat volée 
(Le Monde du 1«* février). D’après 
les quotidiens La Tribune et El Wa- 
tan, la vofture a foncé sur l'im- 
meuble abritant les locaux de la 
sûreté nationale. Les policiers en 
faction « ont juste eu le temps de ti- 
rer une rqfttie dans sa direction », 
avant que le véhicule n’explose en 
provoquant un véritable carnage. 

«OU EH A MARK» 

Le spectacle de désolation, les 
fenêtres soufflées, les portes arra- 
chées, les voitures calcinées, les 
façades noircies, les taches de 
sang sur la chaussée, ont remis en 
mémoire tes Images de la guerre 
qui a déchiré le Liban pendant 
quinze ans. Encore sous le choc, 
les Algériens continuent d’expri- 
mer leur indignation et un pro- 
fond sentiment d’impuissance. 
« Où est l’armée ? Où est-elle ca- 
chée ? Qu’elle nous protège», a dé- 


claré une jeune femme sur les 
ondes de la radio. « fi faut faire 
quelque chose, on en a marre, llya 
des morts tous les jours, le pays est 
dévasté », a renchéri un Algérien 
expatrié en Espagne. 

Les partis politiques ont eux 
aussi dénoncé cet acté criminel, 1e 
plus meurtrier depuis te début des 
violences 0 y a trois ans. Après le 
Rassemblement pour la culture et 
la démocratie (RCD), le bureau 
politique du Front de libération 
nationale (FLN) - l’ex-parti 
unique au pouvoir - a appelé 
« mutes les parties à faire preuve de 
bon sens en assumant leurs respon- 
sabilités et en ouvrant ta voie à la 
solution pacifique», Le mouve- 
ment Etrahadi (ex-PAGS, commu- 
niste) et le Parti du renouveau al- 
gérien (Islamistes modérés) ont 
eux aussi dénoncé Pattentar, tan- 
dis que le Rassemblement des 
femmes démocrates a appelé à 


une manifestation, jeudi, sur le 
fieu de Pexpiosion. Le FIS, en re- 
vanche, n’avait toujours pas réagi, 
mercredi en fin de matinée, et fat- 
tentat n’était toujours pas reven- 
diqué. 

Le ministère français des af- 
foires étrangères a dénoncé cet * 
«acte barbare et aveugle» et ap- 
pelé « à nouveau au dialogue tous 
ceux qui condamnent le terrorisme 
et la violence afin de rechercher 
une solution pacifique à la crise». 

Le gouvernement britannique a 
aussi « condamné sans réserve» 
l’attentat Le directeur général de 
l’Une sco, Federico Mayor, a appe- 
lé les Algériens & « résoudre leur 
corffiit par le dialogue». Au Ko- 
weït, le ministre d’État aux af- 
faires du conseil des ministres a 
qualifié r attentat d’acte «terro- 
riste» et exprimé P espoir de voir 
la paix et la sécurité s’instaurer en 
Algérie. - CAFE Reuter.) 


faut-il penser l'un ? 


Le feuilleton 
Mario largos Lloso 
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Le Congo panse les plaies de dix mois de guerre civile 


Les partis politiques tentent de sortir de la logique militaire qui l'a emporté 
après les législatives de 1993. Mais le chemin sera long jusqu'à l'élection présidentielle de 1997 


Au moins deux mille personnes ont trouvé 
la mort entre juillet 1993 et juillet 1994, à 
Brazzaville, au cours d'une guerre dvile qui 
n'a pas dît son nom. Au moins dix mille sont 
encore déplacées. Des quartiers entiers de 


la capitale restent vides. Les partis conti- 
nuent, aujourd’hui, d'entretenir à leur ser- 
vice des milices, qui ont fait régner la ter* 
reur, et cherchent toujours à se procurer des 
armes, bien que l'armée soit; en principe, 


chargée de les neutraliser. Pendant ce 
temps-là, la vie politique locale vit au ryth- 
me des renversements d'alliances. Cette ins- 
tabilité complique la tâche du chef de l'Etat, 
Pascal Lissouba, qui essaye de ramener 


dans le jeu les chefs de l'opposition. Il devra 
aussi remettre de l'ordre, avant deux ans - 
l'élection présidentielle est prévue pour 
1997 - dans l'économie du pays ÿü veut 
retrouver les faveurs du Fonds monétaire 


international Ce qui risque d'atteindre tes 
conditions de vie de Congolais, déjà très 
dures: aussi bien les fonctionnaires que les 
employés du privé ne perçoivent plus qu* ir- 
régulièrement leurs salaires. 


BRAZZAVILLE 
i le noire envoyé spécial 

Le blindé de transport de 
troupes n'a vraiment plus d’allure. 
Dépouillé de tous ses équipe- 
ments, H gît entre deux arbres, le 
long de ['avenue qui mène au mar- 
ché « commission » du quartier de 
Bacongo, dans le sud de Brazza- 
ville, ie fief du maire Bernard Koie- 
las et de son parti, le Mouvement 
congolais pour la démocratie et le 
développement intégral iMCDDI). 
II fait partie du décor. 

Les habitants du quartier - tous 
originaires de la région du Pool - 
ont adopté cette prise de guerre. 
L'échoppe d'un petit marchand de 
cigarettes est adossée sur son flanc 
droit. Une dizaine de •* marnas » et 
quelques vieux aiment à s'asseoir 
dessus pour palabrer. Leurs propos 
chantants entretiennent le som- 
meil de deux hommes allongés à 
l’intérieur. Sur son flanc droit, une 
main habile a calligraphié en larges 
lettres blanches : - Place Sarajevo 
du 5 novembre ». 

« C'est nous . les Ninjas, qui 
l'avons détruit!», exulte le lieute- 
nant « Macbolan », flanqué du 
sergent « Braddock » et du capo- 
ral-chef « Najos », en souriant des 
surnoms dont ils s'affublent. Les 
trois * Ninjas » racontent avec un 
soupçon de forfanterie cette « vic- 
toire » et la manière dont Os ont 
haché menu les soldats gouverne- 
mentaux qui se trouvaient à l'inté- 
rieur. De nombreuses maisons 
portent les stigmates de dix mois 
de guerre civile. 

Après que les partisans de 
M. Kolelas se furent retranchés 
derrière d'épaisses barricades, au 
lendemain du deuxième tour des 
élections législatives organisées, le 


6 juin 1993 {Le Monde du 8 juin 
1993), le général Jacques Joachim 
Yhombï Opango, entre-temps 
nommé premier ministre, avait 
lancé, le 3 novembre, l'armée et les 
chars contre Bacongo, sans iamais 
vraiment réussir à en prendre le 
contrôle. Les chars ont ouvert le 
feu à tirs tendus. Le siège du 
MCDD1 est rasé. La villa qui abri- 
tait Radio- Alliance, la station de 
l'opposition, est détruite. Mais 
toutes les habitations dévastées ne 
l'ont pas été par l'armée. Les 
« Ninjas » ont mis la main à la 
pâte. «Là, c'est la maison de l’en- 
trepreneur Matchima. Un type du 
Pool qui roule avec la Mouvance 
présidentielle. On t’a cassée, comme 
toutes les maisons des mouvan- 
ciers », s'enorgueillit « Braddock », 
un grand adolescent boutonneux. 

Aux confins de Bacongo, de Ma- 
kélékélé et de Diatta, une zone 
proche de l'aéroport et contrôlée 
par les Zoulous (la milice armée de 
la Mouvance présidentielle), le 
parc de l'Orstom - l'organisme 
français de recherche outre-mer - 
est complètement dévasté. Situé 
sur la Ligne de front Zoulous-NIn- 
ias. il a été visité et revisité. Les la- 
boratoires, les bâtiments adminis- 
tratifs et les demeures coloniales 
ont été pillés. Les allées sont jalon- 
nées de tranchées : les pillards ont 
tiré les câbles enfouis. 


TRAFICS D'ARMES 

Ces milices bien armées ont fait 
régner la terreur à Brazzaville. Au 
moins deux mille personnes ont 
trouvé la mort dans les combats, 
de Juillet 1993 à juillet 1994, au 
cours d’une guerre civile qui n'a ja- 
mais dit son nom. Plusieurs di- 
zaines de milliers de Congolais 


sont encore déplacés. Des quar- 
tiers entiers sont vides de leur po- 
pulation. 

Des tonnes d’armes sont entrées 
au Congo pendant cette période. 
Officiellement pour l'armée et la 
police, discrètement pour les gou- 
vernementaux, clandestinement 
pour les autres milices. Des armes 
entrent par le nord, en provenance 
du Gabon, dissimulées dans des 
camions de ciment, d’autres sont 
parachutées entre Ngabé et 
Mpouya, au nord de Brazzaville, 
sur le fleuve Congo. D'autres en- 
core arrivent sur des embarcations 
qui viennent du Zaïre et traversent 
le «couloir», la partie la plus 
étroite du fleuve, en amont de la 
capitale. 

Les combats ont cessé. Mais les 
armes n’ont pas disparu, tes mili- 
ciens peu scrupuleux s'en servent 
pour dévaliser magasins et mai- 
sons particulières. Des représen- 
tants de P Alliance de l'opposition 
et de la mouvance présidentielle, 
réunis au sein d’un comité chargé 
de réorganiser les forces publiques 
sont tombés d’accord, le 4 janvier, 
pour que l'armée patrouille dans 
les quartiers sensibles de la capi- 
tale. Le chef d'état-major, le géné- 
ral Emmanuel Eta-Onka, a averti 
que «tous les citoyens pris en fla- 
grant délit de port d’armes de guerre 
et d'uniformes militaires [seraient] 
neutralisés ». Mais, secrètement, 
les partis politiques continuent de 
chercher des armes pour leurs mili- 
ciens. Ce qui peut sembler d’autant 
plus paradoxal que le Congo a or- 
ganisé, en décembre, à Brazzaville, 
en présence de six chefs d'Etat 
d'Afrique centrale, un « Forum sur 
la culture de paix». 

Ce forum a aussi réuni, autour 


Le gouvernement israélien renonce 
à taxer les gains boursiers 


JERUSALEM 
de notre correspondant 

Tous les commentateurs poli- 
tiques israéliens partagent l'avis de 
Benyamin Nétanyahou, le chef de 
Popposition de droite : l'abandon, 
annoncé lundi 30 janvier, de la loi 
sur la taxation des opérations 
boursières « démontre une nouvelle 
fois que le gouvernement d’Itzhak 
Rabin, tel un bateau ivre , ne sait 
plus où il va ». 

Le processus de paix avec les Pa- 
lestiniens est suspendu, les terri- 
toires occupés et autonomes sont 
boudés jusqu'à nouvel ordre, les 
pourparlers avec la Syrie sont vir- 
tuellement gelés et voici mainte- 
nant que Popinlon éprouve une 
désaffection profonde à l’endroit 
d’une politique économique per- 
çue comme erratique. «Le gouver- 
nement est dans une mauvaise 
passe », reconnaissait, lundi, le mi- 
nistre du tourisme, Ouzi Baram. En 
réalité, à dix-huit mois des élec- 
tions générales - si tant est qu'elles 
se déroulent à la date prévue -, la 
crédibilité de la fragile coalition 


dominée par les travaillistes est en 
chute libre dans tous les sondages. 

Justifié aux yeux des milliers de 
petits porteurs, le retrait d'une loi 
votée, en décembre, après une ba- 
taille parlementaire homérique 
conduite par le ministre des fi- 
nances, Abraham Shohat, ne peut 
être perçu, dans la présente atmo- 
sphère de déliquescence politique, 
que comme un signe supplémen- 
taire de faiblesse. « Itzhak Rabin 
court derrière l'opinion », résumait 
méchamment une gazette, cette 
semaine. 

Vieux compagnon de route du 
premier ministre, M. Shohat, qui 
refuse pour le moment de démis- 
sionner, n'a pas caché que c’est 
d’abord «la situation politique » 
qui l'a conduit au reciiL Introduite 
au pire moment, après une année 
de forte baisse à la Bourse de TW 
Aviv, qui a empêché la poursuite 
du programme de privatisation, la 
loi était aussi mai rédigée puis- 
qu’elle aboutissait à taxer non seu- 
lement les gains mais aussi les 
pertes boursières. 


Etait-il possible de l’amender? 
«Sans doute, dit-on au parti de 
gauche Meretz, dernier partenaire 
de la coalition au pouvoir à soute- 
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du président Pascal Lissouba et du 
gouvernement, l’ensemble de la 
classe politique. Manière habile de 
ramener dans le jeu les chefs de 
l'opposition : Bernard Kolelas, 
Thystère Tchikaya, et surtout l’an- 
cien président, Denis Sassou 
Nguesso, qui n'était pas revenu à 
Brazzaville depuis septembre 1993. 

L’entrée de quatre ministres de 
l’Union pour le renouveau démo- 
cratique (URD), l’une des deux 
branches - avec le PCT - de r Al- 
liance de ['opposition, dans le nou- 
veau gouvernement du général 


cipent maintenant à la « gestion » 
du pays. Mais U des 64 députés de 
la mouvance présidentielle ont 
quitté la majorité, s'estimant lésés 
dans la formation du nouveau 
gouvernement S'ils ne reviennent 
pas sur leur décision avant l’ouver- 
ture, en mars, de la session parle- 
mentaire, le président Lissouba 
pourrait avoir perdu d’un côté ce 
qu'il avait gagné de l'autre. 

Mais le Congo n'est pas à un ren- 
versement d’alliances près. La 
guerre civile a éclaté après la désin- 
tégration de l’ alliance entre le PCT 


A chaque parti sa milice 


Depuis F abandon du régime de parti unique, en 1991, tes formations 
se sont développées sur une base régionale, chacune se dotant de sa 
milice. C'est ainsi que te président Lissouba paît s’appuyer sur les par- 
tis de la mouvance présidentielle, an premier rang desquels son Union 
panafricaine pour la démocratie sociale, dont le fief se trouve dans le 
Nïboiek. Militairement, la mouvance présidentlefie peut compter sur 
Humée, sur la milice des AubeviOois (du nom de la localité dans la- 
quelle ses membres ont été formés par des mercenaires israéliens) et 
sur tes Zoulous. 

En face, P ancien parti unique, le Parti congolais du travail, bien im- 
planté dans le nord du pays, déploie ses Cobras. Le Mouvement congo- 
lais pour la démocratie et le développement intégral (MCDDI) du 
maire de Brazzaville, hégémonique dans la province du Pool, a sa mi- 
lice, dont les membres se sont baptisés les Ninjas. Enfin, les fidèles du 
maire de Pointe-Noire, Jean-Pierre Thystère Tchyfcaya, sont souvent 
originaires du Kouüou. Groupés au sein du Rassemblement pour la dé- 
mocratie sociale (RPDS), Ils sont « défendus » par les Cobras. RPDS et 
URD sont réunis au sein de FUnlon pour le renouveau démocratique. 


Jacques Joachim Yhombi Opango 
{Le Monde du 25 janvier) procède 
de la même stratégie. Les négocia- 
tions ont été laborieuses. Le PCT a 
refusé d’entrer dans un gouverne- 
ment dirigé par le générai Yhombi 
Opango. Mais le MCDDI (trois mi- 
nistres) et le RDPS (un seul) parti - 


et l’Union panafricaine pour la dé- 
mocratie sociale (UPADS) qui avait 
porté M. Lissouba A la présidence 
en août 1992, lui assurant aussi une 
confortable majorité au Parlement 
Le PCT - s’estimant trahi par le 
président - s’est rapproché du 
MCDDI. Contraint de dissoudre 


l’Assemblée nationale en octobre, 
le chef de l'Etat a dû aussi organi- 
ser des élections législatives antici- 
pées, le 2 mai et le 6 juin 1993. La 
contestation des résultats par la 
nouvelle Alliance de l'opposition a 
engendré la violence, à la stupeur 
des BrazzavMois. 

Aujourd’hui, l'entrée des mi- 
nistres URD au gouvernement 
peut laisser entrevoir la rupture de 
l'alliance Kolelas-Sassou. Mais la 
route est encore longue jusqu'à 
réfection présidentielle de 1997 et, 
pour le moment, aucun homme 
politique congolais n'est en mesure 
de l’emporter dès le premier cour. 

Avant deux ans, le Congo aura 
dû mettre de l’ordre dans son 
économie. Dans les semaines et les 
mois à venir, l’Etat doit retrouver 
les faveurs du Fonds monétaire in- 
ternational et de la Banque mon- 
diale, privatiser ses entreprises, 
nettoyer la fonction publique, ju- 
guler l'inflation qui flotte au-des- 
sus des 70 % et relancer la ma- 
chine. T3che d'autant plus difficile 
que ces objectifs ne pourront être 
atteints sans toucher à remploi 

Or les conditions de vie des 
Congolais sont de plus en plus 
dures, notamment à Brazzaville, le 
sac de manioc est passé de 
9000 francs CFA à 18000, en dé- 
cembre, alors que la fonction pu- 
blique ne paye plus qu’occasion- 
nellement les salaires, imitée 
maintenant par plusieurs entre- 
prises privées. Rassuré, pour un 
temps, au plan politique, le pré- 
sident Lissouba - et son nouveau 
gouvernement - doit impérative- 
ment préserver la paix sociale pour 
sortir le pays de f ornière. 


Frédéric Fritscher 


Cuba veut s'intégrer à l'économie mondiale 

Le régime castriste entrouvre la porte aux capitaux étrangers 


nlr « le principe cTune taxation des 
gains financiers » qui n'existe pas 
dans le système flscal. Mais, 
comme l’expliquait, lundi, un com- 
mentateur de la radio d’Etat, «le 
ministre [de l'économie] a fini par 
céder aux formidables pressions 
exercées sur lui par l’ensemble de la 
classe économico-politique, Itzhak 
Rabin compris ». 

En réalité, lundi, la presse israé- 
lienne reproduisait l’échange censé 
s’être déroulé, la veiSe, au conseil 
des ministres, entre le chef de 
l’exécutif et son grand argentier. 
« Cette réforme est inapplicable, re- 
connaissez votre erreur. » « Oui, au- 
rait répliqué M. Shohat, comme 
vous devriez reconnaître la vôtre 
pour ce qui concerne les accords 
d’Oslo [avec l'OLP]. » 

Parce qu’lis seraient «largement 
alimentés par l’importation massive 
de biens de consommation cou- 
rants », les bons résultats de 1994 
en matière de croissance et de chô- 
mage sont oubliés. Soulignant no- 
tamment la forte progression de 
l’inflation (143 9» l'an dernier), les 
hauts niveaux des taux d'intérêt, la 
dégradation de la balance 
commerciale, le ministre de la po- 
lice, qui lorgnerait le siège de 
M. Shohat, le disait carrément: 
«Nous nous précipitons vers un vé- 
ritable désastre économique » qui 
nous coûtera, laissait-il entendre, 
tes prochaines élections. 


Patrice Claude 


DAVOS 

de notre envoyé spécial 

Décidé à sortir de son isolement 
politique, le régime cubain a choi- 
si la scène économique internatio- 
nale, à savoir le forum de Davos, 
pour essayer de redorer une 
image ternie. Pour gagner la 
confiance des banquiers, des in- 
dustriels et des économistes pré- 
sents, la délégation cubaine avait 
dépêché son vice-président du 
Conseil d'Etat, Carlos Lage, consi- 
déré comme le représentant d’une 
nouvelle génération de respon- 
sables politiques à La Havane et 
l’artisan des réformes écono- 
miques, dont le rythme s’est accé- 
léré dans lHe au cours des der- 
niers mois. 

Cet ancien pédiatre de qua- 
rante-trois ans, membre de l’As- 
semblée nationale et qui a rapide- 
ment gravi les échelons du Parti 
communiste jusqu'à se hisser au 
poste de numéro deux du ConseD 
d’Etat, l’un des organes les plus 
proches du pouvoir, joue désor- 
mais te rôle de « Monsieur Econo- 
mie cubain ». n est en partie à 
l’origine du récent remaniement 
ministériel (Le Monde du 27 jan- 
vier), destiné à mettre à l’écart la 
vieille garde, qui détient encore 
des portefeuilles économiques et 
peut s'opposer à ce qu’il nomme 
« la plus importante transformation 
économique » de l'histoire de 
Cuba. A Davos, le vice-président a 
surtout insisté sur l’ouverture en 
direction des capitaux étrangers, 
indispensables pour permettre au 
pays de sortir de l’état de faillite 
virtuelle dans lequel il se débat de- 
puis la fin, en 1989, de f assistance 
du « grand-frère soviétique ». 

« îl s’agit pour nous de retrouver 
une source indispensable de capi- 
tal, de technologie et de marchés, 
sans lesquels le développement de 
notre économie ne peut pas être as- 
suré », a indiqué M. Lage, ajoutant 
qu’il s'agissait « d’un élément per- 
manent et irréversible de la future 
économie cubaine». Le gouverne- 
ment, a-t-il rappelé, a amendé 
Varticle 3 de la Constitution pour 
permettre la création de sociétés 
mixtes {joint ventures) assorties 
d’un droit de propriété et assurant 
la protection Juridique des inves- 


tissements privés. Une législation 
intégrant tous les aspects de ce 
nouvel environnement est en voie 
d'achèvement. Les résultats de 
cette ouverture, engagée en 1989, 
ne sont apparus que quatre ans 
plus tard, et le bilan est encore 
modeste, a admis le vice-pré- 
sident, puisque 1,5 milliard de dol- 
lars seulement, en provenance de 
l’étranger, a été investi dans le 
pays. Mais cent soixante-seize ac- 
cords de partenariat ont été signés 
avec trente-six pays différents, 
alors que trois cents autres projets 
sont en voie de négociation. 


0,7 % DE CROISSANCE 

Le tourisme a naturellement été 
le grand bénéficiaire de cette 
manne. Grâce aux trente-cinq hô- 
tels gérés avec des partenaires 
étrangers, 1e nombre de touristes 
a doublé à Cuba entre 1990 et 
1994. Le pays dispose de 7 000 ki- 
lomètres de côtes et de plages, 
permettant la construction de 
150 000 chambres d’hôtel, et te ca- 
pital étranger - investi actuelle- . 
ment dans l’Industrie touristique 
cubaine - est assuré d’un rende- 
ment annuel de 22 % et d’un re- 
tour sur investissement au bout 
de quatre ou cinq ans, a encore af- 
firmé Carlos Lage. Mais tous les 
secteurs d'activité ont progressi- 
vement été ouverts sur l’extérieur. 
«Au départ, nous avions prévu que 
les intérêts cubains resteraient ma- 
joritaires dans ces Joint-ventures. 
Aujourd’hui, nous admettons une 
participation majoritaire étran- 
gère », z indiqué M. Lage. 

Après plusieurs années de ré- 


cession, l’économie cubaine a en- 
registré, selon lui, une croissance 
de 0,7 % en 1994, due notamment 
aux revenus du tourisme, qui ont 
grimpé de plus de 14 % cette an- 
née-là. Au-delà de cette reprise, 
dont les Cubains ne semblent pas 
avoir vu, à ce four, tes retombées 
sur leurs conditions de vie, cet af- 
flux de devises a paradoxalement 
conforté la position du peso 
cubain, a encore indiqué M. Lage. 
Celui-ci a dénoncé une fois de 
plus l'embargo économique impo- 
sé depuis I960 par les Etats-Unis. 
Il a précisé par ailleurs que La Ha- 
vane était disposée à examiner à 
nouveau avec le Club de Paris les 
moyens de parvenir à un accord 
sur le règlement de la dette 
cubaine «dans un cadre souple et 
assorti de conditions raison- 
nables ». 

«Nous ne cherchons à tromper 
personne. Nous ne sommes pas fa- 
vorables à la privatisation générali- 
sée de l’économie. Cuba restera un 
pays socialiste, a toutefois averti le 
vice-président du Conseil d’Etat 
Nous savons que notre système n’est 
pas parfait et nous cherchons à 
l’améliorer, par exemple, en réfor- 
mant en profondeur nos méca- 
nismes économiques dans le sens 
d’une plus grande libéralisation qui 
n’a rien à voir avec le néolibéra - 
lisme. Nous savons bien qu’aucun 
pays, aucune économie ne peut res- 
ter aujourd’hui isolé. Il faut que 
Cuba s’intégre ù l’économie mon- 
diale. C'est pour cela que nous 
sommes présents à Davos. » 


Serge Marti 
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sont décidés à « vivre libres ou à mourir » 

Malgré les méthodes barbares de l'armée russe pour en finir avec les indépendantistes, ceux-ci continuent à se battre 


Pottnqtedehdgt ni c to 
iages, pfflaga de loaStés occupée* et tor- 
tures Infligées aux détenus Lfcaofiée risse 


poursuit son «salade totale en Tchétché- 
nie, à l'heure où «Bavant taire croire que ce 
conflit est «tiré dans sa «phase finale». 


Mais, vu de ia moitié sud du pays, que la mis- 
sion de l'OSCE n'a pas pu - ou pas voulu - vi- 
siter, et que les Russes bombardent et 


r : progressivement pour n'avoir pas 
à l'occuper après deux mois d'efforts, 
le conflit semble installé pour longtemps. 



CHAL1 CTdbétdsCiiie) 
de notre envoyée spéciale 

Omar Bakhartchiev a encore 
beaucoup de ma! à parler. Avec 
plusieurs côtes cassées, un pou- 
mon à moitié perforé et de multi- 
ples contusions, 3 tente d’oub&r 
parmi les riens, à FhÛpftad de ChaH, 
gros bourg situé à 80 kaomètres an 
sud-est de Grozny, les sévices Infli- 
gés par les Russes au * camp de fi- 
tratian» de Mozdok: c’est afosl 
qu’on appelle la prison où sont 
«triés» les Tchétchènes, «d 99% 
des civils », dit Pun d’eux, raflé dans 
la moitié nord du pays, occupée 
par tes Russes. Les réefts de ceux 
qui en sont' sortis « renforcent la 
détermination des Tchétchènes gu. 
combattent d$à à ne Jamais se 
rendre et poussent ceux qui ne 
portent pas de fusil à s’en procurer 
un d’urgence», explique, calme- 
ment, Rouslan, un infirmier de 
ChaH. Ce dernier se cfit pourtant 
proche de « l’opposition » pro- 
russe, de même qtfune bonne par- 
tie des médecins locaux, tous Tché- 
tchènes. 

La ville a déjà enterré plus d'une 
centaine de rivOs morts à la suite 
du bombardement du 3 janvier qui 
toucha l'hôpital et te marché qiû lai 
fait face ; un bombardement, sa- 
medi 28 janvier, sur un vifage voi- 
sin, a fait huit morts de plus» dont 
une majorité d’enfants d’une seule 
et même famille. Chah est, en 
outre, ia vffle de Soriarrihdc Khad- 
jiev, te plus important « coflabara- 
teur » de» Russes en Tchétchénie. 
C'est pourtant dans cette vflte que 
s’est déployé ce que te Kremlin ap- 
pelle un «centre stratégique des 
bandes armées illégales» dé Tché- 
tchénie, promises chaque jour à la 
« liquidation définitive». Même si. 
en fait de 
visâ^uB* 
soldats 
lies - ver 
ment du KGB transformé en état- 
major de forte du président Oou- 
daev. Une quarantaine de 
combattants s*y reposent ce jour-là 
avant de repartir au «front» - à 
Grozny pour la plupart 

«SGOftMONS» . 

«£n réaBté. c'est sur le front qu’on 
est le mieux, là-bas, on sait où est 
l'ennemi, alors quiet à Chah, même 
si personne ne tire, on peut être frap- 
pé dans le dos», soupire Aras. Por- 
tant un chapeau et faisant fonction 
de «commissaire politique» des 
lieux, a affirme cependant que ces 
opposants de Chali ne sont phis 
vraiment dangereux, parce qu'as 
«savent ce qui les attend s'ils 
s’avisent de vouloir aider les 
Russes ». Ce qui est peut-être un 
peu expéditif mais traduit un rap- 
port de forces et n’empêche pas AI- 
vas de relever une autre grande tra- 
dition locale: te traitement bumam 
de tout ennemi fek prisonnier 

La possMité de recueillir de tels 
témoignages sur la détenrânatk» 
des Tchétchènes, plus que jamais 
décidés 4 « vivre libres ou à mou- 


rir», risque, pourtant» de se faire 
de pins en plus Æftkfle . Un des 
derniers accès au nul du pays, une 
tome partant de ia République voi- 
sine dTngouchfc, a été en ejfet fer- 
mé, mardi 31 jauvfeç pour cause de 
combats près de la frontière. 

I^veffle, un bus transportant des 
pare nts de soldats russes et ren- 
voyé spécial du Monde avait pu 
re mp r unte r pour se rendre à Chafi. 
Le vâiknte fot sévèrement amîrô- 
lé aux postes frantahers russes, 
mais non aux race» postes tché- 
tchènes suivants. Le président 
Doudaev n’avait-il pas appelé les 
mères russes à venir dieriaa- leurs 
fis en Tchéb&énfe? C’est à Chali 
que les combattants tchétchènes 
gardaient prisonniers jusqu’à ces 
HWwW * joins une quarantaine de 
mfliuii Bi ni SSeS w wâ ff m tf n SUT tes 

piémonts'de taTEbétcbénfe en dé- 
cembre 1994. Encordés, ces soldats 
d'élite, baptisés « scorpions », 
avaient choisi de se rendre, à fini- 
tiative d'un de leurs officiers, un 
certain Morozov. Comme nombre 
de ses pairs, 11 trouvait cette guerre 
immorale et inutile. L'affaire ayant 
frit grand bruit, Moscou décida de 
récupérer ces * prisonniers d'élite ». 

Des n ég ociatio n s f u rent engagées 
par l’intermédiaire des Cosaques 
du Don, qui forment rafle démo- 
crate du mouvement cosaque. 
Voyant les mages s’accumuler sur 
la Tchétchénie et refrisant d’être, 
comme aux siècles derniers, r Ins- 
trument des conquêtes russes, ces 
cosaques avaient signé 4 Pété 1994 
une sorte de traité d’amitié avec le 
général Doudaev: 

Désormais, 8s s'engageaient de- 
vant bd à ouvrir un « corridor ho* 
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M. Balladur plaide 
pour une entrée 
sous conditions 
de la Russie au 
Conseil de l'Europe 


manftane» entre leur enclave co- 
saque auto-administrée, située 
dans la région de Rostov, et la v31e 
de CbalL Ce qui devait permettre 
aux mères des prisonniers de venir 
chercher leurs fils et à ces derniers 
d’échapper, après leur libération, 
aux représailles du commande- 
ment oxOîtaire russe. Un général, 
également vice-ministre en natio- 
nalité, a donné son accord pour 
cette opération. La première phase 
s’est déroulée au mieux : 32 « scor- 
pions» attendus par leurs mères 
forera libérés par les Tchétchènes 
le 26 janvier, à ia frontière du Dag- 
hestan, où furent aussi amenés et 
libérés une quarantaine de Tché- 
tchènes. Mais te prcmfer accroc fut 
l’état dans lequel se trouvaient ces 
derniers. 

Une femme russe a ainsi retrou- 
vé son mal, le sergent Machtchen- 
ko, capturé, alors qifü était blessé, 
à Grozny le 31 décembre. Ü fut soi- 
gné d’abord dans te bunker du pa- 
lais présidentiel puis à l’hôpital de 
ChaH - à la même enseigne que les 
combattants allongés 

dans les Uts vOsins. Il en témoigna 
lors de sa libération offideBe dans 
le bureau du chef tchétchène local, 
mais «n«» pfais tard, en petit comi- 
té. Sera-t-il un des dentiers prison- 
niers russes libérés par les Tché- 
tchènes? «Quand fai vu l’état de 
ceux qu’on nous rendent à h place 
de ceux qu'on Obérait, je n’ai pu ré- 
sister : je suis monté et fai cassé ta fi- 
gure à plusieurs prisonniers russes 
gardés à l'étage », avoue Adam, of- 
ficier des forces tchétchènes. 
«Mais fai été critiqué, et je me suis 
excusé », confie-t-il avant de mon- 
ter dais un grand camion militaire 


pris aux Russes, qui sert de navette 
vers Grozny, 

Adam y repart pour tenter d’en 
ramener trois prisonniers, fils 
d’autres femmes russes venues à 
Chah, n n’avait pas réussi à le faire 
la veille - les barrages d’artfllerie 
russe sur le sud de la capitale 
étalent trop intenses. Il faudra un 
nouvel essai, même ri l’humeur n’y 
est plus pour une autre raison en- 
core : la rumeur courait lundi à 
Oxalique les 34 «scorpions» ren- 
dus aux Cosaques avaient finale- 
ment été int erce pt é s par les mili- 
taires russes 4 l’aéroport du 
Daghestan. Séparés des mères ve- 
nues tes chercher, Us ont été trans- 
portés en bâlcoptère à Mozdok, au 
m im rmTm pour int er rogatoire. Les 
généraux russes auront donc trom- 
pé tes Cosaques du Don comme les 
Tchétchènes, de la même façon 
qu’ils ont fait échouer toutes les 
tentatives de négodationsprécé- 
dentes. Dans la soirée, des combats 
éclataient le long du « corridor hu- 
manitaire » promis aux mères des 
soldats qui rentraient de Chafi. 

PILLAGES 

U tension montait dans toute 
cette région située entre Grozny et 
ITngouchie, depuis que r Armée 
russe a occupé, 0 y a une semaine, 
le village d’Assinouskaïa. Son 
conseil des anciens avait choisi de 
céder aux menaces des troupes 
rosses, qui promettaient - tracts 
lancés d’hélicoptères à l’appui - de 
bombarder 1e village si tous les 
hommes armés n’en étaient pas 
chassés. Mais cette soumission n’a 
pas sauvé les villageois: de nom- 
breux témoins qui ont pu se sauver 


t % 


-tHbes té moignager sor les centres de trr^ ; ~ “ 
sont horribles » affirme Sergueï Kovalev 


en bigoudûe parlent d’exécutions 
sommaires commises par les 
trempes du ministère de l’intérieur 
qui ont occupé Assinouskaïa, de 
pill a ge s commis dans ses maisons 
et ses fermes, de vieilles femmes 
cosaques (dont une forte commu- 
nauté vit toujours ici) amenées par 
les soldats à dénoncer des Tché- 
tchènes et d’arrestations musclées 
de civils du village dirigés aussitôt 
sur le sinistre camp de Mozdok. 

Puis la pression s’est portée sur 
les villages voisins de Semachka et 
d’Akhtchoï-Martan, où des héli- 
coptères sont venus lâcher, en plus 
des tracts annonçant des repré- 
sailles collectives, des roquettes sur 
plusieurs maisons. Mais, instruits 
par le précédent d’Assinouskaïa, les 
anciens de ces villages, comme leur 
administration dvfie, ont refrisé de 
laisser entrer les troupes russes, 
tout en cherchant te contact avec 
leur commandement. En vain. Lun- 
di, la tension était à son comble. 
Alors que des familles fuyaient où 
elles pouvaient; tes hommes de ces 
villages tenaient des meetings per- 
manents, accueillant comme un 
signe d’espoir et des cris «Allahou 
Akbar» destinés à se donner cou- 
rage te bus des mères de soldats 
qui passait par là. 

Mais l’engrenage était lancé : une 
colonne de véhicules russes avec 
de simples camions en tête s’est di- 
rigée dans la soirée vers Semachka, 
où elle fut attaquée par des 
combattants tchétchènes. Ceux-ci 
ont brûlé ou détruit six véhicules, 
dont un blindé, forçant les autres à 
faire demi-tour. Trois soldats russes 
au moins ont été tués et une dou- 
zaine blessés dans ce qui avait 
toutes tes apparences d’une provo- 
cation bien montée. Mardi, un as- 


STRAS BOURG 

de notre envoyé spécial 
Ce fut une visite au pas de 
course. Mais 3 ne sera pas dit 
qu’Edouard Balladur; qui a multi- 
plié ces derniers temps la tournée 
des popotes militaires, ne sera pas 
allé rendre hommage à Pétat-major 
de l’Eurocorps. Flanqué des mi- 
nistres des affaires étrangères et de 
la défense, MM. Juppé et Léotard, 
le chef du gouveraemerit a donc 
présenté, mardi 31 janvier, ses 
vœux aux officiers dés cinq pays 
associés au corps d’armée euro- 
péen: France, Allemagne, Bel- 
gique, Espagne et Luxembourg. 
«La Rance est engagée avec déter- 
mination dans l’édification d’une 
défense européenne, qui seule per- 
mettra à l’Union européenne de pe- 
ser de tout son poids sur la scène in- 
ternationale. c’est l’un des 
principaux défis que nos pays 
doivent relever dans les prochaines 
années», a notamment affirmé 
M. Balladur, qui a ensuite gagné 
l’Assemblée parlementaire du 
Conseü de l’Europe, dont l’actuelle 
session est dominée par f examen 
de la candidature russe, retardée 
par la guerre en Tchétchénie. 

Contrairement à l’Organisation 
sur la sécurité et la coopération en 
Europe (OSCE), qui a succédé à la 
CSCE, et dont la paralysie a été re- 
marquée Iras de son dernier som- 
met, fin 1994, au sujet de ht crise 
yougoslave, te Conseil de f Europe 
ne comprend ni les Etats-Unis ni le 
Canada, ni les Républiques asia- 
tiques de l’ex-URSS. Certains y 
voient ainsi un forum commode 
pour traiter entre Européens (au 
sens large du tenue) des questions 
d’intérêt commun et pour amarrer 
la Russie et ses voisins au bateau 


saut^Mèÿe-était-hmoé par detrr- — europ ée n 1 sa n s a v u ir à T leur ouvrir 


MOSCOU 

de notre correspondant 
Après la guerre, U répression. 
Des militaires, mate aussi des rivQs 
tchétchènes, détenus dans des 
«centres de tri» par tes forces 
russes ont été battus, torturés, 
soumis à des simulacres d’exé- 
cutions, certains on t même été 
tués pm balte ou étouffement, se- 
lon tes témoignages d'anciens dé- 
tenus recneniiB sur place par la 
presse et des militants des droits 
de l’homme. Le Comité Internatio- 
nal de la Croix- Rouge se voit refu- 
ser l’accès à ees p riso nniers ainsi 
que toute information sur leur 
nombre exact Des znanbres de la 
tubrion de l'OSCE» qui ont pu voir 
ce week-end «ne cinquantaine de 
prisonniers tchétchènes détenus 
dans deux wagons près de la base 
russe de Mozdok (Ossétie du 
Nord), avaient aussi faft état de 
mauvais tr aitements même si le 
chef de la délégation a refusé de 
confirmer l’utilisation de la tor- 
ture. 


« La plupart (des prisonniers) 
avaient visiblement été battus et ont 
besoin d’une aide médicale », avait 
déclaré hindi, Rene Nyberg, am- 
bassadeur de Finlande auprès de 
l’OSCE. «Os avaient tous les yeux 
au beurre noir», a précisé Audrey 
Glover, membre de la délégation 
de l’OSCE. Beaucoup de ces pri- 
sonniers ont affirmé être de 
simples civils, et parmi eux se 
trouvait un enfant de quatorze 
ans, qui a été libéré sur te champ 
par te ministre rosse de ta justice 
Valentin Kovalev, qui accompa- 
gnait la délégation, selon M“ Gto- 
wer. Sergueï Kovalev, te délégué 
présidentiel russe pour tes droits 
de l’homme entré en dissidence, a 
aussi recu efl U des témoignages fai- 
sant état de tortures. Les forces 
russes détiennent dans des centres 
de tri «tous les hommes trouvés 
dans les caves [de Grozny) de seize 
à soixante ans», a-t-il déclaré. 
«Les témoignages sur les centres de 
tri sont horribles» et font état de 
«torture s, passage à tabac et d'exé- 


cutions sans jugement», raconte, 
dans un entretien publié mercredi 
I» février par ta Nezavisimaia Ga- 
ula. M. Kovalev, qui n’a pas été 
autorisé 4 se rendre dans ces 
« centres » pour vérifier ces té- 
moignages. 

Les hommes des forces de sé- 
curité russes « portant des 
masques, sans insigne, battent bru- 
talement» les détenus, a affirmé 
dans un entretien, Oleg Ariov, un 
des responsables de Memorial, 
une organisation russe pour les 
droits de l’homme, qui enquête 
sur place. « fis tentent d'obtenir du 
détenu qu'il avoue qu'il est un 
combattant Les détenus ont le choix 
entre les aveux et dix à quinze ans 
de prison ou l’exécution », a précisé 
cet observateur. Un ancien détenu 
tchétchène a déclaré avoir vu 
mourir sept ou huit prisonniers ci- 
vils arrêtés avec lui par les troupes 
russes lors de leur entrée dans 
Grozny, le l* janvier. 

J.-B. N. 


colonnes marchant, chars en tête, 
coniçe^rçy^tea;-; ull^ge aux mai- ; 
sons à un étage qui n'offrent au- 
cune protection contre les obus. 
Mais les témoins, là aussi, seront 
rares. La frontière ingouche était 
fermée le même jour, alors que 
cette République, où habite un 
peuple cousin des Tchétchènes, fai- 
sait un effort désespéré pour tenter 
de ne pas être entraînée dans ta 
guerre, tout en soutenant ses voi- 
sins contre les Russes. 

L’afflux de réfugiés, comme tes 
provocations de Moscou, risque de 
rendre ces efforts vains. Le vice- 
premier ministre russe, Sergueï 
Chakhraï, de nouveau chargé du 
dossier tchétchène, n’a-t-il pas af- 
firmé, mardi, que le président Dou- 
daev se cache, non pas dans un 
bunker en Tchétchénie, mais en In- 
gouchie ? Le même jour, Boris Elt- 
sine signait un oukase faisant pas- 
ser toute l'Ingouchie sous état 
d’urgence, diminuant d’autant l’au- 
torité de son président, Rouslan 
Aouchev, qui était en passe de de- 
venir le pivot de tous les mouve- 
ments anti-guerre qui se levaient 
en Russe. 

Sophie Shihab 


les portes de PUE. 


« AUCUNE COMPLAISANCE » 

M. Balladur n’a pas caché, mardi, 
qu’il souhaitait, malgré la crise 
tchétchène, que ta Russie rejoigne 
le Conseil de l’Europe. Il a, certes, 
souligné que l'organisation paneu- 
ropéenne « ne doit montrer aucune 
complaisance à l'égard des viola- 
tions des droits de l'homme aux- 
quelles ont conduit, récemment, les 
affrontements en Tchétchénie». 
Avant d’ajouter: « Dans la mesure 
où un pays aurait clairement montré 
la volonté de se réformer et aurait, à 
cette fin, présenté des plans assortis 
d’un calendrier, le Conseil de l'Eu- 
rope devrait mobiliser ses efforts 
pour que ces plans soient mis en 
œuvre. » M- Balladur avait pris la 
parole juste après que P Assemblée 
parlementaire eut voté en faveur 
de l'adhésion de la Lettonie au 
Conseil de l’Europe. Les rappor- 
teurs du Conseil ont en effet jugé 
suffisantes les garanties données 
par Riga sur 1e respect des droits 
des russophones, qui constituent 
une partie importante de ta popu- 
lation de la République balte. 

Henri de Bresson 
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Si, par exemple, vous devez absolument trouver les coordonnées en Allemagne de 

! TT TT -i. AT 1 , f.LnU< 

L’annuaire 
international 
sur Minitel 


i Herr Helmut iNeumannenburstrassprecntmcnt 

Vous cherchez un numéro de téléphone 
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É 

i 

en /Mlcmci'pic ? 

Rien de plus facile ! Avec 

3619 SIRIEL 


cela semble compliqué et pourtant, 

vous avez accès 

aux annuaires d'un grand nombre 



de pü_yi, facilement, rapidement 
et en toute convivialité. 
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Aujourd'hui, trouver les coordonnées 


c est simple comme bonjour ! 

il 'tnt correspondant en Allemagne, 
Belgique, Espagne, aux Etats-Unis, 


I / % 

au Portugal, en Suisse,... 


J 

c'est simple comme bonjour ! 
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! S 3619 SERIEL, Fannuaire international sur Minitel, tous donne maintenant accès à l’annuaire allemand. 
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Le Portugal 
s'engage 

dans une période 
de transition 
politique 

LISBONNE 
de notre correspondant 
Le silence du président Mario 
Soares, appelé à plus ou moins 
brève échéance à décider de la dis- 
solution du Parlement et de l’orga- 
nisation d'élections législatives 
anticipées, contraste singulière- 
ment avec l'agitation frénétique 
causée dans la vie politique portu- 
gaise par la récente décision du 
premier ministre. An i bal Cavaco 
Silva, de mettre fin à dix ans de sa 
vie comme chef du parti gouver- 
nemental (PSD-centre droit) et 
comme premier ministre. 

A quelques semaines du congrès 
du PSD, qui aura lieu les 17, 18 et 
19 février, le premier ministre a 
annoncé qu'il ne se représenterait 
pas à la présidence du parti et qu’il 
ne serait plus premier ministre si 
le PSD remportait les élections 
d'octobre. Pour certains, cette an- 
nonce est un « cadeau empoison- 
né » offert à ses plus proches col- 
laborateurs qui se voient privés 
d'une marge de manœuvre suffi- 
sante pour briguer sa succession. 
M. Cavaco SQva a décidé de rester 
à la tète de son gouvernement jus- 
qu’à l’expiration de son mandat, et 
de continuer « à travailler, sans hé- 
sitations, dans l'application du pro- 
gramme approuvé par le Parle- 
ment ». La dynamique de la 
succession a cependant déjà été 
déclenchée, même si quelques di- 
rigeants régionaux, et non des 
moindres, s’organisent en mouve- 
ments « spontanés » pour tenter 
de convaincre Cavaco SQva de re- 
venir sur sa décision. 

DEUX ATOUISb IM HANDICAP 

Le ministre de la défense, Fer- 
nando Nogueira - numéro deux 
du parti et du gouvernement, 
longtemps considéré comme le 
dauphin de Cavaco Silva - , re- 
cueille le plus large consensus au 
sein des organisations régionales 
du parti. Il a une expérience de on- 
ze ans de gouvernement et tout 
l’appui de l'appareil du PSD, mal- 
gré un sérieux handicap : les partis 
de l'opposition ont demandé ré- 
cemment sa démission à la suite 
de deux « affaires ». Un départe- 
ment de son ministère - les Usines 
générales de matériel aéronau- 
tique OGMA - est, en effet, accusé 
d'avoir violé l’embargo d'armes à 
destination de r Angola et d'avoir 
réparé des moteurs de l'armée de 
l’air de l'Indonésie, pays avec le- 
quel le Portugal n’a pas de rela- 
tions diplomatiques depuis que les 
forces de Djakarta ont envahi, en 
1975, l’ancienne colonie portu- 
gaise de Timor-Est. Deux autres 
noms sont aussi souvent cités : ce- 
lui d'Eurico de Melo, le « pa- 
triarche» du Nord, actuellement 
député européen, et celui du mi- 
nistre des affaires étrangères, José 
Manuel Durao Barroso. 

Pour l’heure, Mario Soares 
continue de gérér savamment son 
silence, n a reçu les partis de l’op- 
position, qui sont venus lui de- 
mander la convocation d'élections 
législatives anticipées. Les organi- 
sations patronales et syndicales 
considèrent pour leur part que la 
continuité jusqu’en octobre pro- 
chain du gouvernement de Cavaco 
Silva serait plutôt un facteur d’ins- 
tabilité économique. Mais le chef 
de l'Etat ne devrait pas prendre de 
décision avant le congrès du PSD, 
à la mi-février. 

PACTE DE m NOUVELLE MAJORITÉ » 

Le secrétaire général du PS 
(principal parti d’opposition). An- 
tonio Guttenes, a, pour sa part, 
prononcé un discours de virtuel 
premier ministre, lors d’un mee- 
ting à Porto, dimanche 29 février. 
Après avoir brossé un tableau plu- 
tôt sombre de la situation écono- 
mique, 3 a proposé de conclure un 
pacte de « nouvelle majorité» avec 
les Portugais par la mise en place 
d'une large décentralisation et une 
plus grande transparence dans la 
vie politique. Antonio Gutterres a 
aussi proposé la création d’un sta- 
tut pour te leader de f opposition 
et de nouveaux droits pour les dé- 
putés. «Nous ne voulons pas faire 
aux autres le mal qu'il nous ont 
fait.. », a-t-Q expliqué. 

Alexandre Fhicher-Monteiros 


Lord Owen soutient le plan Juppé 
sur l'ex-Yougoslavie 

Les combats s'intensifient en Bosnie. 

Les Serbes de Croatie ont rejeté le plan de règlement 
du conflit qui les oppose à Zagreb à propos de la Krajina 


LE COPRÉSIDENT de la Confé- 
rence permanente sur l’ex-Yougo- 
slavie, David Owen, qui représente 
au sein de ce forum international 
l’Union européenne, a appuyé, 
mardi 31 janvier à Genève, l'initia- 
tive française d’organiser un som- 
met sur la Bosnie et la Croatie 
dont avait (ait part au Monde, lun- 
di, le ministre des affaires étran- 
gères, Alain Juppé. Rappelant que 
la communauté internationale ne 
pouvait pas imposer la paix dans 
la région, «sauf si elle était prête à 
intervenir militairement », lord 
Owen a invite les protagonistes du 
drame à «saisir l'occasion » pour 
conclure un « accord de paix glo- 
bal ». « Une absence de progrès 
d’ici à fin mars à propos du mandat 
de l’ONU en Croatie (et en Bosnie] 
aurait des conséquences désas- 
treuses », a ajouté M. Owen. 

« La situation est très dange- 
reuse», a renchéri l’ambassadeur 


des Etats-Unis en Croatie, Peter 
Galbraith, en annonçant mardi à 
Zagreb non seulement le refus des 
Serbes sécessionnistes de Krajina 
d’examiner le nouveau piair de 
paix pour la Croatie mais aussi ce- 
lui de Belgrade de recevoir les di- 
plomates chargés de le présentée. 

Les chefs Indépendantistes 
serbes de Croatie ont exigé, avant 
de passer à l’examen de ce plan de 
paix, que la Croatie revienne sur 
sa décision de renvoyer les 15 000 
« casques bleus » stationnés sur 
son territoire. Et ils ont demandé 
que la communauté internationale 
garantisse «par écrit » le maintien 
des soldats de l’ONU en Croatie, 
tour l’ambassadeur Galbraith, 0 
ne fait aucun doute que l’attitude 
des Serbes de Croatie a été dictée 
par Slobodan Milosevic, le pré- 
sident de la Serbie. L’agence offi- 
cielle de Belgrade estimait d’ail- 
leurs que le plan soumis à Zagreb 


et à Knin, le fief des Serbes de 
Croatie, «préjuge un règlement po- 
litique définitif» du problème de la 
Krajina et « détruit tous les accords 
précédents sur les moyens tPy par- 
venir». 

En Bosnie, l’espoir de relancer le 
processus de paix en tirant profit 
du cessez-le-feu signé le 1“ janvier 
s’amenuise. Outre l’echec de la 
dernière mission du «groupe de 
contact» des grandes puissances, 
les affrontements se multipliait 
depuis une semaine. Des combats 
ont éclaté dans la poche musul- 
mane de Srebrenica, en Bosnie 
orientale. Au nord-ouest, dans 
l’enclave de Bïhac, la situation 
continue de se détériorer au mo- 
ment oh le cinquième corps de 
l’armée bosniaque a repris du pofl 
de la bête et repoussé les forces 
serbes dans les faubourgs de Bïhac 
et de Vetika Kladusa (nord de l’en- 
clave)- - (AFP, Reuter.) 


900 millions de dollars 



LA BANQUE MONDIALE a annoncé, mardi 31 janvier, «des engage- 
ments allant jusqu’à 900 m3Eans de doBars pour aider Haïti à mettre en 
œuvre une politique de reconstruction d'urgence pendant les doue à 
quinze mois à venir». Le principe de cette assistance financière 
(660 unifions de dollars à encaissement rapide pour reconstruire ie 
pays, et 240m3Bons de dollars de crédits supplémentaires) a été ap- 
prouvé au tome chine réunion, hmdi et mardi à faris» entre la Banque 
mondiale et une délégation haïtienne à laquelle participaient plus de 
vingt pays donateurs et institutions financières. Les autorités haï- 
tiennes ont déclaré que cet argent serait utiBsé dans cinq secteurs 
prioritaires : le système judiciaire, Pagriculture, f éducation, les travaux 
publics et la santé. - (AFP.) 

Poursuite de l'exode 

des Sierra-Léonais vers la Guinée 

PLUS DE 35 000 PERSONNES se sont réfugiées œs derniers jours en 
Guinée pour échapper aux combats qui opposent l’année sierra-léo- 
naise à la rébeUkm du Front révolutionnaire unifié (RUF), a annoncé, 
mardi 31 janvier, le représentant du Haut commissariat des Nations 
îmfes pour les réfugiés (HCR) à Conakry. Le HCR et le Programme ali- 
mentaire mondial ont affirmé avoir pour l'instant les moyens de faite 
face à raffiux de réfugiés. La Guinée abrite déjà 500 000 personnes qui 
ont fin les guerres dvfles en Sierra Leone et an liberia. . 

Par aiifeHirt, le caporal Foday Sankoh, qui dirige le RUF, a demandé 
mar di la médiation du Comité international de la Croix-Rouge (CICR) 
pour entamer des négociations avec Je gouvernement du capitaine Va- 
tentme Strassec Cette demande a été exprimée an cours d'une conver- 
sation par radio avec le ministre de la défense sierra-léonais. A cette 
occasion, Foday Sankoh a admis que ses forces d é tenaient bien les 
sept religieuses catholiques (six (tadornes et une Brésilienne) enlevées 
le 25 janvier. - (AFP.) 


La grogne des juges du tribunal de La Haye 


LA HAYE 

de notre correspondant 

tour la première fois depuis la réunion du tribunal 
pour l’ex-Yougoslavie, le 25 mai 1993, ses' juges ont ti- 
ré le signal d’alarme : « Cest tout autant une question 
de qualité que de quantité, explique au Monde le 
Français Claude Jorda ; il ne s'agit pas d’une révolte des 
juges, mais il est temps de dire que si nous disposons en- 
fin d’un beau véhicule juridique avec un équipement 
fantastique, du personnel, une prison, une salle d'au- 
dience, rtc, il nous faut maintenant un itinéraire. » De- 
puis l’arrivée du procureur sud-africain Richard 
Goldstone en août 1994, le tribunal a procédé à une 
mise en accusation et a réclamé un criminel empri- 
sonné en Allemagne. Ce dernier, Dusan Ta die, sera li- 


vré sous peu. Quant à Dragan Nlkobc, un autre Serbe 
accusé de tortures et d’assassinats en Bosnie, les es- 
poirs de le voir comparaître à La Haye sont pour l’ins- 
tant Réduits. Le dernier acte pubOc important du tri- 
bunal - sa première audience - remonte à octobre 
dernier. « n faut, explique Claude jorda, que notre 
programme pour 1995 corresponde à la mission que 
nous a confiée ie Conseil de sécurité: le jugement des 
responsables de tueries et de viols massif* et de la pra- 
tique du nettoyage ethnique.» Les juges, qui nient 
vouloir « déterrer la hache de guerre », reconnaissent 
cependant avoir voulu «mettre sous pression le pro- 
cureur, mais aussi PONU et les Etats membres». 

Alain Franco 


La privatisation des chemins de fer britanniques 
suscite l'inquiétude des usagers 


LONDRES 

de notre correspondant 
Le lancement de la privatisation 
des chemins de fer, mardi 31 jan- 
vier, montre que ie premier mi- 
nistre John Major n’entend pas re- 
noncer à une politique qui a fait 
entrer son prédécesseur, Margaret 
Thatcher, dans l'histoire. Pourtant, 
les «joyaux» comme BP, British 
Airways, British Telecom, ayant 
été vendus. Il ne reste plus que des 
secteurs peu rentables, ou très 
sensibles. 

Longtemps atrocement gérés, 
les trains ont mauvaise presse au- 
près des conservateurs. Cette pri- 
vatisation est le fait de gens qui ne 
prennent jamais le train, estime 
Tony Gourvish, de la London 
School or Economies, qui, s’il ne 
conteste pas le principe, pense 
que la méthode choisie est 
«Jolie ». La division du réseau en 


vingt-cinq compagnies, certaines 
étant chargées des passagers, les 
autres du fret, de F infrastructure, 
du matériel roulant, de Fentretien, 
sans compter les coiis express, a 
abouti à un casse-tête bureaucra- 
tique alors que le projet initial pré- 
voyait le retour aux quatre socié- 
tés régionales d'antan. 

L’opinion s’inquiète surtout 
pour la vente des billets : pourra-t- 
on demain voyager d’un fieu à un 
autre en empruntant plusieurs 
compagnies différentes avec un 
seul titre de transport? La pre- 
mière réponse a consterné, à l’ère 
de l’informatique: moins de 
300 gares sur 2 500 seraient à 
même d’offrir ce service, le critère 
retenu étant qu’aucun passager ne 
devrait être à plus de 80 kilo- 
mètres de l’une d’elles. 

Le ministre des transports a ten- 
té de rassurer en affirmant que les 


nouveaux services ne seraient pas 
très différents des anciens. Selon 
lui, si le service minimu m imposé 
sur les lignes rentables privatisées 
est inférieur à l’actuel - deux . 
trains par heure au heu de quatre 
entre Londres et l’aéroport de 
Gatwick -, Q ne faut pas s’inquié- 
ter parce qu’a ne pourra qu’être 
mieux adapté. On imagme avec 
quelle délectation les travaillistes 
se sont emparés de cette affaire 
dans la patrie du chemin de fisc. 

A QUEL PRIX? 

Autre Inquiétude, celle du per- 
sonnel : ScotRaü pourrait perdre 
600 emplois sur 4100, en parti- 
culier avec la suppression des 
trams-autos et de trains de nuit, 
dont le Londres-Fort William, ce 
qui a fait bondir les nombreux 
lords écossais qui l’empruntent 
Les problèmes rencontrés ont déjà 
contraint le gouvernement à ré- 
duire le prix de vente du réseau, 
car le coût d’entretien paraît plus 
élevé que prévu. Mauvaise nou- 
velle pour le Trésor britannique, 
qui pourrait ne toucher que 2 mil- 
liards de livres au lieu des 6 sur 
lesquels D comptait pour réduire 
les impôts avant les élections de 
1997. Dans ces conditions, les ac- 
quéreurs risquent de ne pas se 
bousculée 

Cette marche forcée, qui paraît 
plus guidée par des critères idéo- 
logiques qu'économiques, touche 
un secteur qui ne sera jamais ren- 
table, sauf certaines lignes, qui a 
besoin d’énormes subventions et 
qui gère un service public indis- 
pensable. Les coût induits ne 
semblent pas avoir été totalement 
pris en compte: quelles seront, 
par exemple, les retombées sur 
l’environnement de la suppression 
des trains qui contraindra les usa- 
gers à prendre leur voiture? Sans 
parler du coût politique chme ré- 
volte d’électeurs devant la détério- 
ration de leur moyen de transport 
habituel. D’où les critiques de cer- 
tains conservateurs face à une po- 
litique jugée suicidaire et surnom- 
mée la « poU tax sur mes», tour 
leur part, tes travaillistes n’ont pu 
se prononcer clairement sur 
l’éventuelle renationalisation des 
chemins de fer après les élections. 

Patrice de Beer 
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D emande 

DE L’ÉDUCATION 


NUMÉRO SPÉCIAL 
CLASSES PRÉPAS 


Le point complet sur la réforme des classes prépas 
en vigueur dès la rentrée prochaine. 

Dans ce numéro : 

• Les modalités d'inscription et le 
classement des lycées selon leur 
niveau de recrutement réalisé 
par «c le Monde de l'éducation », 



AFRIQUE 

■ MAROC: Hassan n a reconduit an poste de premier mini stre 
M. AbdeDatif FHaH, après avoir dissous le gouvernement, mardi 
31 janvier: Le roi a décidé de renoncer «pour le moment »à la constitu- 
tion (Ton gouvernement <T alternance avec l'opposition, celle-ci ayant 
refusé le maintien de Dilss Basil, rnfarâtry d’Etat à Fintérieor et à F in- 
formation. M. Füalf, qui conservera le portefeuille des affaires étran- 
gères et de la coopération, doit maintenant proposer au souverain 

wiamrain Wiwmtdw antre winmhre An gommaiML - (AFPA 

■ BURUNDI: le Conseil de sécurité des Nattons unies a uns en 
garde, mardi 31 janvier, Fopposition tutsie contre « toute ten tative vi- 
sant à menacer l'existence du go uvernement de coalition par Pintimida- 
tion». Le même jour, la direction de FUnité pour le progrès national 
(UPRONA, principale formation tutsie) avait appelé à «renverser le 
gouvernement actuel d (Dut prix ». Lundi, deux ministres de FUPRONA 
avaient refusé de participa' à un conseil des ministres ex traor di naire 
et avaient été limogés par le président Sylvestre Ntibantungaqya. - 
(AFP, Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

■ LIBAN: un soldat braéRen a été tué, mardi 31 Janvier, lors d’un 
accrochage avec des combattants duHezboUah au Liban sud, a an- 
noncé un porte-parole de TsahaL Cest le premier jnffitaire israélien 
tué cette armée dans, cette régkm. Selon Jea services dejécurité liba- 
nais, deux miliciens du Hezbollah ont également péri lors de cet accro- 
chage, qui a eu heu au nord de la « zone de sécurité » créée par FEtat 
juif en territoire Kbanais, le long de la frontière. - (AFP.) 

■ ÉGTPTE : une or ganisati on américaine de défense des (butts de 
Fbomme, Human Rights Watch-MkkDe East, a appelé les a utorité s 
égyptiennes à mettre fin aux «prises d'otages» de parents d’extré- 
mistes musulmans pour obtenir la reddition de ces derniers. Dans on 
rapport publié hmdi 30 Janvier, elle demande à tous les pays, notam- 
ment les Etats-Unis, l’Union européenne et le Japon, d*« entreprendre 
une vigoureuse action diplomatique» pour arrêter cette pratique. - 
(AFP.) 

■ TERRITOIRES AUTONOMES : les donateurs Internationaux en 
Eavenr de Fantxmonoie palestinienne ont déridé, mardi 31 janvier, de 
mieux orienter leur aide financière vos la création d'emplois dans les 
territoires et de renforcer la coordination, an terme d’une réunion de 
deux jours à Gaza. Octin Knudsen, représentant de la Banque mon- 
diale à Gaza, a indiqué qu’environ 2,6 milliards de francs promis 
n 1 avaient pas été débloqués ai 1994. - (AFR) 


EUROPE 

■ ESPAGNE : le gouvernement socialiste a fixé au 8 février la date 
d’ouverture du débat parlementaire annuel sur Fétat de la nation- Le 
président du gouvernement, Felipe Gonzalez, ne soffiettera pas la 
confiance des députés malgré la crise politique provoquée par les 
scandales politico-financiers et par les accusations d'implication offi- 
ciel^ lors de la guerre secrète menée contre tes Basques de FETA dans 
tes années 8a - (Reuter.) 

■ HONGRIE : un tribunal hongrois a A ring ai» de pri- 

son deux ex-nriBcJens dans le premier procès, mardi 31 janvier, d’an- 
ciens responsables communistes pour la répression du soulèvement 
populaire de Budapest en 1956. Les deux nrifidens, Lajos Orosz et Fe- 
rax Ttakfi, étaient accusés d'avoir fiât tirer sur la foule des manifes- 
tants - qui n’étaieut pas aimés - le 8 décembre 1956 et d’être respon- 
sables de la mort de 46 personnes. La répression des manifestations 
avait fait entre 2 500 et B 000 morts. - (AFP.) 

■ SERBIE: le premier numéro du quotidien indépendant de Bel- 
grade Nasa Borba, héritier de Borba et placé depuis décembre sous la 
toréBe du gouvernement, est sorti mercredi 1» février. Le journal in- 
dépendant, tiré pour le moment à 20000 exemplaires en raison du 
manque de papier, a adopté un logo bien afin de se différencier du 
quotidien offideL - (AFP.) 


ASIE 

H AU STRALIE : John Howard a été élu, lundi 30 janvier, chef duPaxti 
libéral, et donc leader de Eüpposifion, ai remplacement <F Alexandre 
Downer, dont la cote de popularité était an plus bas après neuf mob 
passés à la tête de la principale formation du c amp conservateur. 
M. How ard av ait déjà assumé la direction du Parti libéral de 1985 à 
1989. Sa mission consistera à redressa Fimage de Fopposition dans la 
perspective des prochaines élections {rénéraies qui auront heu au plus 
tard en mars 1996. Les travaillistes contrôlait 1e pouvoir fédéral sans 
interruption depuis 1983. - (Corresp.) 

■ INDE : Amnesty International a accusé Delhi, le mardi 31 janvier, 
de pratiqua l a tort ure comme « routine quotidienne» rfa™ FEtat à 
majonté musulmane du Cachemire. Les forces Indiennes y ont aussi 
«écuté.da centaines d'hommes, de femmes et d’enfemts, a affirmé 


^E x3Ba ? :am . *2*^ ¥** : contre Itnsuiréction sépaiSte 
fatt rage depms 1990. L'Inde admkrâtre les deux tiers du Cachemire, et 

le Pakistan le reste. - (AP, Rrnitzr.) 

* COMME RCE; le conseil général de F Organisation - umMat» du 
commut e (OMC) a Su à Funaniniité le représ entant de Singapour, 
- M. M. K. Kesavapany, à sa présidence.- Cehü-ri devrait proposa que 
angapwir abrite, dans deux ans, la première conférence Tninkrérteite 
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SOCIALISTES Le bureau natio- 
nal du PS devait, mercredi ^février, 
approuver « la plate-forme » socia- 
liste pour l'élection présidentielle. 
Ce texte de vingt-deux pages est bâ- 


ti autour de trots chapitres : « l'éga- 
lité par la justice », « la liberté par la 
citoyenneté », « la fraternité par la 
paix». Il sera présenté au congrès 
extraordinaire du dimanche 5fé- 
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vrier, qui aura à confirmer le choix 
du candidat du PS fait par les mili- 
tants. • RELANCE. Ce projet pré- 
conise une politique économique 
basée essentiellement sur une re- 


lance de la consommation par les sa- 
laires et une redistribution des reve- 
nus. H n'évoque pas la nécessité de 
la politique du franc fort à laquelle 
Pierre Bérégovoy avait attaché son 


nom. • CANDIDAT. Si Lionel Jospin 
est désigné comme porte-drapeau 
du PS à la présidentielle il se sentira 
moins lié par. cette plate-forme 
qu*Henri EmmanueWL 


Le PS propose « un nouveau contrat pour la République sociale » 


la priorité de la politique économique 


S’ILS N’ONT PAS encore de can- 
didat, tes socialistes sont visiblement 
en passe de se doter d’une nouvelle 
doctrine économique, qui s'écarte, 
par de nombreux aspects, des 
grandes orientations des divers gou- 
vernements de gauche au cours des 
deux septennats écoulés. L’avant- 
projet de plate-forme pour l’âectkm 
présidentielle, dent le bureau natio- 
nal du Rarti sodaliste devait discuter 
mercredi 1 er février dans la sobée, en 
porte témoignage. D n’est certes pas 
révélateur de toutes tes sensibilités 
qui S’expriment au sein du Parti so- 
cialiste. 

fl n’empéche. Même si ce docu- 
ment sera vraisemblablement F objet 
de nombreuses polémiques internes, 
il fixe un cap général qui ne devrait 
guère être discuté dans les rangs so- 
cialistes. Qu'a s’agisse de Laurent fe- 
bius, allié d’Henri EtnmanueUl, ou de 
Dominique Strauss-Kahn, partisan 
de Lionel Jospin, en passant par le 
président du dub dekmste Témoin, 
François Hollande, ou encore le dé- 
puté européen Pierre Moscovici, 
tous tes * économistes» du PS par- 
tagent en effet un diagnostic voisin 
sur b conjoncture économique et les 
pistes de réforme à explorer: 

• Une « nouvelle politique ». 
L'avant-projet de place-forme re- 
commande de mettre en œuvre 
« une nouvelle politique ». La formu- 
lation est suffisament générale pour 
laisser penser que cfest avec la poli- 
tique économique conduite par 
Edouard B alladur qu'l faut rompre. 
Mais à lire 1e texte entre les lignes, 
on devine que c'est aussi une grande 
partie cted'héritage de Wareflérégo- 
vuyi qci'est en -cause.:! est des sfr 
lencésdjgniflca^ 

la «* désinflation compétitive » et sur- 
tout de celle du «firme fort ». 3 n'est 
pas fait mention. Certains écono- 
mistes socialistes justifient d’ailleurs 
publiquement ce choix. François 
Hollande juge, ainsi, que «fa straté- 
gie de désinflation compétitive a pro- 
duit tous les effets que l'on pouvait es- 
compter», la France disposant 
maintenant d’une forte compétitivité 
grâce à la maîtrise de l'inflation. Plus 
explicite encore, Pierre Moscovici es- 
time qu’il faut « abandonner cette 
stratégie non coopérative [avec tes 
pays voisins] au profit d'une stratégie 
de croissance coopérative et du- 
rable». 

« II n'y aura pas 
de reprise solide 
tant que le partage 
s'effectuera 
au détriment 
des salaires » 


• La « relance ». Dans te voca- 
bulaire socialiste, ce mot-tt a long- 
temps été banni Après l’expérience 
de l’année 1981 qui a fortement gon- 
flé tes déficits, intérieur et extérieur, 
te PS n'a plus jamais usé de la for- 
mule. L’avant -projet, pourtant, s’y 
réfère explicitement. Et ce n'est 
qu’une domi-suprise. Tous tes ex- 
perts économiques socialistes par- 
tagent en effet le point de vue que le 
gouvernement d’Edouard Balladur a 
commis, selon la formule de Laurent 
Fabius, une «grave erreur de dia- 
gnostic ». Alors que la Rance, selon 
r analyse du PS, a plongé dans la ré- 
cession en 1993 & cause d’une crise 
de la demande, alimentée par une 
consommation en panne, le premier 
ministre actuel a estimé qu’a s’agis- 
sait d’une crise de l'offre. A l'inverse 
de cc qu'il aurait fâUu faire, il a donc, 
dans un premier temps, multiplié tes 
prélèvements sur tes ménages et tes 
aides en faveur des entreprises. En 
clair, tu» reprochent tes socialistes, fl 
n'a pas vraiment eu de stratégie 
pour consolider la croissance. 

L’avant-projet estime donc que 
c'est maintenant le but à pousuïvre : 
stimuler l'activité autant que pos- 
sible, mais pas dans n’importe 
quelles conditions. « Cette relance ne 
peut pmvmiririmaeusement du dé- 


ficit des comptes publics pas plus que 
d’une dévaluation de notre mon- 
naie », souligne le texte. La princi- 
pale piste proposée est donc celle 
d'une «augmentation des salaires les 
plus modestes». 

Chacun soutient cette proposition. 
Josplnien, Dominique Strauss-Kahn 
est 1e premier à considérer que le 
gouvernement actuel a fait fausse 
route en étant très rigoureux en ma- 
tière salariale, mais pas du tout ai 
matière budgétaire, alors qu’un ca- 
drage inverse aurait été nécessaire. 
Tbut juste peut-an imaginer que des 
nuances s’expriment sur les modaB- 
tés à mettre en oeuvre. L’ancien mi- 
nistre de rindustrie n’est ainsi pas 
opposé à ce que Pan revienne aux 
traditionnels coups de pouce en la- 
veur du SMIC François Hollande, 
hti, estime que ce serait une erreur; 
car la mesure écraso a i t (es hiérar- 
chies salariales. Aussi préconise-t-il 
de réformer 1e financement de 1a sé- 
curité sociale afin que l'assiette des 
cotisations maladie ne soient plus 
assises sur tes salaires, mais sur la va- 
leur ajoutée. Les partenaires sociaux 
seraient invités à engager une 
grande n^oaaàm pour un meffleur 
partage de cette valeur ajoutée, «fl 
n’y aura pas de reprise solide, estime- 
t-il, tant que le partage ^effectuera 
cmtimement au détriment des sa- 
laires.» 

Cette proposition de relance par 
tes salaires n’est toutefois pas la 
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CONTENU-, dans vingt-deux 
pages^favaHtçNrojetde plate- 
forme présidentielle du PS In- 
siste, dans son préambule, sur 
un mot : agfc « Il n'existe pas, est- 
il rappelé d’entrée, de solution ou 
de programme miracle, l’avenir ne 
se construit pas sur des promesses 
ou sur des engagements illusoires. 
(...) Oui. une nouvelle politique est 
possible, elle implique les ruptures 
indispensables et les prudences né- 
cessaires. Elle appelle au contrat 
sans exclure les conflits. (.-) L'ur- 
gence est là, elle exige de ne pas 
différer, de ne pas endormir, de ne 
pas tromper, de ne pas seulement 
témoigner pour l'histoire. Elle se ré- 
sume d un impératif: agir. » 

Sous le titre «un nouveau 
contrat pour la République so- 
ciale », cet avant-projet sodaliste 
regroupe trois grands chapitres- 
slogans. 

• L'égalité pour la justice : 
Outre un long développement sur 


COMMENTAIRE 

LE RETOUR 
DES IDÉES 

Plus de programme plus ou 
moins commun. Ptus de catalogue 
de 110 pro p ositions!, mais, simple- 
ment, une « plate-forme », d'où 
pourront « décoller » beaucoup 
d'autres suggestions. Parce que 
sur le terrain meuble des idées la 
consigne est à la modestie, pour 
lui comme pour les autres, le PS se 
prépare tout simplement à expé- 
dier sa « lettre à tous les soda- 
listes». 

Son bureau national s'apprêtait 
mercredi 1" février; à adopter son 
projet de plate-forme présiden- 
tielle pour le soumettre au 
congrès extraordinaire de di- 
manche prochain à Paris qui aura 
à confirmer le choix de son candi- 
dat pour l'élection présidentielle. 
Un texte susceptible, donc, d'être 
encore amendé, qui ne sera 
somme toute qu’une espèce de 
vade-mecum consensuel. Les plus 
critiques ironisent déjà sur cette 
plate-forme, ressemblant avant 
tout à leurs yeux è « une forme 
plate». 

Il n’en aurait pas été différem- 
ment si Jacques Delors avait été 
candidat Dans son discours de clô- 
ture du congrès de Uêvin, Henri 
Emmamiefli avait parfaitement ex- 



fijrtune, et supprima- progressivement 
les eam&tàkms et des abatteme nt s les 
plus inf usas». 

Concrètement, cette partie du tex- 
te, qui a visbtem&rt été inspiré par 
François Hollande, suggère donc 
une réforme de rimpôt sa: la for- 
tune: te projet consisterait à élargir 
l'assiette du prélèvement (en parti- 
culier en intégrant ToutiL de travail) 
et à baisser les taux d’imposition. 
Cria reviendrait donc à copier te mo- 
dèle allemand dTmpostion du capi- 
tal - une solution que Michel Rocard 
avait en vain défendue contre Pierre 
Bérégovoy en 1988. Une profonde 


seule en lice. Laurent Fabius, sug- 
gère, lui, un « pian audacieux.» de 
soutien en faveur de la construction 
et de la léhabfàtutian des logements 
anciens. 

• La « redistribution ». Cette 
partie de P avant-projet est plus clas- 
sique. EDe suggère la mise en œuvre 


d’un grand nombre de réfoones fis- 
cales que les socialistes ont fréquem- 
menet défendues. La redistribution 
des revenus que souhaite Pava nt- 
projet, .«appelle une mutation de 
notre système fiscal pour mieux appré- 
hender les revenus du capital finan- 
cier, élargir l’assiette de rimpôt sur la 


terrent suggérée par Favant-prqjet 
• L’emploi. Cest, sans surprise, 
la partie du texte qui risque; le plus, 
de prêter à co n trovers e puisqu’il est 
fait mentirai des 35 bernes. Encore 
faut-il souligner que la formulation 
sur la compensation salariale - inté- 
grale ou non? - est relativement 
évasive pour rallier de nombreux 
suffrages. Le texte préconise en effet 
une « réduction processi v e sur 5 ans 
de la durée du travail à 35 heures *n 
ajoure: «travailler moins pour tra- 


estaujounfhui non seulement passible 
mais indispensable». D’antres pistes 
sont par affleure évoquées, même si 
rites ne sont pas mentionnées dans 
Favant-projet. Ainsi Laurent Fabius 
suggère-t-ri, par exemple, une nou- 
velle def de répartition de la dota- 


revenus 


don globale de fonctionnement: 
Fattribution de celle-ci aux coflectivî- 
tés locales pourrait tenir compte des 
efforts entrepris en matière d’emploi 
Bés à la qualité de vie. 

• La monnaie unique euro- 
péenne. La plate-fonne est très el- 
liptique sur te sujet. EDe signale seu- 
lement qu*2 faut « accélérer la mise 
en place de l’unkm monétaire ». On 
devine tes raisons de cette prudence. 
Dans ce domaine, diverses sensibili- 
tés s’exprimera: au sein du PS. Faut-fl 
que la France mffite pour la monnaie 
unique dès 1997 ou seulement en 
1999, et adapte ai conséquence sa 
politique eu matière de finances pu- 
bliques? Faut-fl exiger une interpré- 
tation stricte ou. bien souple des cri- 
tères de convergence? Pierre 
Moscovkâ, par exemple, admet que 
ces questions soient débatues, res- 
sentie!, selon lui, étant que Fou sorte 
de «f entre-deux» cher à Edouard 

ftgiïflriur 

SU considère qifS fera « aller rite 
vers la monnaie unique », Laurent Fa- 
bius souligne, lui, que Fon pourrait 

avoir encore un débat sur tes critères 
de convergence. « Peut-&re Jaudrait- 
Ü aussi prendre en compte les efforts 
faits en matière de lutte contre le chô- 
mage», remarque-t-il, et pas seule- 
ment les nonnes retenues en ma- 
tière de déficits pub&s ou d’encore 
d’inflation. 

Laurent Mauduit 


ta politique de Ifemploî poli- 
tique fiscale l lire ci-contre), ce 
chapitre détaille plusieurs points 
particuliers. Concernant le loge- 
ment, il est proposé un plan d’ur- 
gence s’appuyant, notamment, 
sur un schéma national de 
construction de logements so- 
ciaux et la réquisition des loge- 
ments vacants dans le parc immo- 
bilier des grands organismes 
publics ou privés. 

La politique de santé s’appuie 
sur trois principes : assurer l'accès 
de tous à la protection sociale, 
concilier la légitimité à définir les 
grandes options des partenaires 
sociaux aVec celle de l'Etat et des 
parlementaires, affirmer (a néces- 
sité sociale et économique d’asso- 
cier progressivement tous les re- 
venus au financement de la 
protection sociale. Pour la jeu- 
nesse, les socialistes reprennent à 
leur tour l’idée d’une grande 
consultation des associations et 


pllqué que son parti, s'il ne voulait 
pas entrer « en hibernation », au- 
rait à préserver « son entière liber- 
té de réflexion et de proposition » 
et devrait participer à sa manière 
au débat démocratique. 

Ce fonds commun de placement 
sodaliste dans ce débat s'inspire 
pour une très grande partie de la 
motion de synthèse bâtie par 
M. Emmanuel If lors de ce même 
congrès de Uêvin. Menée sous la 
responsabilité de Julien Dray, l' éla- 
boration de cette plate-forme s'est 
voulue avant tout consensuelle 
pour établir un recensement de 
propositions minimales, fl y a des 
manques, maïs le travail a été fait, 
nonobstant les violents courants 
d'air internes. 

II s’agira, dès la semaine pro- 
chaine, de savoir ce que ce nou- 
veau c o n trat socialiste va devenir 
une fois le candidat désigné. En 
tant que premier secrétaire, 
M. Emmanuel! i, s'il s'imposait, sera 
plus enclin à en respecter la lettre. 
Dans l'hypothèse contraire, Lionel 
Jospin, soucieux de son autono- 
mie, et qui avait présenté sa 
propre contïbution lors du congrès 
de Lîévin, prendra certainement 
cette plate-forme avec plus de pin- 
cettes. Mais si un véritable débat 
de fond pouvait - enfin - se susb- 
tituer aux dramatiques querelles 
de personnes, nul ne s'en plaindra. ^ 

Daniel Carton 1 


'organisations afin d'aboutir à une 
loi quinquennale. 

Dans le cadre d’une nouvelle 
politique d'aménagement du ter- 
ritoire, 1e texte préconise la sim- 
plification de la carte administra- 
tive par la création de grandes 
entités régionales, capables de 
s’imposer à l’échelle européenne. 

• La liberté par la citoyenne- 
té: Le PS considère qu’une ré- 
forme constitutionnelle s'impose 
afin de réduire la durée du man- 
dat présidentiel à cinq ans renou- 
velable une fois, de limiter l’usage 
de l’article 49-3 permettant au 
gouvernement d’imposer à sa ma- 
jorité l’approbation d'un projet de 
loi, d'interdire tout autre mandat 
électif aux députés, de modifier la 
loi électorale afin que 20% des 
dépurés soient désignés au scrutin 
proportionnel, d'imposer la parité 
entre les hommes et femmes dans 
les différentes fonctions électives, 
de permettre des lois d’initiative 
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populaire. Par ailleurs, il est pro- 
posé d'abroger les dispositions 
des lois Pasqua «contraires à Fes- 
prit de tolérance et d’intégration 
républicaine». 

S’agissant de la justice, les so- 
cialistes militent, notamment, 
pour la séparation des fonctions 
judiciaires, «entre la chancellerie 
et le parquet entre le parquet et le 
siège, entre les différents pouvoirs 
du juge d’instruction». «Promou- 
voir les valeurs de la laïcité essen- 
tielle à l’esprit républicain et en re- 
fuser toute remise en cause», tel 
est le principe premier qui domine 
les propositions sur l’éducation et 
la formation. 

• La fraternité dans la paix : 
Dans cette troisième partie, les 
sodaliste* insistent sur le renfor- 
cement de l’Union européenne 
« qui ne peut se limiter à une zone 
de libre-échange». L’Europe doit 
reprendre, affirment-ils, l’initia- 
tive au niveau de là politique 


économique et sodale’, notam- 
ment pâr ■'ii/ré '■pdfttiqùe volonta- 
riste d’investissements publics, 
l’Imposition d’une charte sodale 
européenne et une fiscalité 
commune prévoyant un prélève- 
ment minimum sur les revenus du 
capital. Concernant les institu- 
tions, le nouveau traité européen 
prévu doit, selon le PS, élargir le 
domaine de décision à la majorité 
et donner le droit de codécision 
au fortement européen. 

Plus généralement, sur la poli- 
tique extérieure de la France, il est 
notamment demandé de lier en 
Afrique « la coopération et raide 
au respect des principes démocra- 
tiques » et de * développer une po- 
litique méditerranéenne de coopé- 
ration indispensable pour enrayer 
lejbndamentalisme religieux». En- 
fin, I! est proposé une réforme du 
service national prévoyant un 
nouveau service civil, ouvert au 
volontariat féminin. 


Les militants à l'heure du choix 

II. « Pourquoi Henri s'est-il fourvoyé dans cette galère ? » 


LIMOGES 

de notre envoyé spécial 

Déjà les socialistes limougeauds ne pensent plus 
qu’à ce qui se passera après. Après le vote des sections 
vendredi, après fe congrès fédéral de samedi chargé de 
faire la synthèse des rés ult a ts pour l'ensemble de la 
Haute- Vienne, après le congrès extraordinaire de di- 
manche à la Mutualité. Bref, après la désignation du 
candidat du PS à réfection présidentielle. Comme s’il 
ne s’agissait que d’une assez pénible corvée. 

Bien sûr, les partisans déclarés d'Henri Emmanueffi 
et surtout de Lionel Jospin s'activent pour leurs cham- 
pions. Le sénateur Jean-Pierre Demerliat, désigné 
comme mandataire fédéral par Lionel Jospin, s’inter- 
roge, faussement naïf : «Je ne comprends pas pourquoi 
Henri est allé se fourvoyer dans cette galère. On raùne 
bien, Henri, et on le soutiendra s'il est élu, mais ça crève 
les yeux que ce n'est pas l’homme d’une présidentielle. 
Drop anguleux, il ne saura convaincre que les mlütants, 
alors que Lionel est un vrai candidat du rassemblement 
de gauche.» 

Si chacun 5[ab5tient publiquement d’évoquer les dé- 
mêlés judiciaires du premier secrétaire dans 1e cadre 
de l'affaire URB A, tel glisse en passant: « Ce ne serait 
quand mime pas évident d’être candidat avec la pers- 
pective d'un procès à Saint-Brieuc au mois de mars. » 
L’autre camp n’est pas en reste qui réplique sèche- 
ment: «Qui était premier secrétaire sinon Jospin au 
moment oit EmmanuelE était trésorier du parti ? » Tbut 
cela pourtant reste feutré, bien loin d'une véritable 
campagne, de la chasse aux soutfens qui avait précédé 
le congrès de Rennes ou des déchirements violents qui 
avalent divisé la fédération lots de la succession de 
l'ancien maire de Limoges ü y a quatre ans. De façon 


Symptomatique, aucune section n’a jugé utile de se 
réunir avant 1e son: du vote, vendredi. 

Il est vrai que les inquiétudes réelles sont ailleurs. 
Comme 1e note Pierre Vallin, universitaire atypique 
qui « monte » à Paris la moitié de la semaine pour en- 
seigner le droit à Dauphine et le reste du temps gère 
sa commune de Compreignac: « l but cela n'est que la 
répétition générale d'autres affrontements. » Chacun est 
bien conscient en effet qu'est en jeu actuellement 
F avenir d’un PS privé d’identité et dépourvu de straté- 
gie. «Personne ne se fiât d’iRasiOns sur la campagne 
présidentielle. On la fera par devoir», note M. Vallin, 
qui ajoute : « U s'agit désormais de savoir si Fon saura 
rénover en profondeur le PS ou si le jeu des écuries pré- 
sidentielles gèlera le débatjusqu’en 2002. » 

Patrick Petit, journaliste à Radio France Limoges et 
qui prépare sur Beüac une liste socialiste dissidente 
pour les municipales, s’interroge encore plus crû- 
ment: « Recherche t-on le pouvoir pour le pouvoir ou 
pour mettre en ceuvre un programme ?» La question 
est particulièrement pressante au plan local. «On ht 
voit bien en Haute-Vienne, souligne M. Petit Le vieux 
t ü ent S isme a transf or mé le PS en m parti (Têtus qui ne 
cherchent qu’à sauver les meubles et à protéger leurs 
fauteuils.» 

A cela en fin de compte semble bien souvent se ré- 
sumer Fattematrvç entre Lionel Jospin et Henri Em- 
manueffi : lequel des deux permettra au PS d’éviter de 
«prendre la pâtée » à Félection présidentielle et de li- 
miter ainsi les dégâts Ions des Sections municipales et 
sénatoriales de Juin et de septembre ? 

Gérard Courtois 
(A Suivre) 
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M. Giraud réclame 

une négociation sur la réduction 

du temps de travail 

APRÈS la publication des statistiques du chômage en 1994 {Le Monde 
du février). le ministre du travail, Michel Giraud, a demandé au pa- 
tronat et aux syndicats un «engagement partenarial très fort» en fa- 
veur d’une « vraie négociation » sur la réduction du temps de travail. 
Pour sa part, Henri Emmanueili, premier secrétaire du PS, a estimé 
qu' Edouard Balladur «a pris l'habitude de renvoyer à des lendemains 
lointains les réponses que son gouvernement devrait donner », notam- 
ment en matière de lutte contre le chômage. Le Front national a assu- 
ré qu’« il faut établir la priorité d 'emploi pour les Français ». 

Du côté syndical, la CFDT a constaté que * /es chiffres chaotiques de 
ces derniers mois incitent ù la prudence ». Pour réduire significative- 
ment le chômage, a-t-elle ajouté, « des négociations sur le temps de 
travail sont indispensables ». Quant à la CGT, elle a jugé que « l'année 
1994 se termine par une situation encore plus malsaine » qu’en 1993. 

« Ce n’est que par l'accroissement des mesures de traitement social du 
chômage qu'un pseudo-équilibre apparaît comme atteint » 

ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

■ HENRI EMMANUELL1 : Pierre Mauroy a estimé, mardi 31 janvier, 
que la candidature à l’élection présidentielle d'Henri Emmanueili, 
premier secrétaire du Parti socialiste, ferait courir au PS « le plus 
grand risque, celui de ne pas être présent au second tour ». S'exprimant 
devant une cinquantaine de militants socialistes, lors d'une réunion 
au Kremlin-Blcâtre (Val-de-Marne), P ancien premier ministre a ajouté 
que c’était « une erreur de se présenter en tant que premier secrétaire à 
cette élection [_. } car les gens rejettent les responsables des partis ». 

■ ÉDOUARD BALLADUR : Jean-Marie Le Peu a affirmé, mardi 
31 janvier, qu'« Edouard Balladur étant le principal candidat de la ma- 
jorité, il le tenait pour principalement responsable de la politique de dé- 
cadence et des échecs de ceôe-ci ». Se défendant d’autre part « défaire 
des compliments à M. Balladur», le président du Front national a esti- 
mé, sur France-inter, que « l'image de quelqu'un qui rassemble sans ex- 
clusive peut être dynamique ». « Elle peut aussi lui nuire, dans la mesure 
où certains voudraient continuer à perpétuer l’apartheid qui a dominé 
la V 1 République finissante ». 

■ ÉCOLOGISTES : Antoine Waechter a affirmé, mardi 31 janvier, 
que sa candidature était « irréversible », en laissant entendre que l'un 
des autres candidats écologistes, Brice Lakxide, pourrait annoncer 
son retrait dans les prochains jours. Résolument optimiste, le pré- 
sident du Mouvement des écologistes indépendants a estimé que ses 
débuts de campagne étaient « plus faciles » qu’en 1988. Près de six 
mois après sa création, le MEI a établi son siège au 132, rue du Fau- 
bourg- Saint-Denis, Paris 10 e . 

■ PACTE RÉPUBLICAIN. Le balladurien Patrick Devedjïan (RPR), 
député des Hauts-de-Seine, a estimé, mardi 31 janvier, en réponse aux 
propos tenus par Philippe Séguin, président de l’Assemblée nationale, 
lundi 30 janvier, « qu’un pacte républicain impliquât un accord de dé- 
sistement réciproque», et « que Phüippe Séguin le propose à la gauche 
pour le second tour, parce qu'il sent que son candidat est en grave diffi- 
culté ». 

■ RÉGIONALISME. Max Siméoni, ancien député européen, candidat 
à l’élection présidentielle, soutenu par la fédération Régions et 
peuples solidaires, a entrepri s un tour de France des régions pour 
sensibiliser les élus susceptibles tie lui apporter leur parrainage. Sans 
exdure totalement un rapprochement avec lés Verts, M. Siméoni a 
estimé, mardi 31 janvier, à Rennes, que « M" Vaynêt est la responsable 
écologiste la moins régionalise ». 

■ AVOCATS. Le bâtonnier de l’Ordre des avocats à la Cour de Paris, 
M c Jean-René Farthouat, a envoyé, le 31 janvier, une lettre aux candi- 
dats à l’élection présidentielle, leur posant treize questions sur leurs 
intentions en matière de justice. M 1 Farthouat demande notamment 
aux candidats s'ils souhaitent que le parquet demeure soumis au mi- 
nistre de la justice, ou encore comment üs entendent réformer le se- 
cret de l'instruction. 

DÉPÊCHES 

■ NOUVELLE-CALÉDONIE : Richard Kaioi, président de la province 
des îles Loyauté, a Indiqué, mardi 31 janvier, que la délégation du 
FNLKS, conduite par Paul Néaoutyine, président du Front de libéra- 
tion nationale kanak socialiste, présente à Paris, était venue pour « ti- 
rer la sonnette d’alarme» sur l'avenir institutionnel de la Nouvelle- 
Calédonie avant la réunion du comité de suivi des accords de Ma- 
tignon, les 7 et 8 février à Nouméa. Les dirigeants indépendantistes se 
sont notamment entretenus avec François Mitterrand et Edouard 
Balladur. Tout en estimant que la situation politique était «calme», 
M. Kaioi a affirmé qu’il y avait des « blocages sur le fond » parce que le 
Rassemblement pour la Calédonie dans la République (RPCR, anti- 
indépendantiste) « n'a pas voulu discuter sur l’avenir institutionnel» du 
territoire. 

■ PS : un accord a été signé, lundi 30 janvier, entre le Parti socialiste 
et un groupe bancaire composé du Crédit fonder, de la BNP et du 
Crédit coopératif, pour un prêt de de 63 millions de francs, a annoncé 
Alain Clæys, trésorier du PS, mardi 31 janvier. Ce prêt, d'une durée de 
trois ans, est destiné à résorber le déficit de 60 millions de francs du 
budget 1995, qui s'élève à 120 millions de francs. Il est gagé, a précisé 
M. Clæys, sur une hypothèque de premier rang sur factuel siège du 
PS. « Ce prêt nous donne les moyens de vendre l'immeuble de Solfiérmo 
dans de meilleures conditions» que celles du marché de F immobilier 
actuellement, a ajouté le trésorier du PS, avant de préciser que, pour 
la campagne présidentielle, le PS « se limiterait au montant remboursé 
par l'Etat, ù savoir 45 millions de francs ». 

■ DÉPENSES ÉLECTORALES. Le tribunal administratif de Lyon a 
déclaré Paul Morin, premier vice-président (UDF-rad) du conseil gé- 
néral de l’Ain, démissionnaire d'office de son mandat de conseiller 
général pour avoir dépassé le plafond autorisé des dépenses électo- 
rales lors des élections cantonales de mars 1994. M. Morin, maire de 
Bourg-en-Bresse, inéligible pendant un an au conseil général, a déri- 
dé de faire appel 

M. Lang (PS) : « La liste des candidats 
n'est pas définitive » 

DANS un entretien accordé au quotidien régional Ouest-France, mer- 
credi 1" février, Jack Lang estime que * des temps nouveaux vont s’ou- 
vrir. Le choix sera simple : se renouveler ou mourir». A propos du pro- 
cessus de désignation du candidat socialiste à l’élection présidentielle, 
M. Lang estime que « s’üyavaiteu de véritables primaires à gauche » Il 
serait arrivé «très largement entête» devant Lionel Jospin et Henri 
EmmanueUû SI le candidat choisi par tes militants du PS « ne décollait 
pas », précise toutefois l’ancien ministre de la culture, * alors un autre 
candidat ne manquerait pas de surgir », car, précise-t-il « même en po- 
litique, la nature a horreur du vide ». 

Dans un autre entretien accordé à l’hebdomadaire VSD, à paraître 
jeudi, M. Lang explique qu’il s'est retiré de la candidature «caries 
jeux étaient faits d'avance. B ne faut pas tromper le pays et les militants 
et faire croir e qu’il s'agit d'une authentique démocratie interne», dé- 
clare-t-ü, en affirmant que « la situation n 'est pas figée et V Section n’est 
pas jouée. La liste des candidats n’est pas définitive ». 
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Les chiraquiens misent sur un duel 
avec M. Balladur au second tour 


Les partisans du premier ministre redoutent ce cas de figure 


Considérant que* rien n'est joué » pour l'élec- 
tion présidentielle et convaincus que deux can- 
didats gaullistes seront présents au second tour. 


les chiraquiens organisent une stratégie autour 
d’un duel final avec Edouard Balladur que les 
amis du premier ministre voudraient éviter. Ces 


derniers lassent entendre que M. Chirac mène 
une campagne de gauche et parient sur la pré- 
sence au second tour d'un candidat socialiste. 


LES AMIS de Jacques Chirac en 
sont maintenant officiellement per- 
suadés, tandis que les proches 
d’Edouard Balladur redoutent se- 
crètement ce scénario : un second 
tour entre M. Chirac et M. Balladur 
n’est plus du tout à exclure. L’hypo- 
thèse paraissait absurde pour les 
néogaullistes, toutes tendances 
confondues, il y a encore quelques 
semaines. Les chiraquiens, à l’instar 
du maire de Paris, pensaient que le 
premier ministre de la seconde co- 
habitation ne se lancerait pas dans 
la compétition présidentielle et qu’il 
n'y aurait, en lice, qu’« un seul can- 
didat gaulliste ». Au lendemain de sa 
déclaration de candidature, 
M. Chirac avait du reste prévenu, le 
12 novembre 1994, quü n’accepte- 
rait pas un affrontement entre les 
héritiers du général Les baDadu- 
riens, eux, ont tout fait, avant fan- 
nonce officielle de leur champion, le 
18 janvier, pour dissuader l'ancien 
président du RPR de poursuivre sa 
course élyséenne avant de 
comprendre qu’fis n’obtiendraient 
pas son retrait 

« UN CHOIX DE SOCIÉTÉ » 

Un peu sonnés par le pilonnage 
baüadnrien dont ils décèlent à l’ex- 
cès des manifestations dans la plu- 
part des médias, les chiraquiens se 
sont repris à espérer. Eux qui n’ac- 
cordent aucune considération aux 
sondages ont découvert que ces en- 
quêtes pouvaient tout de même 
avoir des vertus : elles montrent que 
la déclaration de candidature de 
M. Balladur n’a pas donné de coup 


de fouet au premier ministre candi- 
dat - «B a fait plouf», confie un 
proche de M. Chirac - et elles ré- 
vèlent que près de deux tiers des 
électeurs n’ont pas encore fait leur 
choix présidentiel Les balladuriens 
rétorquent que loir candidat placé 
an sommet dans les sondages, peut 
difficilem ent continuer à grimper et 


que les électeurs ne connaissant en- 
core ni tous les candidats ni leurs 
projets. Il n’est pas anormal que lin- 
décision soit à importante. 

Qu’à cela ne tienne, les partisans 
de M. Chirac ont abandonné leur 
tactique initiale de premier tour qui 
tendait à rassembler dans la majori- 
té - le créneau est largement occupé 
par M. Balladur - pour se consacrer 


à une stratégie de second toun L’In- 
sistance à réclamer un débat avec 
Fautre candidat issu des rangs du 
RPR et te rumeur entretenue sur ses 
relations supposées avec Pexbrême 
droite en sont deux facteurs visibles. 
Ils ont pour but de montrer que la 
joute entre les deux hommes, selon 
François Baroin, porte-parole de 


M. Chirac, «n’est pas une querelle de 
personnes, ni une quereSe de diffé- 
rences de méthodes » mais « un véri- 
table choâ de soa&é». 

Les diff é rents éléments de cette 
donne sont examinés lots des réu- 
nions du comité politique dont 
M. Chirac s’est doté. Les chiraquiens 
peuvent estimer qu’fis disposent 
d'une marge de manœuvre élargie 


en raison de l’état dans lequel se 
trouve la gauche après quatorze an- 
nées de mitterrandisrae. Pour au- 
tant, tes amis de M, Chase ventent 
éviter de tomber dans le piège dans 
lequel les poussent les baUaduriens : 
celui de se voir accuser de représen- 
ter la gauche au risque de faire fuir 
une partie de Félectorat de droite. 

« Cesf un retour aux sources du gaul- 
lisme social», répond Pentourage du 
maire de Paris, en ajoutant que 
«l’expérience de la gauche au pou- 
voir montre qu’elle a été incapable 
des mettre en application des idées 
dont die estimât être seule déten- 
trice, or ces idées sont transversales». 

On remarque, dans les rang: bal- 
laduriens, que la contre-offensive 
des chiraquiens est conduite, essen- 
tiellement, par Philippe Séguin, te 
président de f Assemblée nationale, 
sur te terrain des idées alors que le 
président par intérim du RPR, Alain 
Juppé, brille par sa discrétion. Ce 
déséquilibre, qui pourrait ne pas du- 
rer, est exploité par les proches de 
M. Balladur qui voient, dans tes der- 
niers propos de ML Séguin snr « le 
pacte républicain», un accord de 
désistement proposé à la gauche, 
selon Fanalyse de Patrick Devedjïan. 
L’entourage de M. Balladur a bien 
noté que M. Séguin, dans son dis- 
cours de Bondy {Le Monde du Y 1 fié- 
vrier), se référait à Pierre Mendès 
France pour souligner la tfiation 
entre te * Front républicain » et le 
« Rassemblement des Français, ce 
maître-mot du gaulSsme ». 

Olivier Biffaud 


La lettre aux élus du candidat Balladur 

Au lendemain de sa déclaration de candidature à F élection pré- 
sidentielle, le 18 janvier, Edouard Balladur a adressé un courrier à 
tous les élus susceptibles de lui procurer les cinq cents signatures de 
parr ainag e que tout candidat doit adresser an Conseil constitution- 
nel pour pouvoir se présenter. «Je vous senti reconnaissant de me 
faire savoir dès à présent si vous envisages de te faire te moment venu, 
jy verrais un encouragement précieux», écrit nota mm ent ML Balla- 
dur. Cette lettre circulaire a été reçue par de nombreux Sus de P op- 
position, de Fextrême droite A la gauche, parmi lesquels Jean-Yves 
Le Gallon (FN), conseiller régional de Ffle-de-France, et Julien Dray 
(PS), député de F Essonne. Ce dernier a aussitôt répondu au premier 
ministre par un courrier dans lequel D le met amicalement- «en 
garde contre ces sondages qui [le] portent au zénith et qui annoncent [sa] 
victoire fiadte ». Alain Marie ix, responsable des comités de soutien 
dn premier ministre, a précisé, mardi 31 janvier; que «ce n’est qu’au 
vu des réponses ù cet envoi que la liste des soutiens à la candidature 
d’Edouard Balladur sera établie ». 
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LE PREMIER contrat d’objectifs 
liant l’Etat à un organisme public 
de recherche a été signé, mardi 
31 Janvier, par François Fillon, mi- 
nistre de l’enseignement supérieur 
et de la recherche, José Rossi, mi- 
nistre de Findustrie, et Alain Ben- 
soussan, PDG de l'Institut natio- 
nal de recherche en informatique 
et en automatique (Tnria). Cet ac- 
cord, qui devrait être suivi de 
beaucoup d'autres, inaugure une 
politique contractuelle présentée 
par M- Fillon comme la seule ma- 
nière pour l’Etat de «mettre en 
couvre une politique volontariste de 
recherche». Cette politique se si- 
tue dans te droit fil du « rapport 
d’orientation » présenté en juin 
1994 par ML Ffflon devant l’Assem- 
blée nationale et destiné, selon lui, 
à redonner une « vision straté- 
gique» à la recherche nationale 
{Le Monde du 22 juin 1994). Elle 
s'inscrit, a ajouté M. Rossi, dans 


L'Etat signe le premier contrat d'objectifs 
avec un organisme publicde recherche « 
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«la démarche de libéralisation 
dans laquelle le gouvernement s’est 
résolument engagé, font au plan 
européen qu’au plan national». 

L’accord , dont la rédaction a été 
précédée d'une « réflexion ai in- 
terne» au sein de l’inria, porte sur 
la période 1995-1998. H prévoit la 
mobilisation des compétences de 
l'organisme autour de dnq axes 
de recherche qualifiés de «straté- 
giques» en matière de technolo- 
gies de l'information et de leurs 
applications. Ces objectifs néces- 
siteront des investissements, a in- 
diqué M. Bensoussan, qui a de- 
mandé à ses deux ministres de 
tutelle tes moyens budgétaires qui 
s’imposent, « quitte ù reconsidérer 
d’autres dépenses » et dans la me- 
sure oh la preuve sera apportée 
qu’il « est rentable d’investir dans 
l'inria ». M. Fillon a répondu que 
la croissance de F institut ne sau- 
rait être fondée sur ses seules res- 


sources budgétaires. Par sa na- 
ture, l’institut a vocation à 
« recueillir largement des finance- 
ments externes, en particulier grâce 
à des partenariats industriels », a-t- 
il dit. 

D est vrai que l'inria a déjà tissé 
des tiens solides avec Findustrie, 
aussi bien à travers les grands pro- 
grammes européens de recherche 
en informatique (Esprit, Ercim) 
qu’avec les géants de l’informa- 
tique et de rétectroniqne (Olivetti, 
Philips, Siemens Nixdorf). 

Depuis 1984, 0 a contribué à la 
création d’une vingtaine de socié- 
tés qui emploient aujourd'hui 800 
personnes, pour un chiffre d’af- 
faires de 450 millions de francs. 
L’inria représentera V Europe au 
sein du consortium m o n dial censé 
définir le World Wide Web, la fu- 
ture autoroute de l’information 
mondiale, a rappelé son PDG. 

Avec cette signature, l’inria a 
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ouvert une voie qui sera suivie, 
dès la fin février, parle Commissa- 
riat à l’énergie atomique (CEA), 
puis par l’Agence de L'environne- 
ment et de la maîtrise de l’énergie 
(Ademe), F Institut national de re- 
cherche agronomique (INRA) et 1e 
Centre de coopération internatio- 
nale en recherche agronomique 
pour le développement (Orad), a 
précisé M. Fillon. D’autres 
contrats d’objectifs seront négo- 
ciés en 1995, a ajouté le ministre. 
Une deuxième série d'organismes 
sont concernés, dont F Institut na- 
tional de la santé et de la re- 
cherche médicale (Insérai) et l’Ins- 
titut français pour l’exploitation 
de la mer (Ifremer). Autant de 
chantiers dont la conclusion de- 
vrait intervenir, en tout état de 
cause, après réfection présiden- 
tielle. 


Hervé Morin 


La chambre régionale des comptes épingle Nantes 

Une enquête préliminaire a été ouverte sur le service communication de la ville 


NANTES 

de notre correspondant 
« Si .quelqu'un prétend que 
l’argent versé à rOmnic (Office 
municipal nantais d’information 
et de communication) a servi à 
autre chose qu'à communiquer, je 
considérerai cela comme une diffa- 
mation. » Piqué au vif par l’an- 
nonce, samedi 28 Janvier, de rou- 
verture d’une enquête 
préliminaire sur le service 
communication de la ville, le 
maire de Nantes, Jean-Marc Ay- 
rault, député, a tenté de remettre 
les choses à leur place. « Tout est 
parti, dit-il, d’un contrôle de la 
chambre régionale des comptes 
comme il y en a des milliers. La 
chambre a contrôlé l’ensemble des 
structures municipales et ses re- 
marques ne portent, au bout du 
compte, que sur le service commu- 
nication, soit 0,6 % du budget de la 
ville. » Pour ne concerner qu’un 
petit budget, le pavé de la 
chambre des comptes pourrait 
avoir, à quelques encablures de 
l’élection municipale, un gros re- 
tentissement Ce que 1e maire re- 
fuse d'appeler « une affaire * 
touche un domaine dont fi avait 
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fait une priorité et dont l'opposi- 
tion municipale a toujours fait son 
cheval de bataille, dénonçant 
«une politique coûteuse plus au 
service d’un homme que de la 
ville». 

Partant du constat que Nantes 
était une ville très mal connue à 
l’extérieur et méconnue des Nan- 
tais eux-mêmes, Jean-Marc Ay- 
rault, dès son élection en 1989, 
avait lancé une politique de 
communication tous azimuts 
pour donner à la capitale des Pays 
de la Loire l’image d’une ville mo- 
derne et dynamique. L'Omnlc 
avait alors été créé sous la forme 
d’une association 1901, ce qui per- 
mettait, expliquent aujourd’hui 
ses responsables, « d’être plus 
souple, plus rapide sur les actions 
de sponsoring ou sur des cam- 
pagnes liées à ractualité ». 

FONCTIONNEMENT RRÉGULBt 

En outre, la ville souhaitant s'at- 
tacher les services de journalistes 
professionnels pour son magazine 
municipal, et ceux-ci ne pouvant 
être contractuels de droit public, 
«il fallait en passer par une for- 
mule de droit privé». Une formate 


qui, à l’expérience, s’est avérée 
trompeuse puisque la comm issi on 
paritaire qui attribue les cartes de 
presse a estimé que, « s’agissant 
d’un magazine municipal distribué 
gratuitement, il ne pouvait être 
considéré comme un organe de 
presse à part entière ». 

Dans sa lettre d’observation 
provisoire au maire de Nantes, 
début janvier, la chambre régio- 
nale des comptes se borne à 
considérer que le fonctionnement 
de FOmnic n’est pas régulier. Avec 
sa dizaine de salariés, ses 15 mil- 
lions de francs en moyenne de 
subventions annuelles, F office, de 
façon quasi autonome, finance, 
outre le bulletin municipal, les 
campagnes de communication de 
la ville. Pour la chambre des 
comptes, ces dépenses doivent 
être Intégrées directement au 
budget municipal. Ce que M. Ay- 
rault ne conteste pas: «On tient 
compte des observations qui nous 
sont faites, répond-fl. Même si cela 
nous pose un problème. La ville va 
devoir, par exemple, créer des 
postes de journalistes.» Et d’an- 
noncer la dissolution de l’office 
pour le 1“ mars. 

% t 


Reste un problème : association 
de droit privé vivant de fonds pu- 
blics, FOmnic pouvait-il passer 
des marchés sans appel d'offres ? 
Une loi de 1991, en créant le délit 
de favoritisme, assujettit la plu- 
part des organismes parapublics 
au code des marchés publics. L'of- 
fice nantais n’a pas fait jouer la 
concurrence dans le choix de ses 
prestataires. 

Or, parmi ceux-ci se trouve la 
SNEP, Société nouvelle d’édition 
et de publication, dont 1e patron, 
Daniel Nedzela, militant socialiste 
notoire, a été mis en examen pour 
trafic d’influence en novembre 
1993. D'où l’enquête préliminaire 
confiée à la police judiciaire. « La 
chambre des comptes a transmis le 
dossier au procureur, explique 
M. Ayrault, parce qu’il y a la SNEP 
parmi les prestataires. Mais en au- 
cun cas rite ne porte de critiques 
sur la destination des fonds versés à 
l'Omnic. Cest te mode de gestion 
qui est en cause. » Une question de 
pure forme autrement dit, mais 
qui n'empêchera pas l'opposition 
d’en faire son miel 


YvesDecaens 
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II. La politique au tribunal 


Dæsunpreufera^feMon^ pas æ représenter auxétoettas muniripaks du des tTfounaux administratifs, les contestations 

nous avons évoqué la lassitude de nombreux juin; Noos ronfrraons en noos penchant sur une qui s'eBfçafent, avant que la décenbafisation 
maires qui conduiront certains d’entre «aànf évolution récente qui déptace/vers les prétoires n'entre dans les mœurs» sur le ternûi poBtique. 




« SUR cette affaire, je suis prit à té- 
ter devait les tribunaux et à me frire 
condamner », lance, un rien bra- 
vache, Jean- Pierre Tabardel, maire 
(Radical) de Crest, commune de k 
Drôme de 7 800 habitants. Au dântt 
dn mois de janvier; alan que k tem- 
pérature était descendue -à moins 
12 degrés* cet âu a pris un antté de - 
réquisition d’un immeuble HLM 
inoccupé, afin d’y installer htâfe- 
naBes. Mais B s'estJaeurtéà Fadmf- 
nîstratkm, qui, à la suite de l'action 
en justice (Tune river a ine , avait fait 
in t erro mp re, au printemps 1994, k - 
construction de ce bâtiment déjà 
presque terminé. Motif: non- 
conformité avec k plan d'occtç»- 
tioa des sols (POS). « La hjb de dé- 
centralisation ont damé aux maires 
des devoirs. Le prôner (Taure eue est 
d’offrir un foyer aux mal-logés. Les 
tracasseries administratives sont se- 
condaires au regard de cette exi- 
gence », fulmine M-ltitaidâ, qui 
promet que k co m mune achèvera 
efle-mgmetes toym e n ts. 

A leur marnère, les tribulations du 
maure de Crest illustrent les cfiffr- 
euftés que rencontrent de plus en 
(dus fréquemment les âus locaux 
dais la réalisation de leurs projets. 
Les recours, formés par des oppo- 
sants poStiques, des associations de 
défense ou de simples partieufiere, se 
sont multipliés ces derôfees années. 
Ainsi, dans k ressort du tribunal ad- 
rtànfe t ratif de Lyon, k nombre des 
requêtes a doublé entre 1989 et 1994. 
De son côté, k tribunal de GrenoMe 
a e nregistré . Fan passé, me hausse 
de 12% des contentieux, k progres- 
sion atteignant même 16% dans k 
domaine de Furbateme. 

A Lyan et â Grenoble, deux écolo- 
gistes, Etienne Tête et Raymond 
Avriffier, se sont érigés en chænpions 
de procédures quf. pour ces élus rot- 
noritaûes, sont funique moyen de 
tenter de fine obstacle à des dÉd- 
siens qu’ils contestent. C'est parfois 
sur des questions de forme qu’Qs 
sont preveatn, vis k tribunal arbre- 
nutritif, à bloquer des dossiers im- 
portants, comme k schéma cErec- 
reurde Tagglomér a tion lyonnaise. Et 
à Saint-Etienne, k prix de Peau, de» 
puis k privatisation de ce reniée, a 
suscité des co n t est atio n s en cascade, 
jusqu’à mettre Pactueie majorité de 
droite en position de faiblesse. Une 
situation •caricaturale», estime k 
président du tribunal de Lyon, Syl- 
vain Lopez. « La juritSctioa adriüm- 
trative est devemie an oufiZ que cer- 
tains utilisent pour mettre en cause 
une gestion et régler des comptes», 
observe-r-iL 

MHLATIOW C0HBHH B8I 

Les corroT w nesck moindre tenpor- 
tance n’échappent pas à cette tafk- 
non contentieuse. Au cours des deux 
dernières années, Bernard Accoyer; 
maire (RPR) (TAmkcy-k-Vkux, dté 
hattt-s a royarie de 19 000 habitants, 
a vu une douzaine de ses pente de 
construire, certificats rfusbaribrae 
on antoosaions de travaux attaqués 
par des administrés, souvent avec 
succès. "H est normal que le citoyen 


puisse se défendre, Mafa ia trop 
grande facâM de dédenàxment de 
rtcouapertiabe et peut même pamly- 
ser lejànctiam a n ait des caBednités, 
qui voient en outre les pnxnotews 
dont les projets art àé Moqués se re- 
tourner contre eBes» r déplore le 
maire. «A a fallu plusieurs années, 
après la déccntrctiisation, qui a donné 
aux nomes de nouveBes responsabili- 
tés, poiu que h justice administrative 
soit connue du pub & £ cufitme-t-on 
au tribunal de Grenoble. Cette juri- 
diction est peut-être un -peu lente, 
nuds eBe est d'accès Jàdte, et presque 
gratuit, pour la citoyens. » 

En He-de-ftance, k phénomène 
est devenu k hantise des âus lo- 
caux: «estes, beaucoup de i e u ) ms 
contre tes actes d’iabaxüssxie sont 
formés par des particulière qui, de 
bonne foi, ne veulent pas von-rfispa- 


par exempte, contre un programme 
de logements sodanx - émanent de 
* l’association Massy-Progrès, qui 
n'est ni plus ni moins que HJDF de 
Afossy». « Ss ont perdu leurs recours, 
nous on a perdu deux ans, alors que 
totale monde crie à la pénurie de lo- 
gements sociaux», regrette k pre- 
mier magistrat d'une ville en pleine 
e xpans ion depuis Pouverinre de k 
gare TGV. A FoUainviEe-Denne- 
mont, petite commune des YveBnes, 
k jeune maire, Samuel Bouteille 
(sans étiquette), jette Péponge au 
tpnrv» de son premier mandat, excé- 
dé par Pattibuk de certains de ses 
adm inist rés (le Monde du 3Ijan- 
vter). Aux prises avec quinze procès 
devant les tribunaux admmistxatif et 
correctionnel, il ai a déjà gagné 
neuf, mais les appels sont ai cours. 
«C’est étonnant, commente -t-ü. 


associations. «EnréaBùt, le centième 
des actes d’une commune est attaqué, 
mais tous les actes importants le 
sont», relativise André Schflte, vice- 
président du tribunal administratif 
de Versailles, tout en admettant que 
«r Vutiïkntia n du juge a dministr atif à 
des fins politiques existe », même sft 
n'a pas * le sentiment que ce soit la 



nftre quetÿiés attirés menai ■ 
ffhabe vote de tewdianp de vi- 
skxii smtout ÿB ftgjt de ks saaffier 
à des logements dits «socknx». 
Mais nombre de ratees, oonftoetés 
à des é i n fc i M de demaades (famxa- 
btian de kun dé ri sio n s pour «er- 
reur manifesteef appréciation», dé- 
pkxent P« bdnunâiaSsation » de k 
justice administrative: «Un pro- 
blème politique devrait se résoudre 
pog tiq ue m eat, arm osante O une dé- 
rive consistant à demander au juge, 
qud qufü sot, *f arbitrer des côq/Bts 
qui ne relèvent pas de bd», regrette 
Roland Nadan$ (PS), président du 
syaficat d’agglomération nouveBe 
de Saint-Quentin-en-Yvettnes et 
mdre de Gnyancoaurt (YveMnes). 
Dans sa propre commune, pkufcoa 
dizaines de recours otft été déposés, 
contre k co nstructi on de PhOati de 
vffle et contre un petit groope de lo- 
gements sociaux ki centre du vo- 
lage, par P« assoc i a ti on de sauve- 
garde du village et de ses 
hameaux», née quelques mois 
avant les nasddpaks de 1989 et, se- 
lon k mate, longtemps « noyautée» 
par son opposition. 

De même à Massy, dam l’Es- 
sonne, selon k maire, Quitte Cex- 
moa (PS). tesactiom-cHiq recours, 


t h-o 


mmd les gins ont défatgent et des 
batteries d’avocats qui Jars pression, 
l’arbmmstnnîon, si pointilleuse, de - 
vient frileuse. Or se sent un petit peu 
seul » 

Cette fobcfltoé judktoâe, non seu- 
kmas cote cha; unis induit aussi 
un manque à gagner. La vffle nou- 
veffle de Safot-Quentin-en-YVânes a 
étoffé son service contentieux et 
prévoit des dizaàies de ndüea de 
francs pour tes frais <f avocat. La 
construction du centre technique de 
Renault, retardé de plus de deux ans, 
a privé k syreScat d’agglomération 
nouvdk et k vffle de Guyancourt de 
ressources fiscales. Une école toute 
neuve, prévue pour accoeflfir tes en- 
fants des nouveaux quartiers de lo- 
gements aidés, en retard eux aussi, 
est quasiment vide. 

« Os recours font monter la charge 
des impôts locaux», calcule M.Na- 
daus,qui déplore P«àiçjunàé* dont 
jouissent les requérons de mauvaise 
foi, Axs même que ks projets ne 
sont qu'exceptioonefieroent annulés 
de façon définitive. Parfois, les 
banques se lassent, et ks projets 
restent dans ks cartons, an point 

OUC r f jT j Mp Al t àflŒcSSQll 

synématiquemenL. aux juges pour 
rédamer des dédommagements aux 


JURISPRUDENCE DISSU ASHÆ 

Curieusement; c’est sur k Côte 
d’Azm; théâtre «Faction privilégié de 
tous les « bétonneurs », «pie le 
mntwifiwn de Frabanisme wnH» 
avoir amorcé sa décrue. Le nombre 
des requête cteposées devant 1e tri- 
bunal adnmûstratif de Nkx-doitt la 
oonq^étence s’étend aux Alpes-Mari- 
times et au Var - progressa it , jus- 
qrfîcï, de 8 à 10 % par an. Or; pour k 
première fois, en 1994, k tendance 
s’est invezsée, avec une Aranution 
de plus de 8% (776 requêtes c o ntre 
846 en 1993). 

Ce coup d’arrêt ne signifie nuDe- 
mexxt que k loi soit, désormais, 
mieux respectée. «Apte une accal- 
mie entre 1983 et 1989, témoigne 
Noël Fema, président de Fassoda- 
tion Région verte, tes problèmes, au 
con t ra i re, s’accentuent » En kit, par 
un effet mécanique, k diminution 
des nfises en chantier ^ - liée à k crise 
de FiramobiBer - entraîne celle des 
co nt esta ti o n s en justice. Bar affleure, 
comme Fexpfique Jean-Pierre Roya- 
nez,présblemdekdiambredeFtn- 
banisme du tribunal administratif de 
ffice, «B existe, désormais, une volon- 
té du législateur de mettre un frein à 
racornissement continu du conten- 
tieux administratif». De même, 
co n trairem ent au sentiment exprimé 
affleure, la jurisprudence administra- 
tive tend à restrdndre tes possibilités 
de saisne ou à szmctkxmer financiè- 
rement tes requérants déboutés. 

Les recours déposés devant k tri- 
bunal administratif de Nice -qui dé- 
tient, juste après cehû de Versaütes, 
k record des procédures - visent, 
pour près des trois quarts, à l'annu- 
lation de permis de construire et, 
pour k reste, à k contestation de 
docume nts d’urbanisme (POS, ZAC, 
etc.), fis émanent, dans 80% des cas, 
à parts égales, de particuliers ou 
d’ associations dont l'action n’est 
couronnée de succès, en moyenne 
(sauf dans des contentieux spéci- 
fiques comme ceux touchant à Fap- 
pBcatkm de k loi « littoral »), «jue 
dans 20 à 30%des affaires déférées. 
Pour sa part, Norbert Calderaro, 
commissaire du go uv e rnem e n t an 
tribunal ad ministra t i f de Nice, juge 
quT«on se set peu de la justice pour 
régler des comptes politiques». «Ou 
alors, ajoute-t-0, lorsque c’est le cas, 
w débat de fond existe aussi» 

Enquête de nos 
correspondants 
Pierre Le mr (Lyon), 
Jean-Claude Pierrette 
(VersaBIes), 
Guy Porte (Nice) 
et de Pascale Sauvage 
(A suivre) 


L'Etat va alléger sa ponction sur la caisse de retraite des agents locaux 

L'épineux dossier est soumis au comité des finances présidé par Jean-Pierre Fourcade 


LE COMITÉ des finances lo- 
cales - où se retrouvent à parité 
élus et représentants de l’Etat - 
que préside Jean-Pierre Four- 
cade, sénateur Ri des Hauts-de- 
Seine et premier vice-président 
du conseil régional d’Ile-de- 
France, devait se saisir, mercredi 
1° février, de deux sujets essen- 
tiels pour ks maires et les prési- 
dents de départements et de ré- 
gions: ks charges de retraite des 
fonctionnaires locaux (ainsi que 
du personnel des hôpitaux) et la 
répartition pour 1995 de la dota- 
tion globde.de fonctionnement 
(DGF), principal concours finan- 
cier de l’Etat aux collectivités lo- 
cales. 

Le premier point alimente une 
vive polémique avec lu pouvoirs 
publics : depuis le décret du 
2S décembre W94 qui augmente 
de 2,8 points U cotisation des 
employeurs à la Caisse nationale 
de retraite des agents des collec- 
tivités locales (CNRACL), la co- 


lère de l’ensemble des élus, 
toutes tendances confondues, n’a 
cessé de grandir (Le Monde du 
27 janvier). Face à cette 
« grogne » persistante, le gouver- 
nement devait accepter k prin- 
cipe d’une baisse du taux de 
« surcompensation » - deman- 
dée à la CNRACL an titre de la 
solidarité nationale avec les ré- 
gimes lourdement déficitaires - 
au moins pour 1996. Un groupe 
6e travail mixte devrait être mis 
en place dans ks prochaines se- 
maines pour examiner les moda- 
lités de cette diminution et réflé- 
chir, en particulier, à révolution 
du taux de la cotisation em- 
ployeur. 

Jean-Pierre Fourcade avait fiait 
savoir récemment au ministre du 
budget, Nicolas Sarkozy, qu’un 
étalement de la hausse du taux 
de cette cotisation en deux 
étapes pourrait être acceptée par 
une majorité d’éhn; B est impé- 
ratif de relever k taux de la coti- 


sation pour éviter que FéquSibre 
de la Caisse ne soit compromis. 
Jean-Pierre Fourcade souhaite 
aussi que des engagements de 
principe soient pris par le gou- 
vernement pour ramener la 
« suxeorapensation * de 38% au- 
jourd'hui à 22%, comme à l'ori- 
gine. 

BâWKTmONDELADGF 

Aotre dossier très important 
pour les élus : la répartition de 
Fenveloppe de la DGF en 1995. 
L'enjeu n’est pas mince puisqu’il 
s'agit de 993 milliards de francs 
de crédits d’Etat, en progression 
de 1,7 % par rapport à 1994. Les 
éias siégeant au comité re- 
connaissent «pie, après une mau- 
vaise année 1994, 1995 est mar- 
quée pær un effort de l’Etat 

La DGF est actuellement répar- 
tie en deux sections : la dotation 
de garantie (de kun la plus im- 
portante), qui bénéficie à chaque 
commune et & chaque départe- 


ment, quelles que soient leurs ri- 
chesses, et k dotation d’aména- 
gement (6 milliards de francs en 
1994), qui permet de favoriser 
certaines catégories de collectivi- 
tés. Le comité des finances lo- 
cales a une totale liberté pour ré- 
partir les crédits de cette 
deuxième section, qui progresse 
de 14% en 1995. 

Le comité devait enfin procé- 
der à la répartition de la dotation 
globale d’équipement (DGE), qui, 
en 1995 porte sur 6,089 milliards 
de francs. Ses critères d’affecta- 
tion ont, eux aussi, pour but d'ai- 
der davantage, dans leurs opéra- 
tions d’investissement, les 
communes et les départements 
jugés défavorisés. 

L’an dernier, la DGE a ainsi 
contribué à hauteur de 44% aux 
investissements de la Corse-du- 
Sud, de 28% de ceux de la Lo- 
zère. de 3,8 % seulement du Bas- 
Rhin et de 1,83 % de ceux des 
Hauts-de-Seine. 




Nelson 

Mandela 

Un long chemin 
vers In liberté 
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Une personnalité exceptionnelle > dotée du 
rayonnement sans complexe d'une humanité 
toute simple... Le besoin de mettre les choses 
au clair de part et d'autre > mais avec une 
remarquable générosité à l'égard des anciens 
adversaires , accordant toujours le bénéfice du 
doute > et cela aux Blancs comme aux Noirs , 
domine véritablement cette autobiographie 
lucide et instructive. 

Wole Soyinko, Le Monde 

Prix fïcbe! do îiStérafurc 

Ni prophète ni révolutionnaire , Nelson 
Mandela est un homme politique hors du 
commun ■ rien de moins, rien de plus. Son 
combat a permis le triomphe de la justice, de 
la morale et de la dignité de l'homme. C'est 
un titre à notre reconnaissance. 

fAorc Epstein, L'Express 

Après vingt-sept années de prison , 
Mandela a accompli l'impossible, en 
démontrant qu'en tant qu'homme il était plus 
grand que le mythe qu'il était devenu... C'est 
dans des témoignages comme celui-ci que le 
monde peut trouver le courage de continuer . 

Un long chemin vers la liberté est un de ces 
rares livres qui deviennent non seulement un 
repère mais une condition de notre humanité. 

André Brînk, Le fjgaro 
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UNIVERSITÉS «r Ce rapport dé- 
range. Il était fait pour cela et jje 
m'en réjouis », vient de déclarer je 
ministre de l'enseignement supé- 
rieur et de la recherche François Fil- 


lon. De fait, l'étude de la commis- 
sion présidée par Daniel Laurent sur 
le devenir de renseignement supé- 
rieur a déclenché un flot de protes- 
tations. • DELAI. M. Fillon a tenu à 


SOCIÉTÉ 
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préciser que ce rapport n'est que la 
base de discussion d'un « grand dé- 
bat national ». H reviendra au pro- 
chain gouvernement de trancher. 
• VERROUS. Francine Demichel, 


membre de la commission Laurent 
après avoir travaillé au ministère 
avec Lionel Jospin, défend ia dé- 
marche initiée par cette étude et es- 
time que «r l'université doit être ca- 


pable de s'ouvrir ». • journée 
D'ACTION. Ce rapport alimenta le, 
protestations des syndicats, au mo. 
ment où une journée nationale d'ac. 
tion est prévue pour te 7 février. 


Le rapport Laurent jette le trouble dans le monde universitaire 

Plaidant pour « une révolution culturelle », les propositions de réforme de l'enseignement supérieur 
provoquent l'embarras du ministre, François Fillon, tandis que les syndicats étudiants et enseignants parlent de « provocation » 


PLUS PRÉOCCUPÉ ces derniers 
jours par les inondations de sa 
commune, Sablé-sur-Sarthe, et du 
département dont 3 est le président 
du conseil général, François Fillon, 
ministre de l’enseignement supérieur 
et de la recherche, risque de devoir 
affronter les vagues de réactions sus- 
citées par la publication du rapport 
Laurent sur l’avenir de renseigne- 
ment supérieur (Le Monde du 25 jan- 
vier). Sut des points aussi sensibles 
que Faccudl «de masse» dans les 
premiers cycles, la décentralisation 
et l’autonomie des établissements, 
tes relations avec tes collectivités lo- 
cales et les entreprises, la réforme 
des aides sociales aux étudiants, le fi- 
nancement des universités, l'aug- 
mentation des droits d'inscription ou 
encore la loi Savary, les recomman- 
dations de cette commission ont 
provoqué une onde de choc dans 
une communauté universitaire 
prompte à se diviser. 

« Ce rapport dérange. R était fait 
pour ceki et je m’en réjouis. » Lors de 
l'inauguration, mardi 31 janvier, des 
nouveaux locaux de l’université Re- 
né-Descartes (Paris-V) à Boulogne- 
Billancourt (Hauts-de-Seine), M. Fil- 
lon, qui s’était jusque-là contenté 
d’un communiqué de quelques 
lignes, s’est, pour la première fois, 
exprimé sur ce document déjà agité 
comme un chiffon rouge par cer- 
taines organisations syndicales d’en- 
seignants et d'étudiants de gauche. 
Sans nier 1e caractère « officiel » de 
la mission confiée à Daniel Laurent, 
le ministre a pris soin de poser les li- 


mites de l’exercice. «Je souhaite qu'à 
partir de ces propositions un débat na- 
tional s’engage dans un climat serein, 
a-t-il précisé. La période est propice 
puisqu'il n'y a aucune échéance pour 
les universités, ni projets en cours, j’es- 
père seulement qu’on ne te réduira 
pas à la seute dimension poténvquej* 

En clair, les conclusions de la 
commission, «contribution de départ 
dtin débat dTidées » ne sautaient en- 
gager l’actuel gouvernement qui 
n’entend prendre aucune décision 
d’ici à Fécbéance présidentielle. 

Cette consultation, ouverte avec 
tes universitaires, tes représentants 
des collectivités locales et des orga- 
nismes professionnels, ne devrait Q 
est vrai, pas se limiter aux seules 
conclusions de ce groupe de travafl. 
Comme, pour en relativiser l’Impor- 
tance, on indique, dans l’entourage 
du ministre, que deux autres mis- 
sions ont été confiées à des universi- 
taires sur F avenir des premiers cycles 
et sur l'évaluation des enseigne- 
ments. Htes devraient aboutir à une 
synthèse générale au mois de mats 
qui, selon 1e nrêdstre, « fournira au 
prochain gouvernement les fonde- 
ments d’une rénovation nécessaire du 
système universitaire». 

LES DÉSACCORDS DU MtNîSTTŒ 
Sans attendre, M. Fillon a mani- 
festé son désaccord sur certaines des 
propositions qui lui ont été sou- 
mises. Q en est ainsi de la création 
des instituts universitaires régionaux 
et des projets de décentralisation 
qui. pour la Fédération syndicale 


tt Wôt a fefou hmdk'r 



unifiée (FSU) et le SNES-SUR repré- 
sentent «une régression du service 
public». Quant à la réforme des 
aides sociales et à ^augmentation 
des droits d’inscription, elle est 
considérée comme une «agression» 
par FUNEF, proche des communistes 
et assimilée à « une provocation» 
par FUNEF-ID. En revanche, la ré- 
forme de la loi Savaiy qui reste, mal- 
gré tout, un réel sujet de discorde 
idéologique, semble reléguée au se- 
cond plan des préoccupations. 

A quelques jouis de la journée na- 
tionale d’action, prévue 1e 7 février 


Francine Demichel, membre de la commission ... v- 

« Il faut faire sauter les verrous » 

Membre de la commission Laurent l'ancienne prés}- . rénovation des premiers cycles. De sensibilité de 
dente de l'université de Saint-Denis (Paris-VIH), direc- gauche/elle prend ses distances avec les syndicats et 
trtee adjointe des enseignements supérieurs sous Lio- estime que «r l’université ne peut /dus se retrancher 
nel Jospin, a été en 1992 et 1993 chargée de la dans sa nrter es se ». 


« Les réactions qui ont suivi la 
publication du rapport Laurent, 
passionnées chez les syndicats 
et réservées an ministère, vous 
surprennent-elles ? 

- La commission a adopté un 
ton extrêmement libre, en évitant 
la langue de bois habituelle et 
l’hypocrisie assez fréquente en 
milieu universitaire qui consiste à 
tenir un discours en privé et des 
propos différents en public. Mais 
elle s’est gardée d’aborder toutes 
les questions, dans la mesure oh 
d’autres commissions travaillent 
sur des sujets complémentaires, 
je comprends qu’un ministre qui 
ne soit pas un spécialiste des 
questions universitaires fasse ap- 
pel à des experts. Le risque est 
d’aboutir à des conclusions 
contradictoires, mais on ne pour- 
ra pas faire l’économie d’un dé- 
bat généraL assorti de dérisions 
politiques. 

- Le rapport Insiste sur les 
nouvelles missions de runtversl- 
té. Quelles sont, selon vous, les 
priorités auxquelles le gouver- 
nement doit S’attaquer ? 

- On ne gère pas une université 
de masse de deux et peut-être 
trois millions d’étudiants comme 
une université d’élite. La pre- 
mière exigence est de replacer les 
étudiants au centre de l’universi- 
té en les prenant tels qu’ils sont 
et non tels que l’on voudrait 
qu’ils soient C’est le devoir du 
service public. 

Ils forment un public hétéro- 
gène, avec des besoins, des par- 
cours très différents qui ne cor- 
respondent plus à un modèle 
unique. Les droits d’inscription, 
fonds de commerce des syndi- 
cats, ne sont pas leur vrai pro- 
blème. Leur souci, leur angoisse 
manifeste, c’est la sortie, pas 
rentrée. Us savent que la sélec- 
tion est un tabou auquel per- 
sonne ne touchera. Il faut donc 
inventer des pédagogies différen- 
ciées, proposer une pluralité de 
formations à condition qu’elles 
visent l’excellence. Srn ce point. 


l’université, qui a accompli de 
réels efforts, n'est pas encore très 
« lisible ». Les étudiants ob- 
tiennent des diplômes. Ds n’ont 
pas l’impression d’avoir acquis 
une qualification. Cest cette di- 
chotomie qu’il faut faire dispa- 
raître. 

« Je reste optimiste 
sur le dynamisme 
du milieu 
universitaire, 
qui s'est beaucoup 
transformé » 

- Cette pluralité passe-t-elle, 
comme le suggère le rapport, 
par Pooverture de F université à 
de nouveaux partenaires, ré- 
gions et collectivités locales ? 

- L'université ne peut plus se 
retrancher dans sa forteresse. On 
entend toujours des discours du 
cloître, de la part de certains syn- 
dicats, qui sont dépassés dans la 
réalité. U y a longtemps que les 
universités ont noué des contacts 
avec les entreprises et les collec- 
tivités locales, pas seulement 
pour récupérer des « picafllons », 
mais parce que ce sont des parte- 
naires permanents pour l’Inser- 
tion des étudiants ou pour la for- 
mation continue. Si l’université 
veut s’afficher comme une véri- 
table institution sociale, elle doit 
être capable de s'ouvrir. Cest 
peut-être une révolution, mais 
beaucoup la pratiquent déjà. Le 
troisième enjeu, qui va de pair 
avec les deux autres, concerne la 
gestion des établissements. H est 
clair qu’il faut faire sauter des 
verrous, dont celui de Padminis- 
tration centrale avec ses règles, 
ses pratiques de type bureaucra- 
tique. Tous les établissements 
sont différents les uns des autres. 
La loi Faure a créé les universités. 


par une intersyndicale cF organisa- 
tions d'enseignants, de chercheurs et 
d’étudiants, 1e rapport Laurent ali- 
mente une protestation centrée à 
Forigine sur «la pénurie budgétaire, 
l'insuffisance des créations de postes», 
te redéploiement imposé à des uni- 
versités sur-encadiées et la restruc- 
turation du CNRS. Coalisant des in- 
térêts différents, il pourrait resserrer 
tes rangs akxs que s’annonçaient des 
initiatives en ordre dispersé. - 
Depuis quelques jours, tes mili- 
tants de rUNEF-ID, principal syndi- 
cat d'étudiants (proche des soda- 


Bsces), arpentent tes universités pour 
réve3ter la mobâlsation en sommes 
dans tes amphis. Ce mouvement se- 
ra, fl est vrai, un premier test pour la 
direction Sue à l’issue du dernier 
congrès (Le Monde du 18 décembre) 
et son nouveau président, Fouriah 
Amirshahi, qui souhaite réunit, en 
avril, des états-généraux. 

PRÉSID9CT5 EN PORTE A FAUX 

Directement interpellés par tes 
étudiants et sommés de se pronon- 
cer, tes présidents d'université mani- 
festent, de leur côté, un certain em- 
barras et parfois même de 
l'agacement fax aux remous provo- 
qués par ce «bmlôt» dont Ds se se- 
raient bien passés. Dans un texte 
adopté 1e 20 octobre 1994, la confé- 
rence des présidents (CPU) s’était 
certes prononcée sur certains points 
évoqués par la commission Laurent. 
Sur le financement des universités et 
P augmentation des droits d’inscrip- 
tion, sur L’autonomie, tes positions 
ne sont guère éloignées. Mais cette 
déclaration était plutôt passée ina- 
perçue. 

La CPU entendait être à Forigine 
du débat national sur l’enseigne- 
ment supérieur et avait mis en place 
sa propre procédure de réflexion 
avec im coüoque au mois de mars. 
EDe se trouve désormais co ntrain te 
de prendre ses distances avec une 
initiative qui hd a échappé. 

Bernard Dlzambourg, premier 
vice-président dé la CPU, qui aurait 
préféré un peu plus de disaétion, a, 
de ce fait, préféré différer son juge- 




ment en attendant cF entendre Da- 
niel Laurent et tes membres de son 
groupe. 

Daniel Laurott se défend pourtant 
d’avoir joué tes provocateurs. «Les 
vrais libéraux- considèrent que nous 
avons été trop timorés», commette- 
t-il aujourd’hui. «Nous nous sommes 
inspirés de notre acpériehce et de ce 
qui a déjà été publié, en essayant de 
sortir des mvières idéok^ques par des 
propositions pragmatiques», ajoute - 
t-fl. 

Dans cet ensemble, le SCEN- 
CFDT entend pour sa part « séparer 
k bon grain de l’ivraie » mais relève 
essentiellement « des contradic- 
tions » qui s’e xprim en t «par un souri 
sincère de développer les universités 
autonomes dans un cadre national et 
la tentation de solutions technocra- 
tiques marquées au sceau du baüadu - 
risme. Une bonne partie des modalités 
choisies tournent le dos à ces 
"bonnes^ intentions», note Patrick 
Fridenson, un de ses responsables. 
Tandis que tes syndicats autonomes 
d'enseignants, corœne V Association 
universitaire pour Fentente et la li- 
berté (Aupel) sinquiètent par avance 
des dérives d’un système à Faméri- 
calne, seule FUNl, proche du RPR de 
Jacques Chirac, vole au secours de 
Daniel Laurent en regrettant toute- 
fois que ces «propositions qui ont le 
mérite de s’attaquer à quelques-uns 
des dogmes de F université socialiste 
viennent un peu tard, après deux an- 
nées de cohabitation ». 


-J. JJ. .»J »«.- .tir. '.J 
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Celle de 1984 les a confortées 
mais a révélé un certain nombre 
d'effets pervers. C’était une étape 
nécessaire et obligée. 

» La théorie du modèle unique 
doit être abandonnée au profit 
du renforcement de l’autonomie 
et de la responsabilité des univer- 
sités, par une diversification de 
ses structures. La seule contre- 
partie est, dans le cadre des 
contrats, la mise en place d’une 
véritable évaluation des établis- 
sements, des diplômes et des for- 
mations, y compris par les étu- 
diants. Là est sûrement la vraie 
révolution culturelle qui risque 
de provoquer un tollé. 

- La campagne des présiden- 
tielles est-elle, comme certains 
le souhaitent, un moment pro- 
pice pour engager ce débat ? 

- Je ne pense pas, malheureu- 
sement, que l'enseignement su- 
périeur sera un enjeu du débat 
présidentiel Personne n'osera le 
lancer parce qu’il nécessite des 
réponses. L’université reste un 
sujet tabou, il y a eu le syndrome 
68, puis le syndrome Devaqœt et 
l’effet CIP. Les hommes politiques 
sont terrorisés d’autant plus que 
c’est un domaine qu’ils ne 
connaissent pas bien. Mais on ne 
s’en sortira pas en faisant raine 
de croire que seule l’université 
réglera tes problèmes. 

- Le rapport Laurent est-il 
condamné à d'être qu’un rap- 
port de pins? 

- U fera un peu de remue-mé- 
nage chez tes universitaires, qui 
ne peuvent pas continuer à por- 
ter seuls le poids des difficultés. 
On les dit timorés et corpora- 
tistes. En même temps, on les 
laisse seuls face aux responsabili- 
tés. Cela étant, je reste optimiste 
sur le dynamisme du milieu uni- 
versitaire, qui s’est beaucoup 
transformé avec l’arrivée d’un 
grand nombre de jeunes ensei- 
gnants motivés. * 

Propos recueillis par 
Michel Deüterghc 


PRÈS D’UN AN après tes manifestations contre 1e 
Contrat d'insertion professionnelle (OP), tes étudiants 
des instituts universitaires de technologie (IUT) marri- 
festent de nouveaux signes d’inquiétude. Déclenché, lun- 
di 30 janvier, dans te département de gestion-administra- 
tion des entreprises (GEA) de l’IUT de Limoges 
(Haute -Vienne), un mouvement de grève s’est subite- 
ment étendu mardi 31 janvier aux établissements de 
Sceaux, VflJetaneuse - un des fiefs de la contestation an- 
ti-CIP- et Saint-Denis pour la région parisienne, mais 
aussi à Nancy, Châteauroux et Orléans. 

La publication, au Bulletin officiel de Féducation natio- 
nale du 26 janvier de la circulaire sur la réforme des fi- 
lières technologiques de l’enseignement supérieur 
semble être à Forigine de cette action spontanée. Dans 
ce texte, tes étudiants, édaliés par certains de leurs en- 
seignants, ont découvert les nouvelles conditions de 
poursuite d'études, notamment en deuxième année, des 
instituts universitaires professionnalisés (IUP), où ils ne 
serait acceptés « qu’à titre exceptionnel et par déroga- 
tion.» 

Ces deux restrictions ont provoqué une réaction « épi- 
dermique » parmi tes futurs dipKrôés des IUT, qui, pour 
plus de 55 % d’entre eux, poursuivent leur parcours dans 
les filières générales de Furriveraté ou dans tes sections 
professionnelles maintenant regroupées dans les IUP. 
Comme Findique Jean-Louis Boa directeur de FIUT (et 
de FlUP) de Sceaux, «cette exposition risque essentielle- 
ment de pénaliser les étudiants des sections tertiaires qui 
souhaitent prolonger loir formation de base- *. 


Pour lé ministère, fl est vrai, fl s’agit d'enrayer un phé- 
nomène qui s’est aggravé ces dernières années en 
confortant tes IUT dans la filière courte à bac+2 à voca- 
tion essentieDement professionnelle et recrutant « priori- 
tairement» dans les sections de bacheliers technolo- 
giques. 

Cette crainte est, selon tes étudiants, renforcée par la 
réforme des IUT du 14 mai 1994, qui prévoit notamment 
une réduction du nombre d’heures de cours dans les for- 
mations générales, censées assurer une mise à niveau 
avec les filières de Funiverstté, au profit de la formation 
professionnelle et des stages. Enfin, la création du nou- 
veau diplôme national de technologie spécialisé (DNTS), 
la troisièine année d’IUT, expérimenté dans trois établis- 
sements de l’académie de Lyon, est ressentie comme 1e 
seul débouché accessible pour des diplômés qui ne sou- 
haitent pas entrer sur un marché du travail encore incer- 
tain. 

Les syndicats UNEF-ÏD et UN EF, qui se sont aussitôt 
mobilisés, ont de leur côté agité la «menace J» supplé- 
mentaire que constituent les recommandations du rap- 
port Laurent en matière d’aide sociale, de bourses ou de 
professionnalisation des formations par la création <fms- 
titnts universitaires régionaux. Si leur objectif affiché esr 
de renforcer les troupes de la journée d’action prévue te 
7 février, les deux syndicats ont apporté leur soutien à 
une première manifestation qui devait avoir lieu mercre- 
di 1® février devant le minîstèfe de rense ig n e ment supé- 
rieur 

M.D. 


Les critiques se multiplient contre 
les mesures gouvernementales en faveur des jeunes 


LES MILIEUX politiques et syndi- 
caux critiquent avec virulence les 
annonces ai faveur des jeunes, es- 
sentiellement consacrées à remploi, 
faites lundi 30 janvier par te gouver- 
nement à Pissue d’une réunion avec 
1e comité chargé de la consultation 
nationale des jeunes (Le Monde du 
1" février). Four te syndicat étudiant 
UNEF-1D (proche des socialistes), 
elles ne «répondait en rien aux at- 
tentes de la Jeunesse exprimées au 1 
moment des manifestations contre k 
dp», tandis que celles qui « sem - 
bbient intéressantes » - réduction de 

la durée du service militaire, majori- 
té à Seize ans, tarife réduits sur les 
transports, etc - sont «passées à la 
trappe ». 

La réaction estia même à la Fédé- 
ration de l’éducation nationale 
(FEN) où Fûn qualifie Fop&ationde 
«tapage médiatique» de la part 
d’un gouvernement qui a «surtout 
réussi à gagner du temps en fixant 
durer le.fiuîaem de la consulta- 
tion ». Four la Fédération des 


conseils de parents d’élèves (FCPE), 
«le gouvernement est en panne» et 
« la place réservée aux jeunes est tou- 
jours ceüe d’assistés abrs qu’ils at- 
tendent une vraie place dans la socié- 
té». 

« ME5URETFES PONCTUATES » 

Les critiques ne sont pas moins 
vives au RPR, dans le camp de 
M. Chirac «Déçu», Hervé Mécheri, 
délégué général chargé de la jeu- 
nesse, remarque « qu’û est dommage 
que la mobŒsation de 1,6 million de 
jeunes de quinze à vingt-cinq ans dé- 
bouche sur une série de déclarations 
(F intentions. Un vrai contrat rfyubtl- 
catii pour la jeunesse reste à faire, es- 
time M. Mécheri, H appartiendra à 
Jacques Qiiroc d'en être le porteur 
dans fes mus à venir». Four sa part, 
Bruno Boorg-Broc, secrétaire géné- 
ral chargé de Féducation, juge ces 
mesures « intéressantes mais insuffi- 
santes» . «Appliquer un traitement 
soda! fait de stages et autres CBS 
pour résorber le chômage des jeunes 


ne constitue pas une poétique pour le 
long terme.» -it . 

Au Parti socialiste, Henri Emma- 
nuelle premier secrétaire, estime 
qtf « après deux am d'inertie, M. Bal- 
ladur semble brusquement se souve- 
nir que remploi est la première préoc- 
cupation des jeunes ». Quant à 
Martin Malvy, il juge que «fe second 
volet de mesures confirme tes orienta- 
tions du premier: une série de me- 
surettes ponctuelles destinées à cal- 
mer la douleur pendant que te mal se 
propage». Et M. Malvy s'étonne de 

« l'auto-gloriftcation du gouverne- 
ment en matière de chômage et 
raugmentation de 26 % en un an du 
chômage de longue durée des 
jeunes». 

Enfin, Dominique Voynet, candi- 
date des verts à réfection présiden- 
tielle, appelle tes membres du corni- 

té pour la consultation nationale 
d es jeunes « à réagir et à se désotida- 
riser de ce gouvernement qui stjoite 
avec autant de cynisme dés espoirs 
des jeunes». 
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écroué pour trafic 


Dénoncé par Paul Barrit, Dominique Lemonnier était le principal fournisseur du pouvoir hutu 


Un mtenn&fiaire spédafcé dans ta vantes de 
matériels mHftairas a été mis en arasa » pour 
commerce Illégal d'armes de pierre, mercredi 


25 jaiwfefîfrAnnecy. Get homineri'affaires avait 
signé en uni 1993 «i contrat de vante d'armes 
avec l’andea pouvoir hutu dû Rwanda, répon- 


du oénocide, qui était à l'époque pressé 
par ses alliés - dont la France - de négocier l'ar- 
rêt de la guerre tivïe contre les Tutsis. 


C'EST PEUT-ÊTRE un homme 
d'affaires français qui a changé le 
cours de la guerre dvfle au Rwan- 
da. Signataire, en 1993, d'un 
contrat de vente d'armes de 
12,166 jh&Doqs de dpDars (plus de 
66 millions de francs) au profit du 
gouvernement de Kigali, Dosai- 
nique Yves Lemonnier, Sgé de qua- 
rante-deux ans, diplômé d’une 
école de commerce, dirigeant 
d’une société d'import-export ba- 
sée dans un paradis fiscal britan- 
nique, était devenu le principal 
fournisseur d’armes et de matériel 
militaire de l'Etat rwandais, un an 
avant que n’éclate le conflit entre 
le pouvoir hutu et PopposMon tut- 
sle. Mais une partie scuteraent des 
fenaisons promises par Faffekïste 
français est arrivée à bon port. De- 
puis, le président rwandais, Juvé- 
nal Habyarimana, a été tué, vic- 
time cfun attentat; Kigali, poés le 
pouvoir lui-même, sont tombés 
entre les mains du FPR (front pa- 
triotique rwandais); et, mercredi 
25 janvier, Dommlqne Lemonnier 
a été arrêté par la police française 
à Sévrtar, dans la banlieue d'Anne- 
cy (Haute-Savoie). 

Conclu le 3 mai 1993 entre la so- 
ciété de M. temoonler, baptisée de 
ses initiales, DW. tavest Limited, et 
les représ entan t s du go u veme- 
ment rwandais, le ministre de la 
défense, james Gasana, et le mi- 
nistre des finances, Marc Rugene- 
ra, te contrat portait sur une im- 
presrioonante quantité d’rnntes en 
tous genres: 10000 automitrail- 
leuses, 8000 obus, 26000 ro- 
quettes, 20000 grenades défen- 
sives, 5 000 kalachnikovs, et des 
montagnes de munitions de tous 
calibres- Ne violant aucun embar- 
go, 5 avait l’apparence de cette lé- 
galité qui fait de la vente (fermes 
un commerce cofeure. fquaûfafe. 
slniptepR>|tjcWrtfà4t>aafotto 
tions gouvernementales. Si 
n'avatem pas figurt, sur te contint, 
la mention d’un « siège légal» de 
DYL lovest A Cran-Gevrier, en 
Haute-Savoie, et le numéro de té- 
léphone correspondant, la trom- 
perie n'aurait pu être éventée. Ba- 
sée sur le territoire français, la 
société de Dominique Lemoônfer 


devait obtsnk 
pris de la défense! 
requises. Mais 9 ne les obtiendra 


A Kigali, l’homme d’affaires 
fiançais semble avoir surgi au mo- 
ment opportun : le général Habya- 
rimana était prêt A traiter avec le - 
FPR - les tractations aboutiront A 
la signature des accords (FArusha, 
te 4aoûrl993 - mais 3 ne voulait 
pas re désarmer totalement Subi- 
tement parvenu, par ftotenné- 
dlaire du docteur^ Addnvérébé, 
médecin personnel du chef cfEtat 
rwandais, jusque dans Fentourage 
présidentiel, où la Planoe comptait 
pour t an t nombre d'observateurs, 

M. Umomdm sut trouver les argu- 
ments oé ce s s afees- pour se poser 
en fournisseur attitré: dans sa vflla 
de Sévriet, les poSdexs de l’Office 
central pour la répression du trafic 
(Tannes et de matières nudéabes 
ont découvert la liste irmmm ri re 
des noms des personnes «remer- 
ciées » par lui - dont plusieurs 
pioches du présidait rwandais -, 
au moyen de dessous-de-table 
dont le montant total dépasse 
120000 dollars (environ 650000 
francs). Os ont également nris la 
main sur ftm des trois originaux 
du contrat de KigaH, dissimulé 
dans la chaufferie :1a preuve, pour 
te juge d’instruction d’Annecy, 
Marie -Gabrielle Philippe, du 
« commerce illégal d’armes de 
gpexre» mis sur pied par Domi- 
nique Lemonnier. 

Un commerce lucratif.- Fictive- 
ment dnmwitf dans un hôtel de 
luxe A Genève, fhomme d’affaires 
menait grand train, des deux côtés 
des Alpes, circulant en Ferrari ou 
en UmborgtrïnL Aux enquêteurs, 
9 a reconnu avoir réalisé, dans 
l'opération rwandaise, un bénéfice 
! i! n'a 

pas payé tàoîbdié Jtiipôt. La 

DYL Invest, die, s^britak derrière 
la façade moins rutilante d’une as- 
sociation d’aide an travail pour 
handicapés, dont Dominique Le- 
morutier semble avoir abusé le di- 
recteur; en lui faisait miroiter la 
possibffité de fournir des pièces de 
mxMnes-omfis à réaBser par ses 
pensionnaires, immatr ic ulé e dans 


Les crues se sont stabilisées 
dans l'est du pays 


TANDIS QUE LA DÉCRUE s’est 
poursuivie A un rythme rapide, 
mardi 31 janvier; dam les départe- 
ments de l'ouest de la France, te 
situation commençait A se stabili- 
ser A l’Est. La crue de la Meuse 
semblait, en particulier, avoir at- 
teint, mardi en fin de journée, son 
point culminant dans les Ar- 
dennes : stable A Charievffie-Mé- 
aères, le niveau du fleuve est en 
baisse partout ailleurs. Dans 
f Aisne. 1a tendance est également 
A La baisse en amont du basabi de 
roise, mais toujours en hausse en 
avaL 

Edouard Balladur a, pour sa 
part, survolé les Ardennes en héli- 
coptère pendant une demi -heure, 
nous indique Jean Druart, notre 
correspondant- B a aussi participé 
A une réunion de travail A Charie- 
vilte-Mézières, groupant les élus 
de ce département sinistré oh pkts 
de 50% de la population a été tou- 
chée par les inondations. 

UH NUMÉRO vsnr 

Le premier ministre a rappelé 
que l’Etat prendra en charge la to- 
talité de T indemnisation minimale 
des salariés mis en chômage tech- 
nique et que tes avances excep- 
tionnelles «Je trésorerie accordées 
par les banques seront garanties A 
hauteur de 50 % par l’Etat pour nn 
montai» pouvant aller jusqu’à 
Ml 000 francs. Une aide sera égale- 
ment accordée aux collectivités to- 
cales les plus touchées. « B nous 
faut veiller ù ce que la population 
n’ait pas le sentiment d’être oubliée, 
passé le moment d'émotion*, a dé- 
claré ftt Balladur, qui g annoncé 
l’attribution d’une aide de 
500 000 francs à la chambre des 
métiers des Ardennes. 

Auparavant, Edmond Alphan- 
déry, nûnistne de l’économie, avait 


réuni A Rois les organisations pro- 
fessfopncDcs de rassurante, pour 
Fbeure, ceües-d estiment que tes 
dommages provoqués par les 
inondations dans 43 départements 
repr é sentent un coût pour les as- 
sureurs compris entre 2 et 3 mil- 
liards de francs. An tenne de la 
r éu nio n , la profession s’est enga- 
gée A accorder des avances sur tes 
Indemnités * lorsque tes délais né- 
cessaires au versement définitif le 
justifieront». Parallèlement, le 
Centre de document&km ex «fin- 
fotmation de l'assurance a mis en 
place à compt er du 1” février; de 
9 heures A 17 heures, un numéro 
vert- 1e 0M2-38-62- destiné aux 
victimes des intempéries. De son 
côté, la Croix-Rouge organise de- 
puis 1e 21 janvier une collecte dans 
14 départements pour aider les 
personnes tes plus en difficulté 
(CCP 600 00Y, mention inonda- 
tions). 

A l’Ouest, tes préfectures des 
départements sinistrés ont 
commencé A dresser un premier 
bâan des intempéries, tandis que 
la municipalité d'Angers (Maine- 
et-Loire) a débloqué une aide 
d'urgence de 3 millions de francs à 
Plntentkm des sinistrés. Si la situa- 
tion s’améliore, quelque 
250 000 habitants de près de 
280 communes de Haute-Nor- 
mandie, dont ceux de la ville 
d’Evreux, étaient toujours privés 
d’eau potable. De son côté, Henri 
Emmaxtuefii, premier secrétaire du 
Parti socialiste, s’est rendu mardi à 
Ouistreham (Calvados) afin de 
• constater les dégSts. Enfin, Michel 
Barnier, ministre de Tenvironne- 
ment, devait présider, jeudi 2 fé- 
vrier, à Rennes flUe-et-Vilaine), 
une première réunion-bilan des 
intempéries pour l'ensemble de te 
Bretagne. 


les lies traques et calques, la socié- 
té dTmpott-expott ne fin en réali- 
té créée que te 19 mai 19%: die 
- n’avait donc aucune existence lé- 
gale le jour de la signature du 
contrat avec te Rwanda- 
is duperie semble être allée au- 
ddà. Après la signature du contrat, 
1e ministère, des finances rwandais 
a versé quatre acomptes de 
■ L064J525 dollars chacun, les 26 
mai, 14 juin, 30 juin et 24 sep- 
tembre 1993, sur un compte spé- 
cialement ouvert A la Banque in- 
ternationale de commerce de 
Genève par Dominique Lemon- 
nfen Mais selon les autorités rwan- 
daises, un tiers seulement du ma- 
tériel promb auraft été fivié. Pire : 
« L’essentiel de l’armement achemi- 
né jusqu’à Kigali était défectueux », 
assure f ex-capitaine de gendarme- 
rie Paul Barri], diazgé dès avant la 
chute ctai régime du président Ha- 
byarimana de recouvrer les 
créances gouvernementales. 

Le contrat portait 
notamment 
sur 10 000 
auto-mitrailleuses, 

8 000 obus, 

26 000 roquettes 
et des montagnes 
de munitions 


Fort de ce mandat, Fanden chef 
du GIGN (Groupe d’intervention 
de la Gendarmerie nationale) a 
adressé/! l'été ]f94,< plusieurs 
* cdurrfefB'âata&natohes à Domi- 
nique Lemonnier, exigeant te rem- 
boursement de L647-864 dollars, 
* solde d’un contrat de vente de 
matériels d’armement de première 
et quatrième catégorie » passé avec 
l’Etat rwandais. 

Pour toute réponse, Fez-capi- 
taine BMrfi, reconverti dans la sé- 
curité privée, n’a reçu— qu’une 
plainte de M. Lemonnier, déposée 
A tais pour « tentative d’extors io n 
de fonds». Entendu au titre de 
« témoin assisté» le 20 octobre 
1994 par te juge d'instruction Xa- 
vière Sfenéonl, Paul Barrfl a bénéfi- 
cié d’un non-lieu, lundi 16 janvier, 
avant de riposter A son tour, en 
adressant au procureur de la Ré- 
publique d’Annecy un long cour- 
rier; «■ en forme de procès-verbcd de 
gendarmerie », dit-il. Cest A la 
suite de cette dénonciation 
qu’aprfes vérifications, une Infor- 
matxmjodkïaïre fut ouverte, qui a 
finalement conduit M- Lemonnier 
à 1a prison d'Alton (Savoie). 

Devant tes policiers, rhomme 
d’affaires a affirmé que tes deux 
tiers des livraisons annoncées 
avaient été effectuées. Nouveau 
venu dans l’univers très fermé des 
marchands d’armes, Dominique 
Lemonnier avait en fait réalisé sa 


première opération en 199L Par- 
lant couramment le polonais et 
travaillant avec son père, André 
Lemonnier, qui séjourne régulière- 
ment & Varsovie, il avait r éu ssi à y 
débloquer un marché de matériels 
militaires au profit du Burkina Fa- 
so. Ce fructueux coup d'essai, ainsi 
(pie tes liens noués avec le secteur 
de Farmement polonais, devaient 
lui permettre de traiter, deux ans 
plus tard, avec le gouvernement 
de Kigali, soucieux de contenir tes 
rebelles du FPR. 

Le marchand de canons français 
détenait la clef des affaires avec 
deux des plus grandes usines polo- 
naises (Mesko et Luznik), qui 
vendent des aimes de qualité à des 
prix compétitifs. L’arrivée de So/i- 
damosene semble pas avoir chan- 
gé grand chose à ce savoir-faire de 
l'industrie polonaise, qui fabrique 
notamment des répliques presque 
parfaites des pistolets mitrailleurs 
israéliens UzL Une partie de ces 
armes ont été livrées à Kigali à 
bord d'avions de la compagnie aé- 
rienne East African Cargo en pro- 
venance de Varsovie. Mais les 
firmes polonaises ne pouvaient sa- 
tisfidre dans les temps la totalité 
de la commande rwandaise, a ex- 
pliqué Dominique Lemonnier. 

Ce dernier s’est alors tourné vers 
la société Israélienne Universal, 
pour assurer le complément. Un 
officiel rwandais s’est ensuite ren- 
du en Israël avec lui, afin de 
prendre matériellement posses- 
sion du stock d’armes. Sans doute 
mis en condition par les « ca- 
deaux» en nature dont Domi- 
nique Lemonnier n’était pas avare 
(pots-de-vîn, prostituées), ce res- 
ponsable rwandais - aujourd’hui 
introuvable - ne s'est apparem- 
ment guère fait prier pour signer 
les certificats de conformité qui 
permettaient à la DYfcttvfe&'l&ifi-*- 
ted d’empocher sa rémunération. 
Ces armes israéliennes ne sont ja- 
mais arrivées au Rwanda, l'émis- 
saire de Kigali s’étant avéré inca- 
pable de trouver une compagnie 
aérienne autorisée à survoler les 
pays situés sur te parcours entre 
Tel Avïv et Kigali. La guene civile 
rwandaise devait éclater peu 
après-. 

* Vous savez tris bien que le pays 
a un besoin pressant de ce matériel, 
suite à la reprise de la guerre depuis 
le 6 avril 1994, et que de multiples 
demandes vous ont été adressées 
pour nous le livrer de toute urgence, 
écrivait alors A Dominique Lemon- 
nier le ministre de la défense du 
Rwanda, Augustin Bizimana. Et 
voilà qu’aujourd’hui, rien ne nous 
est encore parvenu». » Une procé- 
dure civile a été engagée devant 1e 
tribunal d’Annecy, sous la houlette 
de Tex-capitaine Barril, afin de ré- 
cupérer rargent englouti. Ironie 
du sort, si cette procédure devait 
aller A son terme, c’est 1e nouveau 
régime de Kigali qui hériterait 
alors du pactole perdu du pouvoir 
hutu. 

Hervé Gattegno 

et Erich Inciyan 


Paris :1a police se retire 
de la rue du Dragon 

DANS « L’AFFAIRE* DE LA RUE DU DRAGON, UU compromis est 
intervenu, mardi 31 janvier, entre Philippe Massoni, préfet de police 
de Paris, a. me délégation de Fassoriation Droits devant, conduite 
par le professeur Léon Scbwansenberg. Lors d’une entrevue de près 
de deux heures, qui a eu Beu, selon M. Massoni, *dans un climat très 
positif», fl a été convenu que Droits devant respectera la procédure 
léga le relative aux normes de sécurité des établissements «recevant 
du public » et qu’elle n'ouvrira doue pas les locaux du 52, rue de 
Rennes (Paris 60, avant ravis favorable d'une co mmis sion ad boc. En 
conséquence, le préfet, qui avait interdit l’inauguration de cet espace 
socioculturel (Le Monde des 29-30 et du 31 janvier), a levé, mardi, 

F imposant dispositif pofider qui avait bloqué le quartier. Droits de- 
vant a reçu Pautorisation d’organiser une manifestation artistique, 
dim anche S février, devant F église Saint-Germain- dcs-Prés. 

Halphen : le Syndicat 

de la magistrature critique le CSM 

EVOQUANT PAVIS DU CONSEIL SUPÉRIEUR DE LA MAGISTRA- 
TURE sur te dessaisissement du juge Eric Halphen (Le Monde du 
1“ février), le Syndicat de la magistrature (SM, gauche) constate dans 
un communiqué que « le résultat recherché par les auteurs de la mani- 
pulation est en passe d’être atteint». «Le CSM propose une porte de 
sortie honorable, note te SM. Il n’en reste pas moins que l’idée selon la- 
quelle le juge Halphen ne peut plus instruire sur le volet des Hauts-de- 
Seine est désormais acquise. C’était l’objectif des responsables d’une 
manipulation qui s’est mise en place dès lors que le juge menait des m- 
vestipttions susceptibles de mettre en cause des élus proches du ministre 
de l’intérieur. » Sur RTL, M. Méhaignerie a qualifié ces propos d'« ac- 
cusation grave et pour le moins gratuite ». « H y a une chose sûre, a dé- 
claré le garde des sceaux, c’est qu'Q n> a pas de dessaisissement global 
possible pour le juge Halphen. » 

JUSTICE 

■ AFFAIRE CARIGNON: Marc-Michel Merlin, PDG de la SDH, 
poursuivi pour corruption active et abus de biens sociaux dans le 
dossier Carîgnon -D auphiné News et détenu depuis le 16 septembre 
1994 A la prison de Montiuc A Lyon a été remis en Hberté, mardi 
31 janvier, sous contrôle judiciaire assorti du versement d’une caution 
de 5 millions de francs. M. Merlin est soupçonné d’avoir fait bénéfi- 
cier M. Carignon de plus de 15 milli ons de francs d’avantages pour 
obtenir, avec la Lyonnaise des eaux, la gestion du service des eaux de 
Grenoble. Par ailleurs, la plainte avec constitution de partie civile dé- 
posée par la Confédération syndicale des familles a fait F objet (fane 
ordonnance de recevabilité délivrée, vendredi 27 janvier, par le juge 
lyonnais Philippe Courroye. L’association, qui a notamment pour but 
« d'assurer du point de vue matériel et moral la défense et la représenta- 
tion des intérêts généraux des familles (.~)en particulier en leurs qualités 
d’usagers et de consommateurs de biens et services», intervient dans 
cette affaire de corruption mettant en cause le maire de Grenoble et 
tes gestionnaires du service des eaux privatisé, après avoir demandé à 
des experts d’étudier révolution du prix de l’eau sur la ville depuis sa 
privatisation. 

■ HLM DE FKÉRAULT; la chambre d’accusation de la cour d’ap- 
pel de Montpellier a demandé, mardi 31 janvier, au président de P of- 
fice des HLM de F Hérault, André Ruiz, de « s’abstenir d’exercer toute 
Jbnctiùh'tfe présidence tilf sein de l’qffèxr*. Mis' en examen pour abus 
de confiance, feux, usage de faux et subornation de témoin, M. Ruiz 
aurait utilisé l’Office pour détourner de l’argent à des fins person- 
nelles et pour favoriser la commune dont 0 est le maire (PS). M. Ruiz, 
qui a déridé de se pourvoir en cassation, considère qu'il peut conser- 
ver son titre de vice-président du conseil général de l’Hérault tout en 
confiant ses pouvoirs à ses vice-présidents. - (Corresp.) 

■ HÔPITAUX DE STRASBOURG: le directeur général des hôpi- 
taux. universitaires de Strasbourg, Claude-Guy Charlotte, et le di- 
recteur de la logistique, jean-Paul Gausserand, restent suspendus de 
leurs fonctions, alors que leur ancien collègue, Daniel Nicolle, direc- 
teur général du CHU d’Amiens, est réintégré dans les siennes, a an- 
noncé, mardi 31 janvier, le ministère des Affaires sociales. Les trois 
hommes étaient suspendus depuis leur mise en examen, en décembre 
1994, pour abus de confiance, faux, usage de feux, corruption et favo- 
ritisme. La réintégration de M. Nicolle, directeur adjoint des hôpitaux 
de Strasbourg jusqu’en août 1994, s’explique par ie fait que le 
contrôle judiciaire dont il est Fobjet ne lui interdit pas d'exercer ses 
fonctions actuelles. 

■ COMMANDO ANTI-IGV: la cour d’appel d’Orléans a confirmé, 
mardi 31 janvier, tes peines prononcées en correctionnelle A l'en- 
contre des neuf membres d'un commando anti-IGV poursuivis pour 
entrave à l'interruption volontaire de grossesse lors d’une action me- 
née A TOurs, en novembre 1993. Dans son arrêt, te président Jean- 
Marie Veilte, statuant pour la première fois en prenant la loi Neiertz 
comme référence, a confirmé les peines de trois mois de prison avec 
sursis pour huit des prévenus, et de six mois avec sursis pour Caire 
Füntana, la coordinatrice du « comité de défense des sauveteurs ». 
Des dommages et intérêts, allant de 1 800 francs A 5 000 francs, ont 
été accordés au Centre I GV de Tours, à F Association nationale des 
centres IVG, au Syndicat CFDT de la santé, ainsi qu'A une dizaine de 
plaignants, dont une femme sur qui TIVG n’avait pu être pratiquée en 
raison de cette action. L'avocat des prévenus entend se pourvoir en 
cassation. 


Les fiançais ont un besoin croissant d’informations météorologiques 

Les services de Météo France ne sont pas seulement sollicités en période d'intempéries 


DEPUIS LE DÉBUT des intem- 
péries, te succès des services de 
renseignements de Météo France 
ne se dément pas. En janvier, 
4,4 millions d'appels sur tes répon- 
deurs vocaux et 1 mit] ion de 
connexions Minitel ont été enre- 
gistrés- On se bouscule - parfois 
avec une certaine anxiété - pour 
connaître avec quelques heures 
d’avance révolution du temps. 

Logique, cette fréquentation 
croissante (la hausse est de 50 % 
par rapport A janvier 1994) 
confirme un phénomène beaucoup 
plus vaste. Même lorsqu'ils n’ont 
pas A redouter les conséquences 
dTnœmpéries, tes Français sont, en 
effet, devenus d’importants 
consommateurs d’informations 
météorologiques. En 1994, tes ré- 
pondeurs départementaux ont été 
consultés 45 millions de fois et 1e 
serveur Minitel (actualisé M aussi 

deux i trois fols par jour mais of- 


frant des services plus détaillés) l’a 
été 15 miliîons de fois. 

Depuis te milieu des années 80, 
la fréquentation des services télé- 
phoniques de Météo France a aug- 
menté de 7% par an malgré leur 
renchérissement (12% en ce qui 
concerne 1e Minitel). Alors que, 
jusqu'en 1985, les usagers ne 
payaient que le prix de l'appel télé- 
phonique, la tarification atteint 
2,19 francs la minute (plus deux 
taxes de base lors delà connexion). 
Aujourd’hui, les informations mé- 
téorologiques occupent te premier 
rang des services Audiotei de 
France Télécom. Pour l'établisse- 
ment public Météo France, qui oc- 
cupe 90% du marché face A quel- 
ques sociétés de service privées, la 
manne dépasse les 100 millions de 
francs annuels, soit 65 % de ses re- 
cettes commerciales. 

« Dès que le climat devient ins- 
table, dès qu’il s’aggrave, le public 


s’inquiète et les consultations de nos 
services se multiplient », souligne-t- 
on chez Météo France. La de- 
mande d’informations augmente 
fortement A l'approche du week- 
end. « Les gens veulent se rassurer et 
savoir avec le maximum de précision 
à quoi ils s’exposent Ce refus de l’in- 
certitude est le signe d'une société à 
la recherche d'une plus grande pro- 
ductivité où le temps se gère très pré- 
cisément, parfois même en flux ten- 
dus, y compris pour les particuliers 
qui appellent avant de réserver un 
court de tennis ou souhaitent voya- 
ger dans les meilleures conditions », 
insiste Patrick Chang, responsable 
du service commercial de Météo 
France. Des enquêtes dessinent 
une population un peu plus rurale 
et un peu plus jeune que la 
moyenne et « un très bon public qui 
pardonne tes inévitables erreurs que 
nous pouvons commettre », 

Ce besoin croissant de percer tes 


incertitudes climatiques dépasse la 
sphère des loisirs. Parmi tes clients 
de Météo France, les entreprises 
sont en constante augmentation 
(bâtiment, travaux publics-), mais 
les agriculteurs sont eux aussi"très 
présents (ils représentent 25 % de 
la fréquentation des répondeurs 
dans le Sud-Ouest). Premier 
consommateur d’informations mé- 
téorologiques, EDF établit le plan 
de charge de ses centrales en fonc- 
tion des prévisions très détaillées 
(température, humidité, ensoleille- 
ment) qui lui sont tout spéciale- 
ment fournies. C'est sur ce marché 
que Météo France va désormais 
concentrer ses efforts, en propo- 
sant des prévisions affinées ou 
mettant l'accent sur les risques que 
i’édair d’un orage nocturne peut 
faire courir à un réseau informa- 
tique. 

Jean-Michel Normand 
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Une norme européenne impose le contrôle 
des implants mammaires à base de silicone 

Les experts sont divisés sur les risques encourus par les femmes 

Les implants mammaires à base de silicone conti- matériaux vont bientôt faire l'objet d'une homolo- 
guent de nourrir une vive bataille parmi les profes- gaticm européenne. 15 000 prothèses de ce type sont 
sionnels. Utilisés depuis une trentaine d'années, ces implantées en France chaque année. 


TRENTE ANS après les pre- 
mières implantations, l’innocuité 
des prothèses mammaires à base 
de silicone reste discutée. En fé- 
vrier 1994, l’Académie de chirurgie 
avait réclamé la levée du mora- 
toire qui frappait depuis 1992 l’im- 
plantation de ces implants. Une 
mission d’experts diligentée par 
Bruno Du ri eux, alors ministre dé- 
légué à la santé, avait estimé 
qu'« en l'état actuel des connais- 
sances il n’est pas possible d’écarter 
un risque de maladies auto-im- 
munes liées à l'implantation de ces 
prothèses » (Le Monde du 2 mars 
1994). 

Dans un communiqué publié le 
24 janvier, la direction des hôpi- 
taux (DH) vient d'affirmer que 
« l’analyse de la littérature scienti- 
fique internationale démontre que 
le risque de survenue de maladies 
auto-immunes et de cancers après 
implantation de [ces prothèses] 
n'est pas supérieur au risque de sur- 
venue de telles maladies dans la po- 
pulation générale». La DH signale 
au passage que le moratoire de 
1992 a été levé. La mise en confor- 
mité de la législation française 
avec une directive européenne du 
14 juin 1993 relative aux dispositifs 
médicaux rend en effet ce mora- 
toire caduc. Un arrêté du 8 août 
1994, modifié le 15 septembre 
1994, a inclus les «prothèses mam- 
maires internes » dans la liste des 
« produits et appareils à usage pré- 
ventif, diagnostique ou thérapeu- 
tique » soumis à homologation. 
Utilisés depuis une trentaine d’an- 
nées, ces matériaux n’avaient jus- 
qu'alors jamais été soumis au 
moindre contrôle avant leur mise 
sur le marché. 

90 OOO PUUGNANTE 5 AMÉHCAINËS 

La procédure d’homologation 
française sera bientôt' remplacée 
par une certification européenne, 
sous la forme d’un «marquage 
CE». Le décret d’application est 
«à la signature» et prévoit des 
«• échanges d'informations » au sein 
de rUnion, précise-t-on à la DH, 
où l’on insiste également sur le 
rôle du «comité de matério- 
vigQance ». Ce comité devrait voir 
le jour « dans les prochaines se- 
maines» et sera compétent pour 
assurer une « vigilance préven- 
tive ». 

Durant une période transitoire 


qui court jusqu’au 1 “ janvier 1998, 
les fabricants auront lé choix entre 
l’homologation française ou la cer- 
tification européenne. * Nous ren- 
voyons en attendant la charge sani- 
taire aux praticiens, confie un 
porte-parole de la DH, en les imi- 
tant à exiger des fabricants des pro- 
duits homologués ou titulaires du 
marquage CE. » Il est permis de 
douter de la force contraignante 
d’une telle « incitation », sachant 
que le moratoire n'avait pas, loin 
s’en faut, découragé les voca- 
tions.» 

La direction des hôpitaux a éga- 
lement annoncé que la date limite 
d'inscription au fonds d’indemni- 
sation d'un montant de 4,25 mü- 


(connectivites, sclérodermie, lu- 
pus, dermatomyosites, syndrome 
de Sjôrgen, etc). L’Union féminine 
civique et sociale (UFCS), qui re- 
laie en France les inscriptions au 
fonds américain, s" «étonne» que 
la formation de « coques » (durcis- 
sement des seins) ne figure pas 
dans cette liste des complications 
potentielles. L’UFCS a reçu à ce 
jour trois mille demandes d'ins- 
cription. 

Face à cette homologation tar- 
dive, huit d’un calcul «bénéfice- 
risque» favorable à la poursuite 
des implantations, le professeur 
Jean-Marie Greco, président du 
Collège français de chirurgie plas- 
tique, reconstructrice et esthé- 


Des considérations essentiellement esthétiques 

Deux à cinq mimons de femmes dans le monde sont porteuses 
d’implants mammaires à base de gel de silicone, dont cent mille à 
deux cent mill e femmes en France. Une quinzaine de fabricants se 
disputent le marché. Pour 80% des femmes Implantées, l’opération 
a relevé de considérations esthétiques, les 20 % testantes ayant en à 
subir mie Intervention de c hi r u rgie réparatrice après ablation de la 
glande mamm aire a la suite d’un cancer dn sein. Quelque 15 000 de 
ces prothèses sont posées chaque année par les chirurgiens français. 
A 2000 francs environ la prothèse (soit 4000 francs la paire), le 
chiffre d’affaires annuel du secteur peut donc être évalué à 30 infl- 
uons de francs au minimum. 


liards de dollars (22 milliards de 
francs), mis en place par les princi- 
paux fabricants américains, était 
reportée au 1 er mars (Le Monde du 
3 septembre 1994). Ouvert aux 
porteuses tf implants à base de gel 
de silicone opérées avant le l" juin 
1993 et qui auraient à souffrir de 
complications dam les trente ans à 
venir, la mise en place de ce fonds 
a permis de décourager les ardeurs 
judknakes de quelque. ,90 000plai- 
gnantes. ' • * : ~ 

Les groupes 'américains Dow 
Chemical - dont la filiale Dow Cor- 
ning Corporation fabrique ce type 
d’implants - et Bristol-Myers- 
Squlbb ont évalué respectivement 
à 70 millions de doDars (environ 
365 millions de francs) et à 99 mil- 
lions de dollars (environ 515 mil- 
lions de francs) la chute de leur bé- 
néfice net pour 1994 du fait de leur 
contribution au fonds. Les fabri- 
cants ont par affleure dressé la liste 
des maladies susceptibles de sur- 
venir à la suite d’une fissure ou 
d’une rupture de prothèse 


tique, s'interroge: «Certains pro- 
duits ont été retirés de la vente à 
titre préventif, dès lors qu’il pesait 
sur eux une simple suspicion. Pour- 
quoi ne pas avoir agi de même avec 
les prothèses mammaires à base de 
silicone ? » « A la différence du mé- 
dicament ou des dérivés sanguins, 
les dispositifs médicaux n’ont pas été 
Jugés aussi prioritaires», concède- 
t-on à la DH. 

-«•«•. •< Æ lUU l-l ■',!•»«? =U 

... i,. . •*. , LaurenceFottéa 




* Les dossiers d'inscription au 
fonds d'indemnisation américain 
peuvent être demandés en France 
par l'intermédiaire de l'UFCS 
(6, rue Béranger, 75003 Paris ftéL : 
(1) 42-72-19-18), ou directement 
aux Etats-Unis (MDL926, P.O. Box 
11683, Birmingham. AL 35202- 
1683. téL: 19(1) 513-651-97-70). Ib 
doivent Impérativement être en- 
voyés avant le 1» mars à r adresse 
suivante : Ctaims Administra tor, 
P.O. Box 56666. Houston TX 77256. 
Etats-Unis. 


J'aurais aimé être informée... » 


EN 1980, Martine met au monde 
des jumelles. L’accouchement Ta 
physiquement marquée, son 
ventre et ses seins se sont relâchés. 
Six ans après, sa mère, peu fortu- 
née, décide d'offrir un cadeau à 
chacune de ses quatres filles. Mar- 
tine choisit de subir une opération 
de chirurgie esthétique de la poi- 
trine. Une amie de sa mère lui 
conseille un chirurgien de Toulon. 
Sa première visite au cabinet mé- 
dical dure dix minutes. «R m’a dît: 
« laissez-moi faire », se souvient 
Martine. Il fallait lui donner 
5 000 francs en liquide avant l’opé- 
ration, et 5 000 francs après. » Dé- 
but 1987, elle est hospitalisée dans 
une clinique de la ville aux côtés 
à.’ «une dame qui avait un cancer 
de l'urètre ». Martine voit un anes- 
thésiste, elle est opérée le lende- 
main et sort le soir même. «J’ai 
suivi les ordres », dit-elle. Quelques 
mois se passent, et la mère de 
Martine reçoit un courrier d'huis- 
sier hii réclamant 15 000 francs au 


nom de la clinique. La maman 
paiera des mensualités de 
1 500 francs pendant dix mois. 

«Je n’étais pas mécontente de 
l’opération, mes cicatrices étaient 
parfaites, raconte Martine. Mais je 
voulais juste qu’on me relève les 
seins. De 90 B de taille de soutien- 
gorge avant /'intervention, j'étais 
passée au 95 C» Au mois d’octo- 
bre 1993, Martine remarque « des 
durcissements sous les seins ». « J’ai 
alors consulté mon généraliste, qui 
m’a conseillé une mammographie. 
Après l’examen, c’était l'affilement 
complet, j’avais quelque chose dans 
le sein qu’ils n'avalent jamais vu. » 
Elle se rend alors chez un chirur- 
gien de Lille, qui constate «un 
éclatement des deux prothèses ». 
Elle subit une opération «en semi- 
urgence». 

Cinq heures sont nécessaires 
pour drainer le gel de silicone qui 
s’est Infiltré après la rupture de 
l'enveloppe. L'Intervention lui 
coûte 10 000 francs. « Il a lirait fallu 
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me faire une mastectomie [ablation 
de la glande mammaire], confie- 
t-elle encore, mais je n’étais pas 
prête moralement à me faire enle- 
ver la moitié du sein. » 

. Martine a aujourd’hui trente- 
quatre ans. Elle est commerçante 
dans une petite viDe du Pas-de-Ca- 
lais. Son dernier certificat médical 
stipule que, « de loin, sa poitrine est 
convenable». Son mari se débat 
pour obtenir réparation. U a 
d’abord tenté de demander au 
premier chirurgien la marque de 
ses implants, sans succès. 

Lorsque Martine a pu le joindre 
au téléphone, elle s’est entendu 
répondre : « Vous n’avez pas à vous 
plaindre, vous en avez profité pen- 
dant cinq ans. » Depuis, elle a ap- 
pris que le chirurgien était lui- 
même fabricant des prothèses 
qu'il posait. «Je n'aurais jamais 
accepté si J’avais su que les pro- 
thèses pouvaient s’user, regrette - 
elle, j’aurais aimé être informée. » 
Son époux a rempli pour elle le 
dossier d’inscription au fonds d'in- 
demnisation des fabricants améri- 
cains. 

Martine a actuellement sous le 
sein gauche «une partie pleine de 
silicone, très sombre et très dure, 
avec des petites ouvertures 
blanches». «Si ce qu’il me reste 
éclate un Jour, redoute-t-elle, je 
pars auxurgences. » La jeune 
femme affirme avoir vu « des gens 
dans un état encore pire», et dit 
sincèrement avoir « besoin d’être 
reconnue moralement». «Sijman- 
cièrement nous obtenons quelque 
chose, tant mieux, précise-t-elle, 
mais ce n’est pas avec de Forgent 
qu’on va me refaire. » 


DEMANDES D’EMPLOI 


FORMATION COMMERCIALE SUPERIEURE 0SG Paris) 

- H. 43 ans, - 19 ans d'expérience professionnelle 
dans diverses fonctions de 

DIRECTIONS GENERALES et 
DIRECTIONS DU DEVELOPPEMENT do PME. - PMJ, 
Souhaite poursuivra sa carrière dans 
de nouveaux secteurs d'activités. 

Déplacements ou dôcentralïsatian possibles 
étudie toutes propositions 

Tél : 25.46.05.91 (répondeur) 


I CHEFS D'ENTREPRISE 

L'Agence Nationale pour l'Emploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGÉNIEURS toutes spécialisations 
• CADRES administratifs, commerciaux 
• JOURNALISTES (presse écrite et pariée) 

CADRE IMMOBILIER - 50 ans - Troisième cycle droit immobilier + ICH spé- 
cialiste mutations, locations, évaluations - 30 ans d'expérience gestion et transac- 
tions immobilières (négociations, montage dossiers financière, expertises-.) - 
Rompu relations hnnr niveau « grands comptes » - Disponible. 

PROPOSE : Compétences à toutes entreprises désirant créer ou développer activi- 
tés nouvelles ou améliorer son patrimoine - Paris ou région parisienne (Section 
JCRJ2620). 

CADRE - 50 ans - Licence en droit - Trilingue anglais, espagnol -25 nas d’expé- 
rience PME/BANQUEÆOFACE. 

OFFRE : Compétences (négociation/)jrospectïon/analyse risqwsfeumcüeuts/rtHa- 
tions h*» 1 mveau/mteraational) à tous dirigeants désirant développer centre de pro- 
fits ou réseau Frauce/étranger - Disponible - Mobile géographiquement - Expatria- 
tion envisageable - Contrat retour 1 l’emploi (section JCB/2621). 

ASSISTANTE DE DIRECTION - Bac + 2 - Gestion ADV avec exp. confirmée 
d'assistante de direction - 42 ans - Méthodique - Organisée - Possède qualités 
relationnelles, rédactionnelles et compétences nécessaires pour seconder Directeur 
PME/PMI en gestion commerciale - Suivi dossiers négociations d’achats - Procé- 
dure juridique - Communication - Maîtrise Mac tableur - Langues : anglais, espa- 
gnol 

CHERCHE: Poste à responsabilités - Disponibilité immédiate (section 
JC.BV2622). 

FORMATION COMMERCIALE/MARKETING r J.F. - 27 ans - Langues : 
anglais, allemand - Expérience 3 ans marireting/œmmmiicatiOTi/support commer- 
cial. 

RECHERCHE : Situation auprès de toute direction commerciale prête â Être - 
secondée rfans les domaines : commercial, marketing et administratif- Disponible 

-Sens du contact.- Régiop parisienne (section JCJ3./2623). .. 

FORMATION COMMERCIAIJEVMARKETïNG - JJ 3 . 27 ans - Langues: 

. anglais, allemand —Expérience 3 ans mariœfeig/cdmxnunicaiion/suppon commer- - 
ci al - Sens dn contact - Disponible. 

- RECHERCHE : Situation auprès de tonte direction commerciale prête à être 
secondée dnns les domaines: commercial, marketing et administratif — Paris — 
Région parisienne - (section JC JU2624). 

RESPONSABLE DE LA COMMUNICATION - 37 ans - 10 ans d’expérience 
en communication - Marketing - Diplôme gestion Sorbonne — 3 e cycle marketing 
industriel arts et métiers — Connaissances communication biens d’équipement - 
Services et business to business - Capacité de réflexion — Maîtrise d’œuvre de 
l'ensemble des réalisations : publicité — Editions marketing direct. 

RECHERCHE : Collaboration préférence PME/PMI - (section XLB 72625). 
JURISTE CONTENTIEUX/RECOUVREMENT - LF. 33 ans - Rigoureuse - 
Organisée et autonome. 

CHERCHE: Collaboration avec société dynamique et évolutive - (section 
JCLB72626). 

RESPONSABLE COMMERCIAL EX-DIRECTEUR SUCURSALE BAN- 
CAIRE 50 ans - Grande exp. commerciale financière juridique fiscale adm. sec- 
teur banque (négociation montage dossier financement - Animation éqnipe 
conseils) - Rompu relations ht niveau - Sens dn risque - Organise. 

OFFRE : Compétences entreprise pour créer ou développer réseau commercial ou 
optimiser résultats - Disponible - Pbris - Région parisienne - Possibilité CRE - 
(section JCJ3 72627). 
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ASSSTANTE domaine culturel. 

M. : A&-27-77-67 

RÉDACTEUR-GRAPHISTE 
yfx. réf. rush, paria 
dem kj prem éenan 
ou B autre ardnsrba. 

Kl. : 48-42-28-89 


CADRE DIRIGEANT 

Fonnafion npSrtaura, 47 a, 
29 ANSDEŒSPOK 8 AHUT 1 Ë 5 
BMiCAHESDNERSnËEB 

Direction Crfcfir « RAieou 
Oïredhjii Contoafloux 
Direction générale 

mlmda demi ndwn : 
BANQUE. ASSURANCE, BTP, 
PROMOTION PRIVEE (XJ 
PUBLIQUE, LOGEMENT SOCtAL 

Fonction u t cwi tal de» 
capocBb» do mananomeal 
ai pemMMant la mua an 
oeuvre do compélencos 
mdfldbdpfinolrt» : 

Dartioootion à la . 


ÉCRIRE OU TÉLÉPHONER : 

5, rueEmile- Allez 75017 PARIS 
TÉL. : 45-74-90-01 
FAX ; 45-74-90-02 
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Les annonces classées 

du MONDE 

Tarif de la ligne H. T. (T.VJK. 18,60 K) 

la bgna co mp rend 25 caracUres, atgnea ou espaces. 


Rubriques : 


Offres d'emploi 

Demandes d'emploi 

Propositions commerciales 

Agenda 

Immobilier 


I Passez vos annonces per téléphone au : 
i 44-43-76-03 et 44-43-76-28 

L » _ — JFax 2 _ 
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STANDARDISTE 
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LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


SidCMcdanca 
Ipeinlure] cherche en» 
bâtiment at industrial 
WL:|19] 212-30048! on 300448 
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FONDATION AMÉHiCAME 
i nJ ie i c h e 

SECRÉTAIRE BHJNGlA 

Le eonddal ttledtané 
hovaSara pour de* 
personne» agdgaartM et 
dons un efiyironrramwl 
frfe professionnel qof 
lui assureront un parie 
inMreMan! el Avaatif. 
Envoyer CV. e) lata à : 

Areiidk Deœroix 

Institut AZÀZEL 
11300 Poutre» 

Fa* : 68-31-88-01 : 

Réponse on anglais 


AGEKIS COMMERCIAUX 

oomnisnans 50 X 
TU. : 4*450674 


L'AGENDA 


! Traduction ■ 


Nous prions instamment nos annonceurs 
d’avoir l’obligeance de répondre à toutes 
les lettres qu’ils reçoivent et de restituer 
aux intéressés les documents qui leur ont 
été confiés. 



T 


V 


1 


■J 

k- 





«ST r.;.. 


V’ '*•’ f 

i p— p K ra o w iBBWr 


• 4- i f •*■•■—• 





itJiiowae 
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FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PARIS - ILE-DE-FRANCE 


TRANSACTION : CROISSANCE SANS INFLATION 


Malgré des prix bas. des taux de pcéts bancaires attractifs et des mesures gouvernementales 
In c i t ativ es, le marché de la transaction dans Tanden sur la faa piî*»» en 1994 a conservé les 
séquelles de la crise existant depuis le début des années 1990 sur l’activité immobilière. 

Toutefois, les études statistiques menées tout récemment par la chambre FNAIM 
Parfs-He-de-France sont porteuses d’espoirs. J’en veux pour preuve pirateurs d’indices : 

1* Le délai moyen entre mandat de vente et promesse de vente est descendu en dessous du 
seuil bitüSqae des trois mots (84 jours), lorsque le mandat est négocié an prix dn marché ; 

2* La moyenne de b aiss e entre te prix du mandat et le prix de la promesse est aujourd'hui en 
dessous de la barre des 10 96 (9,73 %) ; 

S* Les achètent» accordent on souci accru aux conditions de confort de leurs acquisitions. 
70 96 des appartements vendus entre le 1» juillet et le 31 décembre 1994 sont confortables 
et 20 96 d*ûn grand confort ; 

4 » Enfin, le volume des transactions, même s’il reste faible, est en augmentation de plus de 
10 96 en 1994 par rapport A 1993. 

Les professionnels de rfanmobflier évoluent donc désormais dans le cadre d’un marché qm 
retro uv e des équilibres et où l'offre et la demande sont en meilleure adéquation. 

SI acquéreurs et vendeurs restent raisonnables dans leurs prétentions, r année immobilière 
1995, à l’Image des prévisions annoncées pour r ensemble de notre économie nationale, devrait 
être placée sons le signe d’une croissance sans inflation. Jacques LAPORTE, 

président de la chambre FNAIM 

Paris-Ile-de-France 
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OFFRE AUX PARTICULIERS 
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CONTACT : 44-43-76-03 
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DISPARITIONS 


Geoffrey Parsons 

Le mentor des chanteurs de Lieder 


GEOFFREY PARSONS, pianiste, 
avait préféré la carrière d'accompa- 
gnateur à ceBe de soliste. Avant lui, 
Gerald Moore (1899-1987) avait 
donné ses lettres de noblesse à 
cette spécialité. Né le 15 juin 1929, à 
Sydney (Australie), il est mort d'un 
cancer le 26 janvier. Parsons avait 
été l'élève de Friedrich Wührer, le 
premier pianiste à avoir enregistré 
l’intégrale des sonates de Schubert. 

Doté d’une technique admirable, 
d'une sonorité rayonnante, 0 avait 
la faculté de se mettre à F écoute 
des chanteurs qu’il accompagnait 


tout en les portant avec une auto- 
rité souveraine sur des sommets 
express i fs qu'ils n’atteignaient pas 
toujours sans luL Mais le travail de 
Parsons ne se limitait pas à cela. U 
avait une connaissance de Purdvers 
du Lied et de la mélodie qui dépas- 
sait de loin celle des chanteurs qui 
travaillaient avec lui et des grands 
solistes accompagnateurs d’un soir. 
EDe hd permettait de tenir son rang 
à leur cOlé et pas seulement de leur 
servir de faire-valoir. Parsons 
n’était pas de ces accompagnateurs 
à qui les chanteurs demandent de 


■ GERALD DURRELL, natura- 
liste britannique et frère de l’écri- 
vain Laivrence Durrefl, est mort le 
30 janvier dans sa maison de jer- 
sey, à l'âge de soixante-dix ans. 
Gerald Dune 11 avait découvert sa 
vocation lors de son enfance à 
Corfou, où il collectait déjà plantes 
et animaux. Après avoir couru le 
monde, en particulier les forêts 
tropicales, il s'était retiré dans une 
ferme de Jersey où, en 1959, il avait 
créé son propre zoo, destiné à ac- 
cueillir les espèces menacées de 
disparition. En 1976, D avait fondé 
un centre de recherche scienti- 
fique où des zoologistes du monde 


entier se formaient à l’étude et à la 
reproduction des animaux rares. 
Gerald Durrefl s'efforçait de réin- 
troduire dans leur milieu d’origine 
les spécimens élevés dans son zoo. 
Doué d’un sympathique sens de 
l'humour, très britannique, il est 
l’auteur de trente-sept ouvrages 
mêlant les histoires d’animaux et 
celles de sa famille, particulière- 
ment appréciés des Jeunes lec- 
teurs. Une dizaine de ses livres 
sont disponibles en français 
comme Oiseaux, bêtes et grandes 
personnes (Stock), Féeries dans /71e 
(« Moi bel oranger », Stock) ou le 
Naturaliste en campagne (Bordas). 


AU CARNET DU MONDE 


Je m'appelle 


Je suis née le 24 janvier et je souhaite 
un très bon anniversaire & mon grand frère 


Guillaume. 


Al Courrèges et Patricia Chanel, 
Paris- 12*. 


M"* Pierre Armand, 
son épouse, 

M" Henri Armand, 
sa belle-sœur, ■■ 

Ses neveux et ses nièces. 

Ses petits-neveux et ses petites-nièces, 
ont la tristesse de faire pan du décès de 


Pierre ARMAND, 
ancien Sève de l'ENSET, 
professeur honoraire. 


survenu le 25 janvier 1995, à Annecy. 


A cette occasion, la famille rappelle le 
souvenir de ses frères. 


Louis ARMAND, 

compagnon de la Libération, 


L'inhumation aura lieu le samedi 4 fé- 
vrier. A 11 heures, au cimetière du Rayol- 
CanadèJ (Var), France. 


dispom en 1971. 


Henri ARMAND, 

professeur agrégé. 


59, avenue de ChampeL 
1206 Genève. 


disparu en 1977. 


- On nous prie d’annoncer le décès do 


- L’école du Louvre 
a la tristesse de faire part du décès de 


M. Guy BOISGARD, 


survenu le 28 janvier 1995, et s'associe à 
la douleur de ses proches. 


docteur Maurice DEFRANCE, 
chevalier de l'onbe national du Mérite, 
chevalier du Mérite sodaL 

médecin -chef honoraire 
de la société Citroen. • 


- M. René Bromberg, 
ses enfants et petits-enfants, 

M. « M- Joseph Bromberg, 
leurs enfants et petits-enfants. 

XL André Bromberg. 

Les familles parentes et alliées. 

Et ses nombreux omis, 
ont la douleur de faire pan du décès de 


Delà pan de 
Jean-Pierre Defrance, 


M- Wolf BROMBERG, 

née Rywfka ffandefsi uan. 


son fils, 

De sa famille. 
De ses amis. 


leur mère, grand-mère, arrière- 


nrèrc, patente et alliée, survenu le 28 jan- 
vier 1995, A rane de Ouvre-vingt-sent 


vier 1995, A l’Age de quatre-vingt-sept 
ams, en son domicile. 65, avenue Fadi, 
Paris- 16r. 


- Ann HallstrOm et Charles Dreyfus, 
font pan du décès de 


Les obsèques ou eu lieu le lundi 
20 janvier, dans la plus stricte intimité. 


Barbro ûstUha Rahlstrôm, 

artiste polaire, 

membre de l'Académie royale de Suède. 


CARNET 


jouer moins fort. Ce savoir et cette 
musicalité lui permettaient de 
conseiller ses partenaires dans le 
choix de leurs pr o gramm es. En fait, 
être coopté par Parsons revenait, 

pour un chanteur, à être adoubé. 

Ceux qui avaient cette chance en- 
traient alors de plain-pied dans la 
carrière. 

Il n’est pas un répertoire, un style 
qui ait résisté à cet admirable musi- 
de n. Parsons a enregistré de nom- 
breux disques avec Victoria de Los 
Angeles, Hans Hotter, Elisabeth 
Sôdéxstrôm, NIkolaï Gedda, Jessye 


■ Marc NORMANT, comédien, 
conteur, metteur en scène et direc- 
teur de la compagnie Le Chant des 
hommes, est mort fl y a une se- 
maine à Paris. D était âgé de cin- 
quante et un ans. D avait signé son 
dernier spectacle à l’automne 
1994, au Lucemaire, à Paris. Cétait 
La Terre promise, troisième volet 
d’un cycle qui devait comprendre 
sept spectacles, inspirés de la tra- 
duction, par André Chouraqm, de 
la Tbra, la Bible et le Coran. Après 
avoir appris son métier avec Jean 
Vilar, Maie Normant avait créé le 
Centre culturel communal de Châ- 
tiHon-sous-Bagneux (Hauts-de- 


- M“ Jean Couiorufre, 
son épouse, 

Violaine Coulondre, 

Dominique et Ghislaine Coulondre, 
Christine Coulondre, 

Jean-Marie 

et Marin-Claude Coulondre, 

Antoine et Joriane Coulondre, 

Ysé Coulondre- Kouil et 
Guillaume Koull, 
leurs enfanta et beaux-enfants, 

Séverine. Yann, Juanita, Claire, Ariane, 
Sarah. Liban, Aline, Zoé et Léo, 

ses poÜB-enfanK, 

M" Simone Roux, 
ses enfants et petits-enfints, 

M. Robert André, 

ses enfants et petits-cofanu. 

Les familles Coulondre, Duclaux, 
Meyer, 

font part dn rappel A Dieu de 


M. Jean COULONDRE, 
ancien fonctionnaire international 
au département de la coopération 
technique pour le dévelo pp ement ONU, 
ancien responsable du. service de» bourses 
de l'Entraide protestante suisse EPER. 


enlevé A leur tendre affection le 28 janvier 
1995, dans sa soixante- treizième année. 


Le service religieux aura lieu au temple 
de ChampeL A Genève, le jeudi 2 février; 
A 14 h 30. 


* Heureux les artisans dn paix. 
Us seront appelés enfants de Dieu. » 
Matthieu 5 v. 9. 


La cérémonie religieuse aura Heu le 
jeudi 2 février 1995. A lOh 45, en l’église 
Saint-Pierre de Cbarenlon (Val-de- 
Marne). suivie de l'inhumation dans le ca- 
veau de famille au cimetière de Berpy, 
Paris-12*. 


65. avenue Foc h, 
75016fcms. 


Crématorium du Père-Lachaise, ven- 
dredi 3 février 1995, A II heures. 


Martin McGuinness, 
héros ou démon 9 


ui hiu.li>. mliD io jinM ilOi'ï'Oüï 


XéUUmile 


- M. et M” Georges Mander, 
ses parents, 

Olivier et Nathalie David 

et leurs enfants, 

Benoît et Véronique David. 

Thierry David, 

Alaiu et Marie-Pierre David, 
ses enfants, 

M*- fai générale Jean David, 
sa belle-mère. 

Ses frère» et Meurs, 

Et toute la famille. 

ont la douleur de faire part du rappel A 
Dieu de 


rise DAVID, 

Meunier, 


le 29 janvier 1995, à l'Age de cinquante- 
neuf ans. 


Elle a rejoint son mari. 


Jacques DAVID, 


décédé le 5 novembre 1994. 


F" La célébration eucharistique aura 'lieu ' 
le vendredi 3 février, à 9 heures, en ' 


l'égliae Saint-Chriatophs-de-Javei, 
28, rue de ta Convention, Ruis-U'. 


Ni fleurs ni couronnes. 


Des dons peuvent être adressés A la pa- 
roisse Saint-Christophe pour les équipes 
Saint-Vincent ou Peuples solidaires- 15\ 


Cet avis tient Heu de feire-put. 


15, me de Verdun, 
92150 Suresnes. 
88, rue de Javel, 
75015 PUria. 


- Paulette El Basai, 
son épouse, 

MalDc et Marie-Fraocoise H Ffesri, 
Saïd et Monique H rassi, 

Lafla et Pfeare WetneL 
Karim El Fassi, 


de faire part dn décès du 


docteur Mamtmn EL FASSI, 
ancien directeur de l'hOpttal 
du 20-Août-1953. 


ancien président de la Ligue 
contre la tuberculose an Maroc, 


survenu le 5 janvier 1995, dans sa 
soixante-huitième n u ée 


4, rue El-Louizia, 
Lotissement El Manar. 
Casahtanca-El Hank. 


- M" Jeanine Giraud, 
son épouse, 

Catherine, Patrick, Dominique 
«Philippe, 

ses enfants et leurs conjoints, 

Ttout ses petits -enfants, 

M** Marcelle Chapeau. 

-sa beUe-mère, 

ont l’immense tristesse de faire part «ta 
décès de 


Ptinl GIRAUD, 


survenu le 29 janvier 1995. 


42. rue de Metz, 
94170 Le Rareux. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d’une 
rédaction sur ha insertions 
du « Carnet do Monde ». 


noos communiquer leu r 
i muuéro de référence, a 


w 


Norman, Janet Baker, Feïïdty Lott 
et Thomas Hanqæon. L’une de ses 
plus admirables interpièiattons est 
le Socrate d'Erik Satie enregistré 
avec le ténor Hugues Cuenod (un 
CD Nimbus). Dans otite musique 
presque insaisissable dans son dé- 
nuement, Geoffrey Parsons sut 
trouver le chemin pour mettre en 
valeur le texte de Platon et laisser 
se déployer l’art inimitable du té- 
nor suisse, alors âgé de sobante- 
quaitorze ans. 


Alain Lompech 


Seine). Au Havre, il fonda et diri- 
gea (de 1974 à 1978) La Comédie 
du Havre. Ce fut ensuite Le Chant 
des hommes, troupe qui portait an 
théâtre des textes n’y étant pas 
destinés. 


■ PAUL DÜFLOS, éditeur, est 
décédé, samedi 28 janvier, à l’âge 
de quarante et un ans, des suites 
d’un accident de la route. Après 
une carrière Hans la presse, no- 
tamment à Jazz Hat, 11 avait partici- 
pé, en 1990, à la création des édi- 
tions Manya qu’il a dirigées 
jusqu'à leur cessation d’activité en 
juillet 1994. 


- Nicole et Frédéric Ogé. 


Hélène, Mmianne et leur mamie. 
Les femmes Brossant et Maillard, 
ont la douleur de faire part du décès rie 


André MAILLARD, 


à T Age cfe soixante-trois ans. 


Suivant sa votante, ses cendres ont été 
dispersé e s , dans l’ Intimité, après hdnéro- 
tion le 28 janvier. 


. Noos remercions le personnel médical 
de Montpellier et Vlnassan pour ton long 
dévouement. 


87110 Bosnie- 1' Aiguille. 
UUOVinassan. 


- Noos avons le regret de Mro part du 
décès de 


1" M-Laden MOREAU, ' 

» née Jeanne S^nt-Doinlngoe, 
Institutrice honoraire, 

: secrétaire administrative de la Fédé ration 
des conseils de parents d’élèves (FCPE) 
de 1947 A 1979, 


survenu le 30 janvier 1995. 


Ses obsèques seront célébrées an chno- 
.tière. Montparnasse (entrée avenue Edgar- 
Qûfeat), le jeudi 2 février, h 11 h 30. 


Geoffroy-Salat-Hilalre, Puis S 1 , 
A 11 heures. 


• De In part de 

sa famille et de nous ses amis. 


Florence Moreau, 

68, boulevard Rkfaard-Lenoiz, 
75011 Paris. 


M. NGUYÊN Van Ttayën, 


survenu le 26 janvier 1995. 


Les obsèques auront lien an Vietnam, 
après une dernière visite au défont, le 
3 février, au funérarium du Mom-Valé- 


Jean-Jacqnes NORMANT 

dit «Mare NORMANT» 


comédien, conteur; meneur en scène, 
directeur de compagnie, 
ancien âève du coure Charies-Duilin 
dn Théâtre national populaire. 


nous a quittés. 


De la pan de 
Ses enfants. 


36, rue Sainte-Marthe, 
75010 Paris. 

5, rue de Domrémy , 

75013 Paris. 

(Lire ci-dessus.) 


AGENDA OFFICIEL 


Premier ministre 
J emti 2 février: 

- 15 heures : le premier ministre 
reçoit Daniel Giron, président de 
l’Union professtomKfle artisanale 
(UPA). 

Vendredi 3 février: 

- 10 h 30 ; le premier ministre re- 
çoit Jacques Santa; président de la 

Commission européenne. 

- 11 h 30 : le premier ministre 
participe à la réunion plénière 
avec les membres de la Commis- 
sion européenne au palais de FÛy- 
sée, sous la présidence de François 
Mitterrand. Cette rérarion est sui- 
vie d’un déjeuner. 


JOURNAL OFFICIEL 


Dépan du domkfle mortuaire, 8, rue 
ieorfroy-Salnt-Hllalre, Paris 9. 


- M"* Nguyta Van Tuyfin, 
son épouse. 

M, Nguyéa Dny Mlnh. 
son fils, 

Et touu sa femffle, en Rance et an 
Vietnam, 

CM ta douleur de faire part du décès de 


« En marche les endeuillés ! 
Oui. Us seront réconfor té s. » 
Matthieu, V, 1-9. 


D sera ïndnéré au crématorium du 
■Père-Lachaise. 


Rendez- vous pour son dentier voyage, 
le vendredi 3 février 1995, A 14 heure*, à 
l'entrée principale do cimetière dn Père- 
Lacbaise (face au 23, boulevard cfc Ménü- 
mnotant). 


Do ses amis, 

, Et de la compagnie Le ChrU des 
hommes. 


Au Journal officiel daté lundi 30- 
mardi 31 janvier sont publiés : 

• Handicapés : un décret pré- 
cisant les modalités de contrôle de 

l’utilisation de l’allocation 
compensatrice accordée aux han- 
dicapés dont l’état nécessite raide 
d’une tierce personne. Le verse- 
ment de cette allocation peut étire 
suspendu lorsque le président du 
conseil général constate que le bé- 
néficiaire ne reçoit pas l'aide effec- 
tif d’ime tierce personne. 

• Dot du sang: un arrêté ho- 
mologuant un règlement établi 
par l'Agence française dn sang, 
concernant les bonnes pratiques 
de « qualification biologique du 
don». La qualification biologique 
dn don concerne l'ensemble des 
analyses biologiques et tests de 


- Lyon. Valence 


M. et M H Louis Roux, 
ieura enfanta et petits-enfants, 

M. et M"* Maurice Roux, 
leurs et 
Parents, alliés et amis, 
cm ta tristesse de faire part du décès de 


M. J acques ROUX, 
professeur A i'unfvieralté Lyon-m, 


La cérémonie religieuse aura Heu le 
Ddi 2 février 1995, à 14 h 3a en l'église 
thrt-RrtHn. 


Condoléances sur registres. 


Sotenn POIVRE IPARVOR, 


a dM^cfe renfler. 


Elle repose ATWgastd. ■ 
Aimez-la. 


(Le Monde du 1“ février.) 


- Lafemillede 


Bernard DUMON 
«YvesDUMON 


et leurs proches, 


- Une pensée pour 

Gfno DONATI 
qui non a quitté le 2 février 1991. 
Nio Je t’aime. 


- ffier, 2 février 1992, 


Je ann i ne JACQUET-PARAÏSO, 


'Et depuis, même le bonheur A un goût 


René PETTTBON, 
gouveraeur de ta Fiance d' Outre-mer, 
ancien préfet de ta Libération. 


ftan-ftauçnis Petitboo, 

: 1 ; rue Victor-Hugo, 

1410 Waterloo, Belgique. 
Martine Cazeneuve, 

26, me cPEarienae-d'Ctaves, 
9212 Montrouge. 

Pî**re tfetitbon, 

LaUatae 

61140 La Chapelle cTAndaino. 


dépistage obligatoires prfalabtes à 
la distribution et à l'utilisation des 
produits sanguins labiles, prévus 
par un article du code de la santé 
publique. 

• Danse: un arrêté nommant 
les membres de la commission na- 
tionale consultative pour Tattribu- 
tion des aides aux projets de créa- 
tion chorégraphique et de la 
commission nationale consultative 
pour l'attribution des aides aux 
compagnies indépendantes. Guy 
Darmet est le président de ces 
deux commissions pour l'année 
1995. 

• Catrastophe naturelle : un 
arrêté constatant Tétât de catas- 
trophe naturelle pour ks dom- 


coulées de bernes et mouvements 
de terrain survenus en 1989, 1990, 
1991,1992, 1993 et 1994 '! 


NOMINATIONS 


Enseignement 

SUPÉRIEUR 

Jean-Baptiste Carpentier a été 
nommé directeur du Centre 
d’études littéraires et sdentifiques 
appliquées (Celsa), l'institut des 
hautes études en sciences de Pin- 
formation de l’université Parfs-iV, 
en remplacement de Charles- 
Pierre Guiflebeau, fondateur de 
Fécole. 

[Né le 13nud 1947 & ÜgD^en-Omtaéjb 
(Nard), agrègé des lettres modenKsetdoc- 
teor è« tattits, Jeao-Bqpttate Caipcsdler a été 
vice- pré rident de l'université de Valen- 
denoes de 1984 A 1988. D tek (firecteur ad- 
joint du Cdsa depuis 1909.] 


Anniversaires 


A Jean BÉITNAT, 

serviable, g énére ux . 


décédé le 1* février 1990. 


nJ'ai fait un peu de bien. C'en 
mon meilleur ouvrage.» 

Yoftaire. 


Avis de messes 


- En souvenir de 


Anne-Marie RADIER, 

née Bjmwm, 




qui a quitté ce monde le lendemain de 
NoSl, une messe aéra célébrée le 
samedi 4 février 1995, à 11 h 30, en la 
chapelle Saint-Bernard, 28, place 
^acrâi-JJaalry, Paris-1 5* (gare. Montpar- 
iflug)v 


jn d& tiaepébn wnirale suivra. 


Une messe sera cél ébr ée A son i nte ntion 
le samedi 4 février 1995, A 9 h 30, en 
< l’église Saint-Rmfinand-des-lhnn, Pu- 
'ris-17*. 


- A l’occarion de ta sortie de son livre 


MARIN KARMTTZ 

dé dicacera Bande è part. 


le jeudi 2 février 195®, 
A partir de 19 heures. 


La Tbnasse de Gutenberg, 

9, me EmflJo-Castelar, Paris- 12*. 
T5L : 43-07-42-15. 

(Angle rue de Prague, 
M-Ledni-RoUin.) 


ont été profondément tonchéa par les té- 
jinoignages exceptionnels de sympathie 


Dans l'impossibilité de rép on dre ra- 
pidement, Us exprimera leurs remenâe- 
inetfs les phu sincères A tons anz qui les 
ont eutooiès. 


- «Que faire dn site d'Auschwitz, 
cinquante ans après la libération du 
camp?» Table ronde avec le Père 
J. Dujardin, M« Théo Klein et 
M. Henry Bulawfao, au Cercle Bernard- 
Lazare, 10, rue Saint-Ctaude, Pari*->, 
jeudi 2 février 1995, A 20 h 3a 


Anniversaire» 


i E P cJbota soutiendra sa thèse 

de littérature russe : « bâtisseurs de 
à’ André Platonov 
W899-I95I), le samedi 4 février, à 14 h 30, 
i an Grand ltabU4tais-iv, amptû Est 


notre fée magique de mère, s’en est allée, 
riz mois après 


Alexandre PARAÏSO, 
notre père qui commandait anx flfawmt. 


’ . 7 D “tièle Voldman soutiendra n 
■ S* dB doctoral d’Etat és lettres, 
: intitulée : « Histoire d v unc politique : 
ta reconstruction des villes françaises 
d* è 1954», le samedi 4 février 
J- *4 heures, A l’université 
«Uted-Sorbonne, amphithéâtre Turgot, 
.17, rue de la Sorbonne, Psris-5*. Le 
jury sera composé des professeurs 
Antorne Prost (directeur de thèse), 
lr£f n '_j ie i. , r e Azéma ’ Serge Berstein, 
.ueraixl Monnier, Jean-Luc. Pinol « 
Marcel Roncayolo. Cette soutenance 
est publique. 


- D y a trente ans anjounThni nous 
quittait 


CARNET DU MONDE 


% 3 TS 9 Sî 


UnaMUi^NHI Mills : 
4MH884 ou 40^6-29-M 


Ses entants et p^iis-entaiits invitait 
ceux qui l’ont comm et aimé A s’associer A 
en* dans le aouventr. 


Télécopieur : 46-66-77-13 
Tarif de b Hp» K.T. 


Tout» lubriques : 106 F 

Atawria te actiomalrea 86 F 
Con^nurtcakma dhnnM -illOJF 
Thèse étudiants 66F 


*»«aa sur b bm dt dan «ffrac 
U* «BMS «n Mm sont oM pra*— 
* bouées. MUnam 10 Ipw. . 
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HORIZONS 

i ENQUÊTE — 



I LS soat tonte mie géné- 
ration 'de rcscàpés, 1 
dans les orphelinats 
■ rwandais, petites têtes 
rondes etcrtnés rasés. 
Les enfants voat pieds 
mis, l’air sérieux, moins 
exigeants, que Jamais. 
Assis à califourchon sur 
la hanche d’un adulte, les petits 
essaient de s’y faire oubSen Mais 
quand on les repose à terre, on ne 
les entend jamais pleurer. Les en- 
fants du Rwanda ont connu la 
mort «r dans saftcdcheur D’Depuis, 
Us ont l’air gentiment In di ff ére nt 
des gens traumatisés parvenus à la 
phase oh TOre, insenabîfisé, tra- 
verse avec application ses activités 
de la journée pour ne plus se ré- 
veiller que le sohi dans ses cauche- 
mars. * * 

Les plus petits ont tout perdu, 
jusqu'à leur nom. An for et à me- 
sure des arrivées, les édncateura 
les ont rebaptisés. Arthur porte le 
prénom de l’employé de la Croix 
Rouge qui Ta trouvé. Fillette n’est 
qu’un surnom; cm voit encore la 
cicatrice sur son front. D y a Bon- 
boule, le petit méfiant. Et Apol- 
line, qui a de la chance: le direc- 
teur a connu son papa. Les 
« donné par dieu * sont nombreux. 

« Celui-là, on l'estime à neuf 
mois», dit Damas G isimba, le di- 
recteur de l'orphelinat, en présen- 
tant le bébé installé dam spsbras. 

' Les enfants non aca»qipagn&^ 
ceux dont on ne désespéré pas de 
retrouver un parent étoigpi, sont 
150000 de part et <f autre des fron- 
tières du pays, selon les autorités 
rwandaises, 110 000 selon l’ UNI- 
CEE, mais le CICR, qui en évalue le 
nombre total à 50000, n’a pour; 
l’instant enregistré que 37000' 
noms. Comme souvent au Rwan- 
da, les chiffres sont sujets à varia- 
tions. L'organisation suisse, qnl es- 
saie de pister les populations dans 
leur incessante traasbnmmce à 
travers la région, n’enregBtreqae 
les demandes , de recherche 
concernant les enfants. H y a eu 
trop <T adultes tués. Et ne ré- 

véle pas (pii se trouve oé. poux des 
raisons de sécurisé. Seuls les noms 
sont diffusés. 

Les petits Rwandais sont bien 
entourés. Le gouvernement privi- 
légie l’accueil dans des ftndSes et 
l'épouse du président a Invité 
chaque foyer à adopter temporai- 
rement un orphelin. Mais la 
charge est lourde et te matin, 1 ar- 
rive qu’une mère vienne s’asseoir 
devant le local d’une organisation 
humanitaire avec les huit enduits 
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dans ce Gas/teba^nrne tient 
qtfiin 'mois. Lé dàmmdie, an sort 
les c h a u ssures, qui .tifeéen^enftp- 
mées je reste dê ta séna^e pour 
ne pas tes perdre ni les usée La pé- 
nurie est gé r é tf aVct' équité. «Les 
petits garçons sont un peu jaloux 
parce qu'à chaque fois qu'm reçoit 
des sous-vê te m ent s, on les dorme en 
priorité aux filles», explique le di- 
recteur. L’orphelinat a caché des 
réfugiés tutsis d’avril à début juin. 
Les enfants hutus, qui pouvaient 
franchir les barrages, allaient cher- 
cher le ravitaillement. An- 
jo un F hoi ,lestoatp^s,enmeme 
temps' que nom etfanrffle, out per- 
datajreâmâe. 


Une maladie' soamoise, le trauma- 
tisme s’est infiltré entre le psy- 
chisme et la joie. En apparence) 
PStre est vivant, debout, entier. 
Mais à l’intérieur, c’est comme un 
disque rayé qui revient, repasse, 
toujours sur tes mêmes faits, «il 

était mort et son visage brillait » 
D’abord, il y a eu le choc. 
«Quand j’ai entendu le coup de 
feu , j’ai su tour de suite qu'ils 
Pavaient tué » Et depuis, le temps 
n'a plus compté. « Us ont dit qu'ils 
allaient revenir le soir pour nous 
tuer. » Lés enfants qui se sont fait 
passer pour morts, sous les corps 
mutilés, le sont un peu restés. 
Ceux qui ont dû se taire pendant 


personne ne peut ignorer ram- 
pleur de l'événement Selon une 
étude du ministère de la famille, 
une rescapée sur trois est veuve. 
Le génocide a d’abord frappé les 
hommes, qui transmettent l’ethnie 
dam la tradition rwandaise. Et tes 
miliciens ont parfois pourchassé 
jusqu’aux bébés, au motif que Paul 
Kagamé, factuel ministre de la dé- 
fense, avait été indûment épargné 
en 1961. L’homme fort du Rwanda 
a dû fuir la région de Gîtarama, à 
l’âge de trois ans,, avec sa mère. 
Tous ses gestes sont contenus, 
maîtrisés, mais son regard a par- 
fois une dureté de glace. Déjà, 
d’autres enfants, exüés au Kenya 



Six mois après la fin 
de la guerre, des écoliers 
se mettent à dessiner 
des corps sans tête 
et des maisons brûlées. 


i 


Cette maladie, 
les spécialistes 
l’appellent 
névrose traumatique. Et les Rwandais, 
la maladie des « cœurs blessés ». 




qu'elle ne parvient plus à nourrir. 
Dans les orphelinats - 13000 en- 
fants recensés -, tout un corps de 
métiers s'occupe des pension- 
naires : les agents techniques pour 
enfants non accompagnés. Les 
« atena » sont généralement 
rondes et gentiBes, parfois habfi- 
lées de jaune pour celles qui ont 
choisi la gaieté et coradBent aux 
enfants d'oublier. Elles-mêmes 
sont souvent revenues «sans 
retrouvailles » de leur village et 
rorpbelinat est ce qui leur reste de 
parenté. Pour 6 000 francs man- 
dais par mois (160 francs) lors- 
qu'elles sont payées, elles s’ef- 
forcent de distraire tes enfants. La 
vie a repris, comme Pon dit. Les 
grands sont à Fétude, tes petits sir 
les marches de la cour, comme une 
volée de moineaux. Ils se dis- 
putent la main des éducateurs 
nuis iis sont partageurs et un 
doigt leur suffit. 

Parfois, on en «oit qui s'isolent, 
léur* yeux s’éteignent, fis ne re- 
marquent plus rien. Une image te 
obsède, une absence les absorbe 
« tas retient au loin. Le « ma - 
nzsae»4ua plus ou moins long- 
temps. Et. an bout de ce long- 
temps, M vie revient 
généralement, te parenthèse se r- 
ferme, et. radote, les enfants re- 
tournent jouer swe.un camion de 
fil de fer ou une balte dé pepfcr. A 
l’orphefintt Gbta&e, B leur arrive 
d'avoir un vrai Mm au)» r évé- 
nement ne dure pas. B faut parta- 
ger les enfants ùa qpmxr et 
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Quand Ils ont un reste de fa- 
mffle, les entions la partagent A 
Réméré, daps tejÿubçpgs de Kï- 
gaH,-Hs sont dEx-mst orphelins au- 
tour d 1 Agnès ^Barâanye, leur 
grand-mère. Sept garçons, onze 
(Ses, des yeux à routes les hau- 
teurs d’homme, comme une cho- 
rale. L’rtàaéc; une grande de 14 ans, 
sak d é coup er un avocat en vingt 
morceaux. Le petk Ngaboyfsonga, 
quatre ans. est un peu perturbé. Sa 
mère Fa tancé en « comme un 
battra» «vent d’Btxt tnée. 0 est 
resté un peu suspendu * ce voyage 
donc U reparle sans cesse «dam 
ses petites causeries », comme tût la 
grand-mère. 

L A communauté habite 
une maison au sol de terre 
battue au bout d’un che- 
min de terre rouge qui descend 
dans les bananeraies. Dans te safie 
à manger, S y a quatre fameuSs et 
un vaisselier qui contient trois 
tasses de plastique bleu. «Le chef 
de famille était enseignant, c'est 
moderne», dit Judith, qui habite 
aussi dans le quartier. Le seul 
homme encore à bord est le vieux 
SJméon, que les femmes sont al- 
lées rechercher en Ouganda, un 
vieux qfo a traversé te siècles avec 
une carme et im drapeau de paffie 
tressée. La famille n’avait jamais 
pensé à com p te r te nombre de dis- 
parus. On compte, en con ri Ha b u lc . 
Cela fait onze. dit Paînée. Mais 
_Agnès retr ouv e encore un nom. 
Douze parents tués, c’est le der- 
nier Man mais la chorale est sou- 
dée. 

Les enfants du Rwanda sont 
parfois agités, frappés de teneurs 
soudaines et quand te soir tombe 
et qu’un grondement ranime des 
souvenirs familiers, il leur 
arrive de venir in te rroger 
les adultes, la poitrine 
pleine d'angoisse, pour 
savoir s’il est bien vrai 
qu*fl n’y a pins de ma- 
chettes dans tes mes 
ni de danger. Comme 


de longues semaines dans tes ma- 
nte n’ont pins envie de parler. 
Alke pense à son père qui a eu le 
temps de lui dire, adten et les sou- 
venirs jagfittent, dk-elte, «mime 
quand je ne le veux pas». 

Le choc ressurgit, disent te psy- 
chologues, tôt ou tard. Six mois 
après la fin de la guerre, des éco- 
liers se mettent à dessiner des 
corps sans têtes et des maisons 
brûlées. Comme des trains sans 
horaires, tes images traversent et 
retra v ersent la tête. En gare, l'es- 


dans des familles hutues, rêvent 
de devenir soldats. 

Aujourd’hui, des psychologues 
vernis deTétranger affirment qu’il 
faut parler et entretenir la mé- 
moire pour interrompre le cycle de 
la répétition. Bravement, les 
Rwandais s'y essaient Au point 
critique, leur récit emprunte géné- 
ralement «un niveau verbal enve- 
loppé de coton », comme dît le 
chercheur Gérard Prunier. A l'ins- 
tant où il allait être exécuté, 
Charles n’a plus de mots pour ra- 


La nuit, dit-elle, des hommes en noir et blanc 
viennent l'avertir que, si elle ne retourne pas 
auprès de sa grand-mère, 
ils reviendront la tuer. Et le matin, 
au petit déjeuner, Muhawenimana 
arrive avec toutes ses affaires 
emballées, prête à s'en aller. 


prit a peine à se concentrer. Cette 
maladie, te spécialistes l’appellera 
névrose traumatique. Et les Rwan- 
dais, « ùmtima yarakomeretse ». La 
maladie des « cours blessés ». 

Avant, quand les cœurs se bles- 
saient, la culture rwandaise faisait 
semblant de n’avoir rien remar- 
qué. Les coupables n’étaient pas 
recherchés, le traumatisme était 
nié. « Air pudeur, ma famille adop- 
tive hésitait à m'en parier», se sou- 
vient Maie, qui a souffert d'un si- 
lence de trente 
ans, après 
avoir assisté à 
la mise à 
mort de 
ses pa- 
rents. 
Cette 
fois. 



conter, «fai manifesté ma 
désapprobation », dit-il 
platement De sa femme et de leur 
bébé, Charles n'a retrouvé qu’un 
souvenir, une pellicule photo qu'3 
a fait développer à Bujumbura, 
mais ce n'était pas nne bonne 
idée. 

D'après les psychologues, 80% 
de la société est traumatisée. On 
s'en aperçoit ici ou là, lorsqu'un 
incident de rue qui devrait faire 
rire, quoi de plus drôle qu’un sol- 
dat qui tombe de l’arrière d’un ca- 
mion dans un virage en pente, de- 
vient l'objet d’une panique qui 
agrandit les yeux des passants. Sur 
les collines, les paysans se 
sentent fatigués, font des cau- 
chemars ; ils vont se 
plaindre de la malaria au 
dispensaire, et le docteur 


Athanase leur donne un petit pla- . 
cebo. Il est l’unique psychiatre 
rwandais en activité. «Les gens de- 
viennent insensibles, s'alarme-t-ü. 
Aujourd'hui, quand un enfant 
meurt, plus personne ne va à l'en- 
terrement» 

Les militaires sont affectés aussi 
«Us relativisent tout», s’inquiète 
un fonctionnaire. Parfois, les sol- 
dats portent sur le spectacle ur- 
bain un regard qui n'a plus rien 
d’humain. « Nous sommes tous des 
animaux, dit l’un de ceux qui 
gardent le charnier de Nyamata. 
Des criminels. » Par contre-coup, 
lés militaires se marient aussi 
beaucoup, le samedi à Kigali Et 
quand Os se marient, les gens de- 
mandent s’ils épousent une fille 
revenue d’Ouganda, du Burundi, 
ou « une fille du plafond ». Cest le 
nom qui a été donné aux adoles- 
centes violées et cachées par les 
miliciens dans les faux-plafonds. 
Le ministère de la famille a eu 
connaissance de 2 000 grossesses 
non désirées, mais le viol est un 
sujet qu’a n’entre pas dans ses in- 
tentions d’exploiter. 

D ANS les orphelinats et 
les écoles, les psycho- 
logues des organisa- 
tions humanitaires sont venus 
aborder les enseignants pour les 
sensibiliser. «On a tous pleuré», 
avoue Fortunée, encore choquée. 
Verser des larmes qui ruissellent 
n’est pas une pratique habituelle. 

« Les larmes de l’homme coulent 
vers l'intérieur», dit un proverbe 
rwandais. En général, les enfants 
sont {dus simples avec la douleur, 
et ils ne demandent qu’à parler. 
« Cela peut durer deux heures, dit 
un éducateur. Ils racontent de la 
première à la dernière ligne. » 
Apolline se porte volontaire. Est- 
ce bien nécessaire d’y revenir? 
« Les psychologues ont dit que 
c'était bon d’en parler», insiste 
P assistante sociale. Debout, la pe- 
tite Apolline récite donc comme 
une écolière sur l’estrade. Cest 
l’histoire d’une petite fille de sept 
ans pendant la guerre. Les mili- 
ciens n'ont rien fait le premier jour 
mais Ils sont revenus le lendemain. 
Ils ont tué son père et la petite fille 
est allée s’asseoir à côté du corps. 
Il avait quelque chose d’étrange 
dans les yeux. «Et ensuite, ils ont 
fait dormir le voisin à côté de lui et 
ils l'ont tué aussi. » La récitation fi- 
nie, Apolline s'arrête et attend 
qu’on lui donne congé. Merci 
Apolline. C’est probablement la 
seule manière de dire le Rwanda. 
Avec les mots les plus plats. 

Quand les mots ne viennent pas, 
refoulés, compressés, piétmés, au 
plus profond de Pigloo qu’est de- 
venu Pêtre traumatisé, les psycho- 
logues de PUNICEF prennent leur 
voiture tout terrain et 
partent donner une 
consultation. Les 
enfants adorent 
s'installer sur 
les ban- 
quettes 
et 

peut- 
être 
ont-ils 
l’im- 
pres- 
sion 
que 

quelqu'un va les emmener loin. 
Doucement, les psychologues leur 
disent qu'ils ne sont pas fous, 
qu'ils ont assisté à des violences 
plus terribles que celles que les 
soldats s'infligent généralement, 
et que leur pauvre tête enfantine 
essaie seulement de s'adapter. Le 
discours n’est pas toujours enten- 
du. Ce jour-là, la petite Muhawe- 
nimana est murée. Ce n’est pas 
qu'elle soit mutique, 
elle parle, elle bavarde 
presque. Mais elle ne 
se souvient plus de 
rien, pas même 
de son âge. Et 
elle montre 







sa tête. «Quand cela Ira mieux, je 
vous (tirai » La fillette a été trou- 
vée sur le chemin de l’orphelinat 
Sainte-Agathe, à Masaka, c'est 
tout ce que Ton sait La nuit, dit- 
elle, des hommes en noir et blanc 
viennent favertir que si elle ne re- 
tourne pas auprès de sa grand- 
mère, ils reviendront la tuer. Et le 
matin, au petit déjeuner, Muhawe- 
nimana arrive avec toutes ses af- 

f 
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fai res emballées, prête à s’en aller. 
EDe a peut-être douze ans mais 
elle parait plus vieille que tout l'or- 
phelinat- Elle n'a plus d’âge, en 
fait « Dans ma vie, il n'y a rien de 
bon», résume-t-elle. 

Les enfants du Rwanda ne sont 
pas tous, en permanence, mu- 
tiques et déprimés. Parfois, ils 
retrouvent de la famille. Par ha- 
sard, un voisin a aperçu Jean- 
Claude pendant la sortie domini- 
cale de l’orphelinat et la maman 
est déjà là, dans la cour de l’école, 
avec son fichu jaune et son para- 
pluie. Le monde est tout petit sur 
les coltines. Les gens savent qui est 
au Zaïre, qui est au Kenya, qui a 
fait quoi. Et entre voisins, on se 
fait parfois des confidences, auto- 
ur d’une bière. « TU sais, la lunette 
arrière de ta voiture, c’est moi qui 
l’ai ». Au Cambodge, il avait fallu 
cinq ans pour déclarer adoptables 
les orphelins. Les agences humani- 
taires estiment que deux ans suffi- 
ront au Rwanda. 

L E plus souvent, les retrou- 
vailles sont organisées et 
le CICR a dénombré 260 
réunions- Des problèmes poli- 
tiques entourent les échanges aux 
frontières et les enfants restent un 
peu otages du camp où le sort les a 
placés. Aucune réunion n'a encore 
pu se tenir avec Coma, au Zaïre. 
Les enfants, eux-mêmes, sont de- 
venus méfiants. Seule une photo 
des parents devant un véhicule de 
la Croix Rouge peut les 
convaincre. « Les responsables des 
camps font croire aux enfants que 
s’ils rentrent au Rwanda, ils vont 
être enrôlés comme soldats », ex- 
plique un délégué. 

A sept ans, les enfants doivent 
décider de leur vie. Parfois ils 
changent d'avis, et au moment de 
partir, fis se sont enfiiis. A l'in- 
verse, des enfants se glissent 
souvent de leur propre initiative 
dans les convois humanitaires qui 
rapatrient les réfugiés vers le 
Rwanda. Ils avaient été confiés à 
une domestique hutue, les garçons 
déguisés en fillettes. Ils ont quatre 
ans, dix ans. A l’arrivée, on les 
trouve sous les sièges, terrorisés. 

Quand les familles se retrou- 
vent, leur joie est sans nuages. 
Eric, douze ans, rentre du Zaïre 
avec un sac de plastique et l’ait un 
peu voyou, après cinq mois de dé- 
brouille. «Il a maigri», constate 
Véronique. Avec les plus grands, 
les retrouvailles consistent en une 
accolade qui s'arrête avant que les 
épaules n’en viennent à s'effleurer. 
Puis les familles se parlent, sans 
oser s'étudier. Voilà. Grâce a 
retrouvé son frère Ladislas. Ils dia- 
loguent, l’air absent. Et bientôt les 
regards se fuient, de peur de sur- 
prendre chez l'autre un signe bou- 
leversant. 

Corme Lesnes 

RàiSsêi par dei enfants mandais apiis h- 
génocide, les dessins reproduit, ri nous oro J.v 
Omiûblenznt prêtés par l’assodOMa Orphelin* 
du Paaudü. BP 23-4'lSû MoBtlanquin. 
France. Tel. 
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HORIZONS-DÉBATS 


Le droit de défendre 


par Jean-Marc Théolleyre 


L ES droits de la défense 
sont une chose, le droit 
de défendre en est une 
autre. Pour que les pre- 
miers puissent être exercés, il feut 
que le second soit reconnu. Sur ce 
chapitre, les débats du procès de 
Bastia qui vient de prendre fin ap- 
pellent des interrogations et sus- 
citent des inquiétudes. 

La première peut être formulée 
en ces termes : en certaines cir- 
constances, les voix des parties d- 
viles, à force de se faire entendre, ne 
finissent-elles pas par e xprim e r la loi 
des parties dvOes et, à force de Fex- 
primer, par l'imposer ? Par l'imposer 
d'abord à Fopirüon, à qui, dans un 
premier temps, tes médias, et parti- 
culièrement la télévision, l’auront 
transmise; et, par ce biais, ensuite 
au Juge? 

Plus important est le nombre des 
victimes, plus nombreuses sont les 
parties dvOes. Le temps n’est plus 
de la voix qui dame dans te désert 
C’est celui des syndicats, des grou- 
pements, des associations, des 
porte-parole. Depuis longtemps, tes 
victimes ont les leurs. Bien avant 
r ouverture du procès, avant meme 
Rnstiuctîoo et tes mises en examen, 
dJes occupent le devant de la scène. 
Le m«ih«ir qu’elles expriment, tes 
désolations qu’elles affichent - et 
qui ne peuvent qu’apitoyer, en at- 
tendant de susciter la colère -, la 
violence de Fin justice qui loir a été 
faite, tout concourt à ce qu’elles ob- 
tiennent sans peine la liberté de les 
exprimer et même que leur soit 
consenti le privilège d’un droit à 
Fexcès. 

«La douleur est irguste, et toutes 
les raisons qui ne la flatter* point ai- 
grissent ses soupçons. » 0 ne suffit 
pas de citer Jean Racine. Dès lors 
que cette injustice est admise, le de- 
voir commande d’en envisager, 
pour tes mesurer, toutes les consé- 
quences. Il en est une qui relève 
d’un ordre naturel des choses. Cest 
te refus absolu, , total, inébranlable et 
quasiment furieux d’entendre quoi 
que ce soit qui puisse ressembler à 
une défense de la part de ceux à qui 
D est reproché dette, dune façon 


AU COURRIER DU MONDE 

Recours 

A LA PSYCHANALYSE 

Selon l'article de Daniel Sibony, 
psychanalyste, consacré à Jacques 
Delors (Le Monde du 12 janvier), ce 
dernier serait un technocrate ver- 
tueux, tout imprégné de sa seule vi- 
sion des dossiers, en quête d’un 
amour exclusif et absolu pour sa 
personne, amour qui fui serait dû à 
l’avance. L’Impossibilité d’obtenir 
une adhésion totale impliquerait en 
retour une attitude haineuse et un 
acte destructeur symbolisés par son 
refus. Car la vertu n’est parfois que 
vice, perversité ou mieux encore 
narcissisme exacerbé. A la lecture 
d’une telle hypothèse, on est 
presque soulagé que l'homme en 
question ne se présente pas. 

Outre que certaines lignes du tex- 
te de Daniel Siboqy tiennent, sous 
couvert d’inconscient, plus du pro- 
cès d’intention que d’autre chose, 
on ne peut que s'interroger, ri l’on 
suit un td processus analytique (_). 

Certes, les problématiques nar- 
cissiques de MM. Mitterrand, Balla- 
dur; Chirac, De Vflbers pourraient 
offrir quelque intérêt; elles m’ap- 
paraissent personnellement «plus 
patinées » que celtes de M. Delors, 
mais Je ne sais pas ri cela repré- 
sente un des thèmes de réflexion 
prioritaire pour ta plupart des ci- 
toyens. 

Reste une question en suspens 
sur la structure narcissique du psy- 
chanalyste et ses conséquences 
quand celui-ci se propose, ou est 
sollicité, pour participer légitime- 
ment au débat d’idées. NV a-t-D 
pas une sorte de cheminèrent qui 
te conduit presque invariablement 
à être cette instance qui en dernier 
recours est appelée à révéler ce 
qu’aucun ne saurait voir ou 
comprendre ? Ces prérog ati ves ne 
peuvent-elles pas, quand elles s’al- 
lient à des investissements multi- 
formes hors du champ électif de la 
pratique analytique, entraîner par- 
fois la confusion des genres? 

Alors, au discrédit déjà jeté sur te 
politique semble s'ajouter l'ana- 
thème lancé contre 1e technocrate, 
homme désincarné attaché à la 
seuk vateur de ses planifications. Il 
est un autre cas d'espèce pourtant 
qui, lui, échappe allègrement à la 
facétie technocratique et fait S des 
dossiers, c’est le populiste déma- 
gogue (quand fl n’est pas pas inté- 
griste) ; fl ne représente pas un mo- 


ou d’une autre, responsables des 
événements qui ont immolé les vic- 
times. Cest pourquoi U est aussi 
vain que dérisoire de demander à 
des parti» civiles, comme ont Fa 
entendu si souvent, «ce qu'elles afr- 
tendent de cé procès». 

Elles ne peuvent pas déc emme nt 
répondre qu’efles en attendait des 
condammatiaos sans circonstances 
atténuantes et aller au-delà de ce 
qui a été fixé par te législateur. Faute 
de pouvoir donc livrer le fond de 
tans pensées, elles assureront en at- 
tendre seulement « la vérité » on 
encore « un exemple » qui empêche- 
ra le retour de drames semblables 
quoi qoejamab comparables. 

C’est assurément avoir l'espé- 
rance chevillée au cœur. Ce dis- 
cours, ou cette humble prière, va se 
répétant an fil des catastrophes, au 
fil des horreurs, au fil des arts. Les 
rescapés des camps où les expédia 
Klaus Barbie, ceux des exactions de 
Paul Tbuvier tenaient des propos 
tout à fait Mfr n ti qppg- Les contami- 
nés des transfusions sanguines 
vouent aux gémonies le docteur 
Garretta et ses coprévenus, tout 
comme tes parents des morts de Fu- 
riani ou tes estropiés à vie stigma- 
tisent ceux que la justice a considé- 
rés comme suffisamment 
co mp romis pour avoir des comptes 
à rendre. 

On pourrait ainsi' citer bien 
d’autres expiations judiciaires, 
fussent-elles très différentes les 
unes des antres: massacre <FOra- 
dour ou rupture du barrage de Mab 
passet; affaire du talc MOriiange, in- 
cendie dudandng le Onq Sept ou 
duŒSMIterou. 

Est-il possible de soutenir que 
Fan attend seulement la justice, la 
ample Justice, lorsque dans une af- 
faire où le délit retenu est celui 
(Fbomlddes par hnprodence, négli- 
gences ou inobservation des règle- 
ments on trouve insupportable, 
pour ne pas aller Jusqu’à 1e procla- 
mer offensant, le fait que Le débat 
judiciaire puisse se souder précisé- 
ment d'examiner la nature et la te- 
neur des règlements ai cause? De 
la même façon, est-fl rabonnabte de 


dèle de vertu, mais stigmatise un 
idéal de pureté (_). Essayons de ne 
pas nous trontper sur ceux qui véhi- 
culent la haine, qui provoquent les 
destructions. 

Gérard Heim 
Oncy-Sur-EcoLe, Essonne 

Les retraités 
et la CSG 

Dans votre' numéro daté du 
14 janvier, fl est dit que le gouverne- 
ment à la recherche de nouvelles 
ressources envisage un élargisse- 
ment de l’assiette de la CSG en 
mettant à contribution les retraites. 
D convient de rappeler qne ces der- 
nières (SS, AGIRC, ARRCO etc.) 
font déjà Pobjet d’un prélèvement 
au titre de la CSG. 

La confoskm semble provenir de 
l’assimilation entre retraites et 
rentes. Il y a ai effet, des revenus 
du capital qui ne sont pas soumis à 
la CSG (PEL, Livret A, etc.), mais 
qui ne sont pas détenus par les 
seuls retraités. Je vois bien qun est 
de bon ton actuellement de dire 
qu’une des causes de nos malheurs 
réside dans 1e feft qne les retraités 
auraient des revenus supâfeurs à 
ceux des actifs. Cette notion, qui 
aurait besoin d’être vérifiée, est 
manifestement inexacte si Ton ne 
considère que les retraites stricto 
sensu qui par leur mode de calcul 
sont obligatoirement in f érie u res 
aux salaires qui ont servi de base 
aux cotisations. 

Que des re traités aient pu, à la 
suite d’efforts individuels ou collec- 
tifs de' prévoyance, se constituer 
des rentes s'ajoutant à leur retraite, 
cela n’a rien de choquant, surtout à 
une époque où Fon dit qu’il ne fiant 1 
pas tout attendre de FEtat et que 
les gens doivent davantage se 
prendre en charge. Les supplé- 
ments de revoms s e ron t d’aiDeurs 
tes bienvenus si tes retr aites conti- 
nuent à être peu ou pas revalori- 


feire grief à un procès d’avoir des 
aspects Juridiques ? Où consentir au 
droit un imnnnmn de place, si ce 
n’est dans un prétoire ? 

De tels comportements, de telles 
Inconséquences, dont Fafftire de 
Furiani n'a pas F exclusivité, en- 
traînent des situations singulières. Il 
a fallu à Bastia que ce soft un bâton- 
nier, avocat de parties dvûes, mais 
avocat d’abord, qui intervienne dès 
tes premier s Jours pour souhaiter 
que ses confrères de la défense 


ne sait dans F opinion F argument 
éventuel qu’ils ont opposé à Fac- 
cusation. Eux et leurs avocats sent 
condamnés à ce choix: ou bien en- 
courir tes foudres des victimes ou 
bien se montrer honteux, implorer 
un pardon la tête couverte de 
cendres et proclamer à. la face du 
monde leur abjection et leur igno- 
mtniP- 

«Dÿëndre les traîtres, c'est conspi- 
rer La loi donne pour défenseur 
aux patriotes calomniés des jurés pa- 


quotidiennement aux citoyens 
téléspectateurs pendant quatre 
samaînea ne saurait nous laisser 
Hxüff&ents, moins encore consen- 
tants. fl ne feft, avec ce que peut y 


Est-il raisonnable de faire grief 
à un procès d'avoir des aspects juridiques ? 
Où consentir au droit un minimum de place 
si ce n'est dans un prétoire ? 


puissent s'exprimer sms craints et 
sortir de cette « quarantaine » où, 
d’emblée, ils se tr o uvai ent enfer- 
més, à la façon de nouveaux pestifé- 
rés. 

Car tsfle est bten dans ces sortes 
d’affaires la réaffié : la défense n’a 
pas voix au chapitre. Cotes, il y a eu 
des ptaMories, mais te refus de les 
entendre manifesté par les parties 
civiles a pris le pas sur tout le reste. 
Bas un m icro ne x tend dans ces 
cas-l& vêts un avocat de la défense 
aux instants de suspension d’au- 
dience. Les prévenus libres rasent 
les murs et, an bout du compte, nul 


triâtes. Elle n’en accorde peint aux 
conqfeatairs. » On aura recomm là 
Rmpittjyabte ptame des rédacteurs 
des lois du 10 juin 1794. Comme fl 
faut savoir comparer ce qui est 
comparable, il ne saxuait être ques- 
tion tftovoqaer kl - füt-ce à Focca- 
son des bruits et des fureurs de Fu- 
riani -Je ne sais quelle menace, qnl 
déjà pèserait sur notre système Jtxtt- 
dafre ou m&ne sur ta seule procla- 
mation de la à salutaire oralité des 
débats. L'ombre de Prairial ne 
s’étend pas encore sur les prétoires 
de la République. . . 

Pour autant, 1e spectacle offert 


rivement flattée ? - qu’accentuer 
une peu {dns un état de frit qui per- 
dure, endémique et contagieux. Par 
F attitude des parties tintes* en rai- 
son même de ce droit à Fexcès qui 
leur est par avance consenti, fl ra- 
mène à cette vieflfe question tant de 
fois posée: «Maître, œmmctiï pou- 
vez-vous défendre- ?» Défendre un 
criminel, nn terroriste, un accnsé de 
meurtre d’enfant fi. y a toujours un 
« indéfendable» de service. 

La demande n’est pas nouvelle. 
La réponse ne port guère Fêtre da- 
vantage. Le courage de défendre, fl 
le fiflut à de Sèze et à Matesherbes, 
aux avocats de Dreyfus c omm e à 
ceux de Zola. Il Fa fallu à ceux qui 
arrent à plaider devant les tribu- 
naux tferoeption, Tribunal (FEtat et 
autres « sections spéciales », ces dé- 
fenseurs qui avaient contre eux la 
presse «maréchafiste» et, plus en- 
core, celle de la zone occupée appe- 
lant à Pexécutkjn sans autre forme 
de procès. R te feOut aux défenseurs 
de Joseph Thomas Recoo, qui déjà 
avaient manqué se fafre écfaarper à 
Foccaskm (Fane reconstitution. fi le 
fin Tînt à pgwg dé Richard Roman. 
Avant (fêtre acqititée en 1960 par la 
cour assises de la Gfaxmde, Marie 
Bennd'taciflpéedBdomcDipoI- 
w maiiBÉL arafcconlie elle h po- 


pulation de tout un canton déchaî- 
né. Et Fon fredonnait à la veflfee, sur 
l’air de La Paimpolaise, i a 
complaBite inspirée à on Harnais de 
village par «cette femme assassin 
pire-qaelaVbistn». . . 

«Æ faut juger avec me haine sa- 
crée», avait lancé Jacques pack» 
anteixianaln delà Ub fettion. lifta 
suffisamment entendu pour qu'à 
quelques mois de là, lorsque la 
Haute Cour de Justice jugea Pfene 
.Laval, qui prétendait exercer ses 
droits, des Jurés en viennent à lan- 
ça à cet accusé trop incommode: 
«Salaud! Douze baâs dans la peau, 
dans quinze jours tu gueuleras 
moûts!» 

Ce sont là les risques funestes In- 
hérents à Fexcès, à la passion. Ss 
sont révâateurs «Tune pensée qui 
somnole seulement, lancinante, 
toujours prompte à s’afficha. E& 
veut que te coupable 1e soit sms 
nuaike. Elle plsHe pour rate néces- 
sité dn sacrifice. Elle nonnfefagn- 
mentation des partisans <Fm réta- 
bhssement de la peine de mort 
Invoquer devant cite le respect.de h 
p r és om ption d’innocence - en fa- 
veur de laquelle pas une voix ne 
s’est élevée pour en demander te 
respect à Bastia - eût été, dans ces 
condàkms, bien déraisonnable- 


Jean-Marc Théolleyre, 

, ancien chroniqueur judiciaire 
du «Monde», est spécialiste des 
questions de justice. 



- ...au fait, Henriflîvec le déménagement 
de la production, tu es certain que 
le système de commandes informatisé pourra suivre ? 

/ ... . 1 


•V. -, 


On peut aussi ajouter qu’en ce 
moment où Fon const ate mm» sta- 
gnation de la consommation, les 
retraités, qui n'ont {dus besoin 
d’épargner, font marcher le 
commerce, soit indirectement (a 
aidant leurs enfants) soit directe- 
ment. 

J.-F. Bteb 
Paris 
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Toutes les inondations ne sont pas fatales 


par Claude Allègre 

G ouverner,. 1 c’est 

prévoir. S’il est bien 
un domaine dans le- 
quel cet adage] s'im- 
pose c'est celui de l’aménagement 
du taritoîie. Lorsqu'à y a cinq ans, 
nous avons écrit que les inonda- 
tions allaient devenir une njenace 
pouries répons de la planète sma- 
mérugées par l'homme, personne 
n’y péta attention. Les écologistes 
préfèrent se raobüfser contœ Pin- 
certah effet de serre. Les pouvoirs 
publie négligèrent comme toCjaure 
ce qu n’est pas le court termç. 

Le: événements étant venus 
confcter nos prévisions, on pouvait 
pense que l’on allait s'attaquer à ce 
probfcme de fond. 

Ceres, quelques mesures furent 
prises- comme le nettoyage lies ri- 
vière;, les interdictions de 
coostnire sur des zones inoofables 
ou l’iistauraticm des mécarssmes 
d’alete -, mais il est bien clair 
qu’eus ne sont nullement a hau- 
teur di problème. 

Car soyons clairs, le processus ne 
va pa. s’arrêter là: (furie manière 
statistque mais Inexorable, b fré- 
quents des inondations va bonti- 
imer 1 augmenter, leur ’extens an va 
de plis en plus remonter vers 
l’amott. EQes seront accomp; gnécs 
désomais, de plus en plus so watt, 
par ds glissements de terrain 
La «use de tout cela est simple à 
comprendre: l'augmenta titm du 
rmssefement. L’eau qui tombe du. 
ciel ronnalement se réévapore. 


pour 60 % à 70 %, par l’intermé- 
diaire des plantes. Ce qui demeure 
au sol est nonnafanent pour moi- 
tié, ou aux deux tiers, absorbé par le 
soL En gros - mais avec des fluctua- 
tions importantes en fonction, du 
ribnat et de la géologie -, seulement; 
15 % à 20 % de la pMe qui ruisselle' 
va nourrir rapidement le réseau flu- 
vlatüe. 

Ce çyde naturel est désormais 
perturbé par rhoramc. La dispari- 
tion du couvert végétal -notam- 
ment les fouilles, le goudronnage, 
l’excès d’engrais, la destruction des 


pfems d&taen inondations. C’est 
tout simple et cela ne s’arrêtera 
pasl D’autant plus que les zones 
aval, souvent les plus amfetagées, 
ne font qu’amplifier le phénomène, 
car ce sont des qui sont les plus ur- 
banisées. 

Face à cela, deux attitudes. OdJe 
de la résignation : « By a toujours eu 
des inondations et B y en aura tou- 
jours I » ; «Lu nature se venge et 
nota ny pouvons rien». EtPhttftude 
consciente et volontariste: «Nous 
avons détruit la nature, nous en 
sommes victimes, réagissons ». Est-ce 


Pouvons-nous réagir ? 

Oui, et ça ne coûtera pas le vingtième 
du prix des catastrophes actuelles 


sols et F accroissement de leur te- 
neur en azgfle- ainsi que d'autres 
phénomènes tous liés à l'homme 
tendent à doubla; voire à tripler, le 
ruissellement. Or le Et d’une rivière 
est cmusé géologiquement par tes 
débits exceptionnels qui, normale- 
ment, ont fieu tous les ans et deuil 
ou tous les deux ans. Ges dârits cor- 
respondent à des météorologies 
abondantes, c’est ce que l'on ap- 
pelle les pleins dfirits. Les crues na- 
turelles ne se manifestent que tous 
les dix ou quinze ans. 

L'augmentation du ruissellement 
transforme ce que l'on appelle les 


possible? Je réponds ocd sans bésl- 
tex, et j’ajoute que ça ne coûtera pas 
le vingtième des coïta économiques 
actuels des inondations. Cotes, cela 
n’évtara pas toutes tes inondations 
-eu particulier celles qui se pro- 
duisent tons tes cinquante ou coït 

am — maw cria #»n rfrmfnnpra la fh*- 

quence et lorsqu’elles auront lieu, 
cela en a tté nu era Fa mpti t u de et tes 
effets. 

Un tel programme pourrait 
ccxnpréndre trois volets r 

L Etudier. Malgré tes efforts par- 
tiels et disparates Paganismes <fi- 
venr comme l’EDF, te Centre 


d’études du madffnfsinc agricole; 
du génie rural et des eaux et fortes, 
FINIRA ou le Bureau de recherches 
géologiques et minières, notre 
connaissance du réseau hydrogra- 
phique national, de son histoire, de 
son sous-sol est tagonent insuffi- 
sante. 

Ce devrait fifre le tôle d’un Ser- 
vice hydrogéologique national, 
étroitementK au Service de la carte 
géologique de Rance, dont je ré- 
clame vraiment la création. 

2. Un véritable programme 
d'aménagement du tenlUrfie b 
kmg terme avec reboisement, Bmi- 

tatton des engrais tixhraques, ânni- 
nation progressive du béton favori- 
sant te nrisseUement, traitement 
chimiq ue des sols contre Fargffisa- 
tion. Ce travafl ne donnera des ré- 
sultats que progressivement. 11 de- 
vra donc être planifié et ses effets 
contrôlés régulièrement, par 
exemple par te Service hydrogéolo- 
gique national. 

3. Un programme d’urgence 
mettant en jeux deux types d’ou- 
vrages fait. D’une part, des petits 
barrages de rétamé dans les zones 
amont Ds devront bten sûr être vi- ' 
dés en temps nonnaL D’antre paît 
la réafis&tfoa de forages d'infiltra- 
tions dans tes ornes de ruissdle- 
ment maxtamm, afin d'alimenter tes 
nappes phréatiques. 

Tout cela devra fitre largement 
déowitraifs^ et ranfi 4 à des entités 
région aies ou interrégionales coor- 
données nationalement ftourœia, il 



- Ne t’inquiète pas. France Télécom a tout préparé 
dans les moindres détails, et nous a meme donné 
nos nouveaux numéros... Et toi, avec notre changement 
d’avion, tu es certain que nos bagagespourront suivre ? 
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France Télécom aide votre entreprise à mener à bien 
son déménagement sans souci de télécommunications. 

Un engagement préalable 

Un Ingénieur Commercial intègre toutes les données Bées à votre 
déménagement, vous conseille sur les optimisations possibles de votre système 
de télécommunications, et prend, sur ces bases, des engagements 
en matière de planning etde gestion des coûts. 

Une maîtrise du suM des travaux 

France Télécom travaille en collaboration avec tes maîtres (fouvrages 
que vous avez désignés (installateurs informatique ou de PABX), et vous tient 
informé par des comptes rendus réguliers de révolution des travaux. 

Une totale çootHiuilé de service 

France Télécom vous aide par ailleurs dans la gestion de votre déménagement, 
auprès de vos clients et patenaires, en vous communi qu ant très tôt iaBste 
de vos numéros de téléphone, fax, Numéris® ou Transpac®... Que vous 
ayez choisi un basculement progressif ou à un jour J, France Télécom veille 
à la fiukfitë et la simplicité de cette transition pour vos interlocuteurs. 

Dans bien d’autres situations France Télécom peut vous accompagner. 

Pour en savoir plus, contactez votre Ingénieur Commerciai 

ouïe HMMMMB 


France Telecom 


faudra mettre fin à la « guéguerre » 
de Feau, je veux dire celle qui op- 
pose les administrations des m&œ- 
tères de PagricuRuze, de Feov&on- 
neroertetdePfcxinstrie- 

Cest là un vrai programme 
cf aménagement dxrtexràoée qu’on 
aim erait voir nds en œuvre: Nos 
scientifiques, nos ingénieurs sont 
capables de 1e réaliser; mab 11 fout 
une volonté poiftique pour le déci- 
dée fl créerait des nriBos «fempiofe, 
fl saumaft des uÆUaads de francs. 

DHme manière générale, n’ou- 
bbous pas que Peau sera, an vingt et 


unième siède, une matière première 
que Pan se disp u tera. Si on ne gère 
pas sm cycle désormais perturbé 
par Fhomme, elle manquera ici 
pour détruire a&fenrs, die s’épan- 
chera en {nondations au Beu de se 
stocker en nappes phréatiques. 
Source de la vie, elle deviendra 
Pagent de la désolation, de la des- 
troction et de 1a mort; 

Claude Allègre est profes- 
seur à Fumversité Denis-Diderot 
(Paris) . - 


Vukovar, 

Sarajevo, Grozny... 

par Pascal Bruckner 

L A-violence est toujours 1991, début 
contagjeuse lorsqu’elle Slovénie, le i 
reste impunie. En no- à tous tes éi 
vembre 199L la ville de Karadffc est 


L A violence est toujours 
contagieuse lorsqu’elle 
reste impunie. En no- 
vembre 1991, la ville de 
Vukovar; en Stevonié occidentale; 
était rasée par Pannée serbe, après 
nn siège de plusieurs mois, ses ha- 
bitants expulsés, les blessés ache- 
vés, les prisonniers exécutés et je- 
tés dans des fosses co mmîm e s , a. 
Pépoque, les habiles qui nous gou- 
vernaient ém/rent à pe&ie une pro- 
testation : ce n’étafent à les en 
croire que luttes tribales et conflits 
entre uatkmafemes archaïques. 

Nous étions une poignée alors, 
intellectuels et pofitiques confon- 
dus, à souligner que la chute de 
Vukovar constituait non pas une 
anecdote historique mais une 
catastrophe symbolique pour FEu- 
rope entière: celle-ci, an mépris 
du serment qui avait présidé à sa 
reconstruction après 1945, re- 
nouait avec la guerre totale sur 
sonsoL 

Cinq mois plus tard, en avril 
1992, Sarajevo à sou tour était 
prise sous 1e fou des nationalistes 
BCj b esi >^4 eyhab g ejqgi »nou» gou- 
veraent admirent que tout cela 
était bten triste mais qu’on n’y 
pouvait rien puisque dans cette 
mêlée tous tes camps se valaient 
En compensation, ils firent donner 
Palde humanitaire afin que tes ha- 
bitants de Sarajevo puissent mou- 
rir le ventre plein. 

De nombreuses voix s’âevèrent 
alors pour mettre l'Europe en 
garde contre le retour de ses vieux 
démons, la purification ethnique, 
la déportation massive des popu- 
lations, la réouverture des camps 
de détention, la destruction des 
villes et des villages. Autant de 
mauvais exemples qui ne pou- 
vaient qu’encourager les appren- 
tis-dictateurs. Beaucoup souli- 
gnèrent en outre les liens qui 
rattachent te pouvoir serbe de Mi- 
losevic aux cercles xénophobes, 
revanchards et expansionnistes de 
l’ex-URSS. Las I Les habiles qui 
nous gouvernent expliquèrent 
quH ne tenait pas ajouter là guerre 
à la guerre et qu'à tout prendre 
Croates et Bosniaques n’avaient 
qu'à foire davantage de conces- 
sions aux Serbes puisque ceux-ci 
.avaient gagné. 

En décembre 1994, Pannée russe 
entreprit Pencerdement puis le pï- 
tounage systématique de Grozny, 
une vffle de 400 000 habitants, ca- 
pitale d’une République cauca- 
sienne coupable de vouloir se 
soustraire au giron moscovite. 
Cette fois, malgré les bombarde- 
ments massifs, les mflfters (te ca- 
davres, la réduction de h cité à nn 
tas de ruines, les babQes qui noos 
gouvernent n'eurent même pas 
Pombre (Pan remords: au fieu de 
soutenir les forces démo cr a ti ques 
de la Russie, beaucoup ph» au- 
thentiques et courageuses que la 
pseudo-opposition serbe, ils re- 
connurent aussitôt le bten-fondé 
de l’intervention rosse. H s’agissait 
d’une affaire intérieure qui ne tes. 
reganiaitpas.BrefIaviedapeapfe 
tchétchène ne vaut même pas un 
soupir ou une remontrance des di- 
tigeants occidentaux. 

L'ex-Yougoslavie a dora: été le 
laboratoire où la formule a été 
mise au point. Avec Grozny on est 
passé aux travaux pratiques à 
grande échelle. Maintenant la for- 
mule est rodée et pourra resservir 
affleure: en Macédoine comme an 
Kosovo, en Ukraine comme dans 
le Caucase et - pourquoi pas? - 
demain en Pologne ou dans les 
pays baltes. 

En d’autres tomes, depuis juin 


1991, début des aff r ontem ents eu 
Slovénie, te message (te FOctident 
à tous tes émules de Milosevic et 
Karadjtc est clair: allez-y, nous ne 
ferons rien. Voilà une bonne nou- 
velle pour tous les extrémistes: le 
érime paie, fl rapporte même au 
centuple ! Comment ne pas voir 
qu’une telle passivité n’est pas 
seulement ignominieuse en tomes 
de droit maïs qu'elle est aussi sui- 
cidaire pour f 'Europe ? Qu’à don- 
' ner ainsi carte Manche à toutes les 
juntes politico-militaires qui 
rêvent d’en découdre, on légitime 
à nouveau la conquête, on- bana- 
Bse 1e crime contre l'humanité, on 
risque enfin de voir ces mêmes 
chiens de guerre qui massacrent 
aujourd'hui les tivfls se retourner 
demain contre nous et, forts de 
leur Impunité, exiger une plus 
grosse part du gâteau? 

Combien de villa 
devront-elles 
'^êbeanéanlies- 
avant qlfelèshabiles 
qui nous dirigent 
comprennent 
que c'est 
notre sécurité 
qui est en jeu ? 


- Inviter la Russie à rejoindre le 
camp démocratique» c'est d'abord 
lui demander de renoncer à ses vi- 
sées impériales pour nouer avec 
ses anciennes colonies des rap- 
ports de partenariat et non plus 
d'hégémonie. Tbute hésitation ou 
mollesse en ce domaine équivaut à 
une capitulation et ne peut qu'in- 
citer les ultras à la reconquête par 
la force de l'empire, au Sud 
comme à l’Ouest. 

Certes, la Russie est fiable, dé- 
sorganisée, démoralisée ; mais D 
faut la redouter d'autant plus 
qu'elle est une grande puissance 
blessée, travaillée par la rancœur 
et le ressentiment Veut-on se 
retrouver un jour devant le duo 
cauchemardesque de Jirinovski te 
fou et de Boris Eltsine l'ivrogne, 
manipulant à Faveugiette tes clefs 
de la maiette noire qui commande 
les forces atomiques, pointant 
leurs missiles nucléaires sur tes 
principales cités de l’Europe ? 
Veut-on voir se multiplier, au 
Kremlin ou affleure, tes docteurs 
Bofeunour, imbibés d’alcool et qd 
ifobéfront même plus à Féquffibre 
delà teneur? 

La désinvolture avec laquelle les 
démocraties occidentales forment 
les yeux sur les actes de barbarie 
commis dans tes Balkans comme 
dans le Caucase est cf abord préju- 
diciable à ces mêmes démocraties ; 
sans parler du cadeau royal 
qu’elles font à cette occasion aux 
fondamentalistes musulmans. Ce 
n'est plus une question de prin- 
cipes mais de prudence et de pré- 
voyance élémentaires. Vukovar, 
Sarajevo, Grozny: combien de 
vffles devront-elles être anéanties, 
avant que les habiles qui nous di- 
rigent co m pr enn ent qu’en Bosnie 
comme en Tchétchénie c'est aussi 
notre sécurité qui est en jeu ? 

Pascal Bruckner est écri- 
vain. 


hù* 
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HORIZONS-ÉDITORIAÜX 


Les « Gouvernants » du Guatemala par Hadfeid 


Le Mexique surveillé 


L A décision des Etats- 
Unis et des autorités 
financières Internatio- 
nales de fournir au 
Mexique des prêts et des garan- 
ties s’élevant à 260 milliards de 
francs libère les marchés de 
leurs inquiétudes, mais elle met 
le gouvernement de Mexico en 
demeure de réussir son pian de 
stabilisation. Si le président 
américain a renoncé à son pro- 
gramme Initial de 200 milliards 
de francs de garanties de cré- 
dits, fi a su obtenir ia collabora- 
tion des organismes financiers 
internationaux, des banques 
centrales et des gouvernements 
des pays industrialisés, le FMI 
garantissant la plus forte aide 
de son histoire (un montant ap- 
prochant 94 mlilliards de 
francs). Le président américain 
pouvait ainsi rassurer ses conci- 
toyens, en montrant qu’fis ne se- 
raient pas seuls: c’est la 
communauté Internationale qui 
apporte son appui au Mexique. 

L'opération semble avoir réus- 
sL La remontée du peso, du dol- 
lar et des Bourses américaines a 
salué Popératkm. Une première 
étape est franchie dans la solu- 
tion de la crise de liquidités à la- 
quelle Mexico est confronté. Si 
la première réaction positive se 
confirme, le Mexique doit pou- 
voir retrouver sur les marchés 
les sommes nécessaires pour re- 
financer sa dette publique. 

Reste la seconde étape, plus 
longue et plus difficile. Les 
Mexicains en sont seuls respon- 
sables. Pour achever de retrou- 
ver la confiance des Investis- 
seurs, le gouvernement 
(FEmesto Zedillo doit en effet 
impérativement réduire le désé- 


quilibre de ses échanges et évi- 
ter le dérapage de l'inflation. 
C’est bien à cela que vise le plan 
strictement « orthodoxe » prépa- 
ré par les autorités mexicaines. 
Economies destinées à transfor- 
mer en excédent P équilibre bud- 
gétaire Initialement prévu, 
croissance très limitée de la 
monnaie, faibles hausses des sa- 
laires - très inférieures à celle 
attendue des prix. 

Il n’est pas question poux le 
Mexique de s’y soustraire. 
Même si le président Zedillo 
s’est voulu rassurant sur les 
conditions imposées par Was- 
hington et le FMI, sa politique 
monétaire et budgétaire sera en 
fait placée sous le contrôle de 
Washington, du Fonds et des au- 
torités financières internatio- 
nales. Une h umiliati on pour un 
pays qui se flattait, avec la si- 
gnature de PAccord de libre- 
échange nord-américain, et ren- 
trée à l’OCDE, d’être admis dans 
le dub des nations développées. 

Le président mexicain par- 
viendra-t-il à faire accepter les 
sacrifices par an pays qui 
retrouve à peine son niveau de 
vie d’avant la première crise des 
années 80 ? La tâche est d'autant 
plus difficile pour M. Zedillo 
que, pour retrouver un consen- 
sus social durable, fi doit relâ- 
cher l'encadrement de la sodété 
par les autorités et le parti au 
pouvoir. Or les Mexicains 
peuvent à bon droit reaâder à 
payer les conséquences de la po- 
litique de facilité adoptée par le 
gouvernement précédent en fi- 
nançant sa dette par des em- 
prunts à court terme. Un bon 
élève ne peut se permetttre 
d’écarts. 


La passion du passé 


L E passé est un produit 
à la mode. L’intérêt 
susdté par la décou- 
verte supposée du 
tombeau d’Alexandre le Grand 
en est témoin. Car le passé est le 
refuge de nos incertitudes, de 
nos doutes, de nos ignorances. 
» Jamais, on n'a autant cherché à 
le recoiffer, à rêver sur son 
compte, à le comprendre, à le 
conserver, à le restaurer, à Pexpo- 
ser dans des musées, mais aussi à 
le recomposer et à le réécrire. 
Bref: à le manipuler, consciem- 
ment ou non. Celui qui connaît le 
passé et qui sait le présenter à ses 
contemporains détient évidem- 
ment une clé privilégiée pour in- 
fluencer leur imaginaire », écri- 
vaient Nadine Gautier et 
Jean-François Rouge dans la 
«Passion du passé» (Autre- 
ment. 1987). 

Clé des scientifiques qui au 
nom du sacro-saint principe du 
publlsh or perlsh se laissent aller 
à des publications prématurées 
de leurs travaux et de leurs dé- 
couvertes. Clé des politiques du 
culturel qui, depuis une quin- 
zaine d’années, ont compris 
tout le parti qu’ils pouvaient ti- 
rer des choses du passé mais 
aussi de leur valorisation Illus- 
trée par le lancement, en 1980, 
de F Année du patrimoine. Clé 
des financiers enfin, qui se dé- 
clarent plutôt mécènes et multi- 
plient depuis plusieurs aimées à 
grand renfort médiatique les 
opérations de promotion. 

Récupération des trésors du 
Titanic et du San Diego ; re- 
constitution en trois dimen- 
sions du temple égyptien de 
Ramait; restauration de trois 
pavillons de la cité Impériale de 
Hué au Vietnam. Elf, EDF, 


Rhône-Poulenc, tons sont là, 
preuve que le secteur est por- 
teur. Certes, cette passion pour 
le passé ne date pas d'au- 
jourd'hui. L’archéologie en est 
un bon exemple. Voilà près «F un 
siècle et demi que Ton fouille 
l’Egypte, la Jordanie, la Syrie et 
bien d’antres pays. En Egypte, 
Bonaparte et son armée de sa- 
vants ont joué les pionniers, 
Cbampollion les Sherlock 
Holmes avec la pierre de Ro- 
sette, Howard Carter les aven- 
turiers de la Grande Pyramide 
et les médias les caisses de réso- 
nance sans lesquelles plus rien 
ne se fait. 

La découverte du supposé 
tombeau d’Alexandre le Grand 
en est un exemple. Celle plus ré- 
cente, et non confirmée, de la 
mise au Jour de statues et de 
restes du grand Phare <F Alexan- 
drie en est un autre. C’est la 
promotion enfin, via le Journal 
de 13 heures de TF1, entre faits 
divers et météo, des Principes 
généraux, de récriture sacrée 
égyptienne de Jeau-Fcauçois 
Cbampollion, un traité aride, 
« transformé en œuvre d’art par 
un passionné » et dont quinze 
mille français possèdent au- 
jourd'hui un exemplaire. Seule- 
ment voilà, le passé est ma- 
gique. Toutankhamon et ses 
trésors épargnés par la malédic- 
tion, en_ 1967, au Grand Palais. 
Alexandre le Grand, ses rêves 
de conquêtes et son tombeau. 
Mais aussi les grottes de Las- 
caux, de Cosquer et de la 
Combe-d’Arc et leurs peintures. 
Car quand un archéologue, un 
ethnologue ou un historien fait 
revivre un mythe, 0 l'embaume, 
prend acte de sa disparition et, 
finalement le revitalise. 
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Murmures de femmes 


E N France, comme chacun sait, U n’y 
a plus d’aveugles mais des non- 
voyants, U n’y a plus de sourds mais 
des mal -entendants— AinsU’avor- 
tement a cédé la place à un nom de code : 
IVG. Faut-il s’en gausser ? Ce camouflage 
était sans doute nécessaire pour apaiser les 
esprits et faire oublier un long passé de sang 
et de larmes. Le changement de vocabulaire 
n’en illustre pas moins la suspicion qui en- 
toure encore l’interruption volontaire de 
grossesse : cet acte, légalisé depuis 1975, n’est 
toujours pas légitimé. Un voile de süerçce le 
recouvre dans la vie quotidienne, àlorsApie de 
bruyantes polémiques se poursuivent fi)r la 
place publique. 

C'est ce sfience-là que Lorette Thibout a 
voulu rompre en allant recueillir les mur- 
mures de femmes et d’hommes ayant été 
confrontés à des cas d’avortement Certains 
font état de faits survenus avant 1975, 
d’autres après cette date. La différence n’est 
pas mince : « Comme U y a eu avant et après le 
mur de Berlin, écrit Benoîte Groult dans sa 
préface, pour les femmes, il y aura avant et 
après la loi Veil. » 

Avant l’avortement était un délit correc- 
tionnel, punissable de prison et d’amende. 
Four interrompre une grossesse, il fallait non 
seulement se mettre hors la loi et choisir la 
clandestinité, mais braver de lourds interdits 
sociaux. SI accoucher d’un « bâtard » était 
une honte, « faire passer» l’embryon était un 
crime— Tiraillées entre ces deux maux, des 


jeunes filles finissaient par se tourner vers des 
« faiseuses d'anges», au risque de leur vie. 
Des femmes mariées, épuisées de grossesses 
à répétition et hantées par « les fins de mois ». 
s’y résignaient également. « fat un peu l'im- 
pression d'avoir été enceinte et d’avoir avorté 
toute ma vie», dit une mère de deux enfants 
ayant subi dix avortements. 

Lès témoignages recueillis par Lorette Thi 
bout sur « l'avant» font dresser les cheveux 
sur ia tête. On n’imagine pas les dégâts, phy- 
siques et psychologiques, causés par cette 
vaste hypocrisie collective, celles qui ne pou- . 
valent payer le prix fort^pour trouver uô jnê-; 
derin compratsànt ou se rendre ‘à P étranger,' 
étaient livrées aux « dames qui posaient des 
sondes». Douleurs atroces,' hémorragies sans 
fin... * J’étais comme un mouton qu’on conduit 
à l’abattoir», dit Agnès, quarante-trois ans. 
«Je suis restée des années sans pouvoir regar- 
der un enfant», avoue Laurence, cinquante- 
six ans. 

Si la loi de 1975 a changé radicalement cette 
situation, elle n’a pas supprimé l’angoisse: 
plusieurs interlocutrices de Lorette Thibout, 
pourtant protégées par l’anonymat, ont souf- 
fert de troubles dans lés jours précédant l’en- 
tretien. Mais angoisse ne signifie pas forcé- 
ment culpabilité. « Dans mes avortements, je 
me suis sentie victime, jamais coupable », 
constate l’une des- personnes interrogées, ré- 
sumant l’opinion de beaucoup d’autres. 

Les hommes ont été encore plus réticents 
que les femmes à se confier. Leurs témoi- 



gnages sont {cependant assez. abstraits, 
comme s’ils re staient extérieurs à c drame. 
Pour nous, dit I ’un d’eux, l’avortemeit est en- 
core plus dur p aree qu’on en est exch. ; on su- 
bit l’opération! « dans sa tête », et sms anes- 
thésie- Plus dj ir, vraiment ? 

Plusieurs ho mues reconnaissent lu’ils ont 
forcé leur compagne à avorter, jar refus 
d’une vie de fa mille ou, simplement jrar peur 
de devenir pères. D’autres encoreavouent 
que cette gros; esse interrompue leita donné 
«te plaisir de ^découvrir » qu’ils n’ébient pas 
. stériles. De$ femmes, elles-mêraes-iemblent 
avoir voulu , jrycbnsciemment « vérijer» leur 
fécondité, qulrâ à V interdire d’être itères. 

C’est dire qu! : PIVG peut recouvrii bïén des 
ambiguïtés. Uoe femme «tombe » rarement 
enceinte par hasard. Et U arrive qi'un em- 
bryon soit sacl ifié malgré un désird’enfant, 
en raison de < ontraîntes économies, so- 
ciales ou cul tu relies. L’interruption de gros- 
. sesse n’est pal toujours « volontdre », re- 
marque Loritte Thibout. A lire les 
témoignages qi l’elle a recueillis, on omprend 
un peu mieux p ourquol, malgré les progrès de 
la contraception, malgré une campqpie mas- 
sive en faveur ■ lu préservatif, plus œ 160 000 
avortements sc nt encore pratiqués ;n France 
tous les ans. 


★ L'avortemen 
Thibout Albin i 
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Le chômage 
et les apparences 

Suite de la première page 


Au cours des deux mois, selon 
un plan de campagne arrêté hindi 
30 Janvier en comité interministé- 
riel (Le Monde du 1“ février), le 
gouvernement va offrir des places 
supplémentaires aux jeunes afin 
qne les moins de vingt ans ob- 
tiennent «soit un emploi sort une 
formation qualifiante, soit une acti- 
vité». Dans l'arsenal prévu par le 
ministère du travail, qui ne fait 
que reprendre et élargir des dispo- 
sitifs déjà existants, l'effort -porte- 
rait sur 65 000 bénéficiaires de plus 
pour des durées qui, pour l’essen- 
tiel, seraient de l'ordre de trois 
mois. A Matignon, où Ton se sou- 
cie des réactions de dépit de cer- 
tains membres du comité de la 
consultation nationale des jeunes 
qui n’ont pas obtenu satisfaction 
sur leurs mesures les plus hasar- 
deuses - r interdiction des contrats 
à durée déterminée, r instauration 
d’un quota (Fembauche de jeunes 
dans les entreprises, etc.-, on 
avance le chiffre de 215 000. Mais 
cela supposerait une mobilisation 
des entreprises, appelées à grossir 
les effectifs d’apprentis et de 
contrats de formation en alter- 
nance. 

Feu importe au fond que, 
comme fl se doit, ces mesures 
soient par ailleurs jugées insuffi- 
santes ou empreintes d’immobi- 
lisme. Depuis F affai re du contrat 


d’insertion professionnelle (CIP), 
les pouvoirs publics se trouvent 
malheureusement privés du dispo- 
sitif «jeunes», dont ils ont un 
cruel besoin, et resteront dans 
cette situation jusqu’à ce que le 
projet de loi sur la formation pro- 
fessionnelle en alternance, présen- 
té en novembre au conseil des mi- 
nistres, soit examiné lors de la 
prochaine session parlementaire— 
d’automne. D n’empêche. Grâce à 
ce coup de pouce momentané, les 
chiffres du chômage devraient 
pouvoir s’inverser quelque peu et, 
qui plus est, chez les jeunes. SI Pon 
ajoute à cela que les contrats em- 
ploi-solidarité (CES) ne cessent de 
se développer, ainsi que les 
contrats de retour à l'emploi 
(CRE), pour les adultes chômeurs 
de longue durée, c’est toute la pa- 
noplie du traitement social qui va 
être mise à contribution. Pour 
faire la soudure. 

CROISSANCE RAISONNABLE 
Après ? Après cette parenthèse 
bienfaitrice, Péquation se présen- 
tera à nouveau en des termes im- 
muables, puisque le raisonn emen t 
admis veut qu’il faille s’en re- 
mettre à la seule croissance pour 
résorber le chômage. Or, comme Je 
montre la tendance enregistrée en 
1994, cela ne saurait suffire. Ou, du 
moins, ne permet pas d'escompter 
une baisse rapide et conséquente. 
L'argument est connu, que ré- 
pètes à Fenri tous les spédalistes. 

Pour parvenir à l’objectif de 
M. Balladur, fl faudrait, compte te- 
nu de l’évolution de la population, 
active, qui amène à peu près’ 
150000 personnes de plus sur le 


marché du travail chaque année, 
créer environ 350 000 emplois an- 
nuellement C’est à dire obtenir, 
année après année, des taux de 
croissance économique largement 
supérieurs à 4%. Et ce, alors que la 
France vient de réaliser un + 2,7 % 
pour 1994, espère un + 3,5 % pour 
1995, et que les trois ultimes ^an- 
nées de croissance forte re- 
montent à 1987-1990, les pre- 
mières depuis ia fin des «trente 
glorieuses » en 1973. 

Ainsi posé, le problème s’avère 
insoluble et donne raison à tous 
ceux qui doutent de la pertinence 
du propos baDadurien, si rien ne 
change ou si la réforme ne se des- 
sine pas. Car tel est bien l’enjeu, 
dès lors que, ainsi qu’en donnent 
l’exemple tous les critères de 
convergence économique à tra- 
vers le monde' applicables à la 
France, a n’y aurait d’autre solu- 
tion que d’adopter le rythme 
d’une croissance économique 
maintenue dans des limites raison- 
nables pour. assurer la perma- 
nence d’une reprise sans à-coups. 
Aller phxs vite ou plus fort qu’ac- 
tueQement fait prendre le risque 
de la surchauffe, disent les finan- 
ciers, qui craignent que, selon un 
cyde dangereux, une création trop 
. subite d’emplois ne se traduise par 
une poussée de l’inflation. U suffit, 
à cet égard, de voir comment réa- 
git - négativement - WaD Street à 
de bons indices sociaux pour être 
édifié sur le comportement bour- 
sier ou l'opinion de certains ana- 
lystes. • 

. Dès tore, la deuxième partie de 
Pexerdce du premier ministre pro- 
mis par les sondages à devenir 



pré âdent de la Républiqie dévient 
plu hypothétique. Proirise «sans 
JFra :fure», la politique écono- 
mie ue et sociale permettait de te- 
nir m régime de croisière, sain en 
apparence. Mais, dans qs condi- 
tiot s, il n'y aurait pas h relance 
ma: rive qui, à s’en rerréttre aux 
effe ts de la croissance, auoriserait 
la r. réation d’emplois ei! nombre 
suf] isant pour juguler le rhômage. 

D ans ce cas-là, qui n’êst pas im- 
pro ïable, le mouvementde créa- 
tior d’emplois, même s'ilcoofirme 
les : too 000 contrats de tévâil sup- 
pléi nentaires de 1994, îe pèsera 
pas face à la persistanc^du chô- 
mage à des hauteurs iisuppor- 
tabl es. De même, Faggraration du 
chô nage de longue duqée, avec 
des anciennetés supérieurs, à un 
an et plus encore de (feux ans, 
mo itre bien qu’une pajtle de ja 
pop ulation est en train £ décro- 
ché Avec 12 million dé personnes 
dan s cette situation, soitU, 9 % de 
plu ; que Fan passé, le seuil est 
frar ichl où le chômage ds longue 
dur îe a de moins en moirs de rap- 
por ; avec le chômage , te même 
que l’exclusion se transônne en 
sphère autonome. ” _ 

F ïut-on, à terme, s'insaller du- 
rât ement sur une partie posi- 
tior i sans produire de ftxaspéra- 
tior i et, sans doute, anêner une 
int£ rrogation inquiète stUe bien- 
fbn ié d’une telle ligne. ?fce serait 
préi >ccupant Mais cela |çùt axçssi 
faic ; l’objet d'un débatî Focca- 
rion l de ia campagne âecorale qui 
s’ouvre. Si le rendez-vÿis n’eri: 
par manqué, encore une oïsî - 
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ÉNERGIE Av« 3.7 miiiiai4s de 
francs de bénéfice consolidé estimé 
pour 1994, Total améikHa sas^rëstil- 
tats malgré la cfégradqgpfLdu copies 
du dollar et un prix du baru faible. 
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Serge Tchuruk, président, y volt te • LE DEUXIÈME pétrolier français L'Asie resta aussi un pôle de croîs- du flou réglementaire • L'EXPÉ- 
skjne d'une consolidation des activi- souhaltarait signer le plus vite pos- sance prioritaire. Le développement RIENŒ en matière de fonds de pen- 
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faible, rapport au raffinage/distribution qu'après la levée de l'embargo, comptés â cause de la concurrence et de SICAV, se poursuit 
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environnement défavorable 


tes résultats «mt gtofealement progressé de 15 % l'an dernier, malgré une quasi-stagnation du chiffre d'affaires. 
: L'effort porte sur l'international, le groupe souhaitant signer rapidement un accord avec l'Irak 
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AU RISQUE de Iassur les ana- 
lystes finandea, fl n'est pas ques- 
tion, pour Dotal, de modifier le cap 
malgré la liés mauvaise conjonc- 
ture qoetravase Rndostrie pétrp- 
K^PcRÙSe^Tdmnik^soitpsé- 
ridati,«l&f testera rannÇdctous 
ks records idStnriques tard aùrâveau 
de lajcdbles(e des cours dujpéboie 
brut D5d8 ddhus le baril de brent] 
qMdpIadégradaîimdœmargcsdu 
rqffûiage ou du Jrià^ Néààcnohâ, 
sdaa bd, les lénâbtts estimés affi- 
chés par le groupe -pour repassé 
flfustxent une nouvelle fois «la m- 
dusttsse et I es progrès» de Fentre- 
PÜsc- . / ■; 

Le résultat: oonsoKdé estimé pro- 
gresse à 3,7 milliards de francs 
(3 miffiards en part du groupe). Ces 
estimations souscrivent dans la por 
Htique définie au début des années 
90, qui a consisté à iééquSfhrer les 
activités du groupe - initialement 
jflus présent dans le srifinagé - vers 
l’amont, en développant le Secteur 


COMMENTAIRE 


RÉSISTANCE 


EN MOINS d'une semaine, Bf 
et Total, respectivement hui- 
tième et neuvième compagnies 
pétrolières mondiales, viennent 
de présenter leurs estimations de 
résultats pour 1994, année parti- 
culièrement difficile pour l'In- 
dustrie pétrolière. SI le 26 Jan- 
vier, Bf a annoncé les prem iè res 
pertes de son histoire (5,4rafl- 
na*xfc de fr an eafl en raison prind- 
palement d’une ïnlse en confor- 
mité è de âddVtnés nbrtnes 
c omptab les américaines et * des 
provisions pour restruchantfoir 
de son réseau de raffinage, Total 
a, de son côté, affiché des résul- 
tats en hausse. Le bénéfice net * 
progressé de 15 %. Le chiffre 
d'affaires dans l'ensemble des 
activités est resté stable^ $ 
135 milliards de francs. La dété- 
rioration da la conjoncture a pe- 
sé pour 1.9 milliard de francs star 
le résultat opérationnel Mab ce 
déficit a été compensé par l'ac- 
croissement des voiumes et de la 
productivité (1,2 milliard de 
francs) et par l'absence d'effets 
stock négatifs (0,8 milliard de 


de Fexplcuration-productloii tant 
dans le pétiole que dans le gaz. 

«B est hors de propos de changer 
cette stredégie qui mus permet de 
réaliser des avancées», affirme 
Serge Tchuruk enjKésentant les 

rfàBs a îiOUS mafa atudÿn - ftflBnflanfr 

ses intégrions de signer an contrat 
avec nrak, de fabriquer de Félectri- 
dté à partie du gaz èh Balte, sima 
primer le lancement cfun fonds de 
pensions avant b lettre les sa- 
lariés et son désir de réaéér un 
«q3ectiosodetalis»saX£s^deTesy 
trqaisegtflce à des actionnaires té- 
nnfos. ' 

NéCOCiAnONS avec ltrajc 

Du côté de Famont pflaBq les 
réserves ont «ngmwu* aussi bien 
bois Proche-Orient que dam cette 
région. «Oh a e nr eg is tr é une nou- 
velle réserve au Qatar, re nvers ant 
crihsf le déclin observé au Proche- 
Orient Cestune pr e mière etf espère 
qt/ü y en aura d’autres.» L*un des 


francs). Pour saluer cette résis- | 
tance à la cris^ Total proposera 
de relever le montant du divi- 
dende d'environ 9 % en versant 
14,70 francs par action contre 
13£0francs en 1993 (calculé sur 
la base d'un capital dilué 
moyen). 

Ce soud de l'actionnaire est 
aussi observé chez Etf qui, mal- 
gré ses pertes a décidé de main- 
tenir son dividende au niveau de 
1993 (13 francs). A l'Inverse de 
son concurrent le deuxième pé- 
trolier français n'a pas appRqué 
la future noriné cènÿàible amé- 
ricaine FASB. consistant à' 
comparer les valeurs comptables 
et économiques des actifs indus- 
triels. non pas glo bal e me nt mais 
actif par actif. 

Deux raisons sont avancées 
pour cela. La première vient de 
ce que cette régie n'est pas en- 
core en vigueur, pubqu'eHe ne 
devrait être présentée qu'au 
mob de mare 1995. La seconde 
est tout aussi pragmatique Hor- 
mb de petits ajustements, cette 
nouvelle norme ne devrait pas 
modifier Les valorisations ac- 
tuelles des actffe. fl ne sert donc è 
rien de se pressée 

D.G. 


pays-dés pour te groupe est nrak, 
où comme tous les pétroliers inter- 
«tui lrtimn i - l »Hiimi i î (p « wi améri- 
cains - des négociations sont en 
cours. 

«Nous souhaiterions signer avec 
les îmkkns avant la levée de fem- 
bargo, même si tes contrats ne de- 
vaient entrer en vigueur qu’une fiés 
cette interdiction levée», propose 
Sage Tchuruk, espérant ainsi ne 
pas se faire pondre de vitesse par 
ses concurrents. Mais la dérision 
sera avant tout poBtkpte. 

Derrière le Moyen-Orient, le 
dftmdème pâte de développement 
demeure F Asie où la production 
tfid 3k Fan 2 000 devrait représenter 
40% du totaL Des avancées ont été 
observées Fan dernier tant en Bir- 
manie qu’en Indonésie, akxs qu’au 
même moment les activités 
chimiques du groupe se renfor- 
çaient dans cette région. En matière 
de raffinage, une imité soit de terre 
en Chine à DaEan, an noed de Pé- 
kin. «Ainsi se concrétise un vanijbr- 
rmdé vobd dnq ans. » 

Le gaz est aussi Fun des moteurs 
du groupe. Car Total entend être 
parmi tes «hapgy few du GNL [Gaz 
naturel Hquéfié] ». Des contrats ont 
été signés en Indonésie, an Qatar; et 
des projets sont en coure à Oman et 
au Yémen. «Nous aBora représen- 
ter, à nmizon 2000, 10% du marché 
du GNL en Asie et en Extrême-Orient 
hors Chine, et nous nous situons déjà 
au deuxième rang derrière ShelL» 

UE 6AZ A rems MS 

Plus près, en Europe, le groupe a 
son Intention d'être dans 
Faval gazfer et ddns la distribution. 
En Grande-Bretagne, fl veut détenir 
10% du marché via $a filiale Total 
Gaz Marketing créée voici deux 
ans. En Italie, le projet Bonacda se 
concrétise. Profitant d'une poche 
de gaz de iDznflflaids de mètres- 
cubes dans r Adriatique, le groupe 
français s’est assodé an fabricant 
(f élect roménag er Meriord et à la fi- 

Brie taverne dn cabinet américain 
Jjngenferie Foster Wheder pour 
friiriquer une centrale qui, par te 
système de la cogénération, trans- 
formera le gaz en Ûectrkité. CeDe- 
d sera vendue à FEnd, Fflectncien 
itaBen. et ta vapeur aux industriels. 

En Rance, sur le marché dn gaz 
et dans Patiente d'une éventuelle 
réosgaxdsation, te groupe se place 


Année de transition pour Rhône-Poulenc-Rorer 

Des provisions fout reculer le résultat, mais la recherche progresse 


« NOOS NE POUVONS pas dùe 
que nous somma Jim. Nous espé- 
rions mieux faire, mais F&pfericm du 
second semestre est pour nous très 
encourageante. » Des Etats-Unis 
où fl commentait les résultats de 
son groupe te 1* février, Michel de 
Rosen, directeur général de 
Rhône-Poulenc-Rorer. se vent 
confiant. Certes te groupe phar- 
maceutique franco-améifcrinavn 
son bénéfice reculer, revenant k 
332 millions de doSars (LS mflBard 
de francs), contre 409 influons de 
dollars. Mais c’est en rabon d’une 
proviston pour re s t rue t m atton de 
121 influons de dollars passée an 
deuxième trimestre. 

Quant au chiffre d’affaires, s*Q 
progresse de 4 % sur l’année, à 
4,175 milliards de dollars (23 mü- 
Üards de francs), U te doit jarind- 
patement è une reprise des ventes 
au second semestre. Ainsi, pour le 
seul quatrième trimestre, l'activité 
a progressé de 9%. 

Durant cet exercice qualifié « <fe 
transUat », té groupe phannaceu- 
tlQuc a poursuivi Faltegement de 
ses coéis ftfet et son désendette- 
ment Baraflètement. cette filiale 
du chimiste français Rhône-Rm- 
kne a déridé d'accentuer set ef- 
fraty sur la redjerdbe et dévetop- 
pement le budget a progretsé de 
7%, passant de 560mnuon5 è 
600mflBarisdedollan. 

«Nous voulons pr épa r e r Pave - 
mr». indique le directeur général 


tout en rappelant que la firme a 
lancé pbedeura mérficaznents dans 
Famée, comme 1e Zagam (un an- 
tflriotique), le Granocyte en Eu- 
rope et TOncospai aux Etats-Unis, 
deux mérficamems pour te traite- 
ment de la leucémie. Parallèle- 
ment, avec la création de RPR- 
GenceU, la firme s'est renforcée 
dans la thérapie génique et cellu- 
laire qu'elle envisage d'appüquer 
dans trois domaines: Ftmrôküÿe, 
1e cstflo-vasculaire et 1e système 
nerveux central 

■AMUSE AMÉJtiCAW 

Mais 1e choc est venu des Etats- 
Unis, avec an mois de dé- 
cembre 1994 te refus des autorités 
médicales de te FDA (Food and 
dnig administration) d’autoriser le 
Taxotère, son médicament anti- 
cancéreux présenté par le groupe 
comme son produit te plus pro- 
metteur. 

Des études complémentaires 
sur des effets secondaires ont été 
demandées et seront présentées 
dam tes proche» mois. En atten- 
dant, tes dossiers d’agrément dé- 
posés dans plus iftwe trentaine de 
pays suivent leurs cours. Après 1e 
Mexique, FAfrique du Sud vient de 
Fhcanologutt 

U recherche Interne n'exclut 
pas te possMké d'envisager une 
croissance externe pour augmen- 
ter sa d i mens ion. «Dans les an- 
nées qid _ viennent nous allons cer- 


Stagnation des îeceUes. progression du bénéfice 



m\ m 



pour Finstant en «spectateur inté- 
ressé» et observe «tes débats qui 
opposent Gaz de France à E!f» sur le 
sujet fl n’a pas encore déridé d’en- 
trer dans la course, fautant que te 
situation ne devrait pas évoluer très 
rapidement « Cest comme pour 
une campagne présidentielle, ça ne 
sert à rien de partir &up vite», ex- 
plique Serge Tchuruk; tout en rap- 
pelant que son groupe est déjà 
présent dans te gaz, au travers de sa 
participation de 10% dus la 
Compagnie française des mé- 

Actiormaires témoins 


titanes. Concernant le raffinage, te 
groupe arrive an bout de 1a restruc- 
turation de son réseau français qui 
devrait être achevée en 1996 et 
compter 2900 points de vente 
contre 3 700 an début de 1994. 
«Désormais, notre distribution 
marche bien en Europe, aux Etats- 
Unis et en Afrique . » Le pétrolier a 
en la matière une longueur 
d’avance sur son concurrent S£ 
Les rapports entre les deux 
compagnies se sont dépassionnés 
depuis le changement de président 


Parmi les innovations de IPtal, la décision dé créer un actionnariat 
témoin, pour suivre et relater 1a vie du groupe, D'est pas la moins ori- 
ginale. «Nous voukms recréer une adïtcüo sodetatis, car, paradoxale- 
ment, m constate qu’une grande partie du capital de “Mal est entre ta 
mains de fonds de pension on d’institutions et qu’au demeurant les 
étrangers détiennent pris de 50%, commente Serge Tcfruruk. Ce lien 
passe par Factionnaire Individuel. » 

LTdée a sédnft puisque 1e groupe a reçn 1 000 candidatures sponta- 
nées, dont 200 venant des salariés. Onqnante personnes ont été chol- 
sles et vont par groupe de <flx visiter chacune un site dans le monde. 
«Nous avons des personnes aussi diverses qu’un anden conducteur 
de train qui n’est Jamais sorti de Rance, un apiculteur à la retraite on 
un jeune infirmier qui possède beaucoup d'actions. Nous avons 
même eu la candidature d’un prêtre octogénaire dynamique. » A ras- 
semblée générale annuelle du groupe, fis raconteront leurs visites, 
donneront leurs impressions, et seront entièrement libres dans leurs 
propos. « Nous sommes les premiers à tenter cette expérience, et nous ne 
savons pas du tout comment eda va évoluer. » Le Jeu en vaut la chan- 
delle, pulsqu’en cas de succès le capital de Fentreprise sera d’autant 
mieux consolidé. 


L'arrivée de Philippe Jaffré à la 
place de Lcflk Le Ftoch prigent a 
permis de rétablir des relations nor- 
males. De là à envisager nu rappro- 
cheraent entre les deux groupes pé- 
troliers... point trop n’en faut. 
«tour {instant, les deux entreprises 
marchent bien. Alors, restons-en là», 
souligne Serge Tchuruk avant de 
s'arrêter avec amusement sur 1a 
nouvelle stratégie de son 
concurrent «fai noté avec intérêt 
qjfü s'intéressait désormais au gaz et 
à F Asie-.» 

les Idées étant souvent reprises, 
Fessentiel en la matière est d’avoir 
suffisamment d’avance dans leur 
réalisation. Parmi les innovations 
récentes du groupe, Pune d’entre 
rites, concernant le personnel, est 
observée avec intérêt par d’autres 
entreprises françaises. Elle 
concerne te compte épargne re- 
traite, nne sosie de forais de pen- 
sion constitué pour deux tiers par 
des SICAV actions et ob&gations et 
un tiers par des titres Total Desti- 
née aux 8 000 salariés fiançais de te 
branche pétrole, et approuvée par 
tous tes syndicats àFexception delà 
CGT (Le Monde du 14 octobre), 
cette épargne immobffisée pendant 
dix ans minimum peut être conver- 
tie ensuite en capital ou en rente 
déflscahsés. 

Cet accord vise à compléter tes 
régimes de retraite complémentaire 
et remplace un système financier 
antérieur. « Je pense que, progressi- 
vement, on sortira ttune approche 
collective des salaires pour aller vers 
d’autres systèmes panachés de rému- 
nérations », . estime le président de 
ToteL 

Sur nn autre plan, en matière 
d'emploi, le groupe a décidé de s’in- 
téresser aux quasi-exclus en es- 
sayant de réintégrer 200 jeunes. Un 
an pins tard, l'opération s'avère 
condnaote puisque 163 cF entre eux 
seront embauchés, après avoir été 
formés par des tuteurs à des mé- 
tiers comme hôtesse de vente en 
stations ou chauffagiste. Le groupe 
va tenter l'expérience avec~ cin- 
quante antres jeunes pour mainte- 
nir son objectif de 200 embauches. 
«L'opération est lourde et coûteuse. 
Bit s’élève à 20 minions dejrarus. 
Mais nous aurons la satisfaction de 
Pavoir réussie. » 

Dominique Gallois 


GIAT Industries aggrave son déficit 

M. Léotard plaide pour une recapitalisation partielle 


tainement réaliser des acquisitions 
bien ciblées, car notre otyecttf est de 
passer du 13* rang au ? rang mon- 
dial en Pan 2000», rappeSe Michel 
de Rosen. 

Le groupe n’entend pas être 
écarté dn vaste mouvement de re- 
groupement observé dans Fïndus- 
trie pharmaceutique, mais 3 n’en- 
vbage.pas non ph» de foncer tête 
baissée dans la course. 

Us opportunités seront étu- 
diées mi temps utile et, comme 
dans 1e cas de Rorer en 1990, l'as- 
sociation sera privilégiée aux fu- 
sions acquisitions riavriques. 

Pour te groupe, tes grandes res- 
tructurations se sont achevées 
avec te cession aux suisse Ciba des 
activités d’automédication aux 
Etats-Unis (vente de médicaments 
sans ordonnance) pour 407 mil- 
lions (te dollars peu avant NoêL 
«Nous avons cédé une petite finale 
américaine», tient à préciser Mi- 
chel de Rosen, rappelant que tes 
activités d’automédication conti- 
nueront de se développer en Eu- 
rope. 

Les dirigeants envisagent l’ave- 
nir avec espoir. Selon Robert 
ECawthom, président du groupe, 
«l'améSoration opérationnelle, as- 
sociée aux progrès stratégiques réa- 
lisés, doit permettre d’améliorer la 
croissance da venta et da résul- 
tats en 1995 et au-delà. » 


LE GROUPE GIAT Industries, 
qui produit notamment 1e char 
Leclerc, a enregistré en 1994 un 
déficit de 1,1 milliard de francs, 
selon son FDG, Pierre Chiquet. 

Depuis la création en 1991 de ce 
groupe, dont le capital initial a 
été de 3 milliards de francs, les 
pertes cumulées ont dépassé les 
3,4 milliards. Ce qui a contraint 
M. Chiquet à demander à l’Etat - 
de participer à une recapitalisa- 
tion rapide de son entreprise. 

Après en avoir débattu avec le 
ministre de l’économie et le mi- 
nistre du budget, François Léo- 
tard a estimé, de son cûté, que te 
recapitalisation de GIAT Indus- 
tries est « une nécessité». La dé- 
marche devra intervenir avant 1a 
fin de 1996 à hauteur de quelque 
2mQIiard5 de francs. 

PRIORITAIRE 

Pierre Chiquet a indiqué, mardi 
31 janvier, dans les usines de 
Roanne (Loire), où est assemblé 
le char Leclerc, que l’Etat pourrait 
attribuer à GIAT Industries une 
première tranche - entre 500 mil- 
ita ns et 1 milliard de francs - de 
recapitalisation avant la pro- 
chaine élection présidentielle.Le 
ministre de la défense lui a laissé 
entendre que deux industries pla- 
cées sous sa tutelle administra- 
tive, dont assurément te groupe 
GIAT Industries, étaient jugées 
prioritaires dans l’affectation des 


ressources financières qui sont 
attendues de la privatisation - en 
cours -de la SEITA. 

A ce jour, l'armée de terre a 
commandé ferme 134 exem- 
plaires du Leclerc. Entre 1996 et 
2000, 176 autres sont program- 
més. Ainsi, 1a France aura 
commandé, avant la fin du siècle, 
quelque 310 chars, soit la moitié 
du parc qu’elle a prévu d’aligner 
pour équiper trois divisions blin- 
dées (DB) an total Le dernier des 
600 à 650 Leclerc serait livré en 
l’an 2008. 

A l’été 1995, un premier grou- 
pement d’escadrons, qni 
comprend 40 chars, sera formé, 
avec des équipages d’engagés et 
d’appelés volontaires pour un 
service de vingt-quatre mois, an 
sein du 503* régiment de chars de 
combat (RCC), basé à Mourme- 
lon (Marne). Ce groupement, dit 
GE-40, devrait être opérationnel 
en 1996. Au terme d’une réflexion 
en cours, dans les états-majors, et 
d’une expérimentation sur le ter- 
rain, à Carpiagne (Bouches-du- 
Rhône), à Canjuers (Var), puis au 
503* RCC, un régiment de chars 
réunira 80 Lederc et une DB ras- 
semblera deux régiments de 
chars. 

La France aligne actuellement 
quatre DB, qui sont dotées du 
char AMX-30 B2. Il ne devrait 
plus en subsister que trois, équi- 
pées du Lederc (dont une relève 


du corps européen, en Alle- 
magne), après la fusion probable 
de 1a 7 e DB (à Besançon, Doubs) 
et de la 10* DB (à Châlons-sur- 
Marne). 

RÉDUCTION DU PMX DE SÉRIE 

Sorti d'usine, le Lederc est éva- 
lué à 28 millions de francs F imité 
(hors taxe) et, une fois en service 
dans les régiments, son coût pla- 
fond, dit budgétaire (taxe et re- 
change comprises) est provisoire- 
ment fixé par l’armée de terre à 
40 millions de francs. En 1997, 
l’industriel et l’état-major ont 
prévu de s’entendre sur une ré- 
duction du prix de série. 

Devant te presse, les respon- 
sables de GIAT Industries à 
Roanne ont rappelé que les Emi- 
rats arabes unis (EAU) avaient 
passé commande de 436 Lederc 
(soit, 390 chars de combat et 46 
chars de dépannage), dont les 
dnq premiers leur ont été livrés à 
la fin de 1994. Des discussions ont 
lieu avec Qatar (pour 20 à 50 
exemplaires), et avec l’Arabie 
Saoudite (pour un premier 
contrat de 150 chars, qui serait 
vraisemblablement conclu en 
1997, après une démonstration 
sur place l’été prochain). Pour ce 
char comme pour d’autres maté- 
riels militaires, l'exportation est 
capitale. 
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ENTREPRISES 


Le conflit social se durcit à Félix Potin 
dans l’attente d’un plan de redressement 


Les gérants de magasins veulent obliger la famille Sayer à passer la main 


Les gérants et salariés de FéGx Potin menacent daine, ne boude pas son plan de redressanert. taaonne b du seda ar ne 

de twû^r teridcau de fer de leurs magasins dès Un nouvel assodé est annonce dans le tour de iIlDhKi m^bs«itesdutic«passepw 

le 2 fé^si^milte Sayer, propriété de la table mas tes salariés n'y croient plus et les pro- un relèvement des marges 


FÉLIX POTIN est sur le fil. La 
rupture est consommée entre les 
salariés, gérants ou simples em- 
ployés, et la famille Sayer, proprié- 
taire de la célèbre chaîne pari- 
sienne de magasins de proximité. 
La dégradation de la situation (une 
perte de 27 millions de francs en 
1993 pour 1,2 milliard de chiffre 
d’affaires) et les problèmes d'ap- 
provisionnement ont eu raison de 
la patience du personneL « En sep- 
tembre 1994 déjà, explique Gino 
Lauri, secrétaire du comité d’en- 
treprise, Astra-Catvet n‘a pas assuré 
ses livraisons pendant quinze jours. 
Enquête faite, nous avons appris 
que ce fournisseur n’avait pas été 
payé à temps. En novembre, ia sus- 
pension des livraisons portait sur 
30 % des références. » 

Ce problème d’approvisionne- 
ment est d'autant plus douloureux 
que les gérants, payés tradition- 
nellement à la commission - 6 % 
des ventes environ -, ne touchent 
au-dessous d’un certain seuD d'ac- 
tivité qu’un salaire minimum de 
5 400 francs -7800 francs pour un 
couple - pour 50 heures hebdo- 
madaires en moyenne. Minoritaire 
mais adepte du coup de force, la 
fédération des syndicats indépen- 
dants UFT appelait, lundi 30 jan- 
vier, les gérants à occuper leurs 
magasins, à «se murer à l’inté- 
rieur» et à ne plus reverser les re- 
cettes à la société. 

Un temps plus modérée, Pmter- 
syndicale CFDT-CGT-FO-CFTC 
lançait le lendemain un ultima- 
tum, demandant aux gérants de 
baisser leurs rideaux de fer dès le 
2 février, si la direction n’apportait 
pas de précisions sur le plan de re- 
dressement « Autant hâter le dé- 
pôt de bilan, assure un syndicaliste. 
Et obliger la famiOe Sayer à passer 
la main le plus vite possible. » 


Pourtant, le conseil d’adminis- 
tration de Félix Potin qui a re- 
conduit mardi 31 janvier, Louis et 
Fabien Sayer, comme président et 
co-président, n’a pas apporté 
d’éclaircissements dans l’attente 
d’une nouvelle réunion, mercredi, 
avec la banque du groupe, la BNP. 
« Nous lui demandons d’appuyer 
notre plan de redressement en nous 
accordant une nouvelle ligne de 
crédit», précise Gilles Sayer, direc- 
teur général. Une ligne de crédit 
qui viendrait desserrer l’étau fi- 
nancier, parallèlement à l’entrée 
dans le capital de Félix Potin d’un 
nouvel associé. «Bien que les dis- 
cussions soient bien avancées, il est 


impossible encore d’en donner le 
nom », assure Gilles Sayer. 

«Ce repreneur, c’est l’Arlé- 
sienne», rétorquent les salariés. 
Les candidats potentiels ne sont, 
en effet pas légion. Tenté il y a un 
an, le groupe Promodès, dont la 
centrale d’achat approvisionne en 
partie les magasins Félix Potin, 
n’est plus intéressé. Les distribu- 
teurs faisant un métier compa- 
rable - Casino, Guyenne et Gas- 
cogne, Nicolas et Docks de France 
- ne semblent pas sur les rangs. 
«A s’agit de deux jeunes ayant re- 
pris un supermarché Lecierc en ré- 
gion parisienne », assure, dubitatif, 
un proche du dossier. 


H y a pourtant urgence. Alarmés, 
sans rtonfp, par la dégradation de 
la situation, les dirigeants de Félix 
Potin ont contraint en mars 1994, 
les gérants de magasin à relever 
les marges au niveau - impression- 
nant - de 40%. «Us sont pris en 
sandwich entre des chaînes comme 
Ed ou mime Monoprix plus aggres- 
sives, et les épiciers maghrébins, re- 
marque un spécialiste. Désormais, 
Os ont des prix supérieurs à ces der- 
niers sans en avoir la souplesse des 
horaires. » Depuis 1992, de 100 à 
150 magasins Félix Potin ont été 
cédés chaque année. 


Pierre-Angel Gay 


Michelin et Continental vont coopérer 


MICHELIN ET CONTINENTAL viennent de signer 
une lettre d’intention portant sur plusieurs accords 
de coopération. Les deux fabricants de pneumatiques 
vont no tamm ent créer une société commune détenue 
à parité, mais aucun échange de participations n’est 
envisagé. Une collaboration devrait s’établir dans di- 
vers secteurs, a annoncé Michelin le 31 janvier. 

Les accords qui doivent encore être finalisés ne 
concerneront que l'Europe et porteront sur le recha- 
page et le recyclage des pneus usagés, dans un soud 
de protection de l’environnement, ainsi que sur la li- 
vraison d’ensembles montés aux constructeurs auto- 
mobiles. Chacun des deux groupes espère réaliser en- 
viron 300 millions de francs d’économies. En outre, 
les deux manufacturiers comptent se ménager un ac- 
cès commun à des capacités de production de pneus 
à prix bas - « pneus de 3* ligne », explique Michelin - 
qui seront notamment commercialisés par les ré- 
seaux de la grande distribution où le numéro un 
mondial du pneumatique est peu représenté et où 
son concurrent direct marque des points, notamment 
avec ses produits de marque Firestone. Le fabricant 
autrichien Sempérit, filiale de Continental, pourrait 
être intéressé au premier chef par cette disposition, 
mais aucune décision ne serait encore prise. 

Michelin, qui a racheté Uniroyal Goodrich -au* v 


Etats-Unis fin 1989, déposera dans la corbeille la 
marque Uniroyal en Europe. La manipulation est en- 
core floue, dans la mesure où Continental est hri- 
mfime dépositaire de cette marque en Europe jus- 
qu’en 2004, selon un accord passé en 1979 avec le ma- 
nufacturier américain avant son rachat par NficheHn. 

Après avoir repoussé les avances de Htaflen PtreUi 
en 1990, Continental, loin derrière les leaders mon- 
diaux (Michelin avec 198,7 % du marché mondial, le 
japonais Brldgestone avec 17,5 % et Faméricatn Goo- 
dyear avec 153 % en 1993) cherche & établir de puis- 
santes alliances pour mieux sortir de son pré carié 
germanique. 

Comme toujours avec le manufacturier de Cler- 
mont-Ferrand, les nouvelles relations se nouent dou- 
cement et avec progressivité. Mais, de toute évi- 
dence, fl D'y a pas de fusion en vue. La stratégie de 
Continental a été suffisamment claire sur ce point 
lorsqu’il repoussa IftaHen pirefll, qui caressait ce pro- 
jet. Les constructeurs automobiles allemands ne vou- 
draient pas devenir essentiellement tributaires de 
fournisseurs étrangers de pneumatiques déjà liés peu 
ou prou à d’antres constructeurs conc u rrent s et de 
même nationalité. 


COMMUNICATION 


La Commission européenne revoit les aides du programme Média 

Les commissaires privilégient un petit nombre d'actions': la distribution, l'écriture et la gestion 


LA POLÉMIQUE sur les quotas 
de diffusion et la directive Télévi- 
sion sans frontières a régulièrement 
masqué le fait que l'action euro- 
péenne, dans le domaine audiovi- 
suel, ne se borne pas uniquement à 
un aspect réglementaire. Le pro- 
gramme Média ou « Mesures pour 
encourager le développement de 
l’industrie audiovisuelle euro- 
péenne », lancé en 1991 et pour 
cinq ans, a tenté, moyennant fi- 
nances (230 millions d’écus environ 
soit 13 milliard de francs pour cinq 
ans), d’aider à bâtir une industrie 
de programmes. Partant du prin- 
cipe qu'une aide financière devait 
logiquement engendrer des struc- 
tures autonomes à moyen terme, 
dix-neuf structures ont progressive- 
ment été mises en place pour aider 
des activités qui allaient de la for- 
mation professionnelle à la distri- 
bution de programmes. 

Quatre ans après, force est de 
constater que F espoir placé dans 
Média 1 était quelque peu surfait. 0 
est vite apparu tout d’abord que les 
sommes en jeu étaient insuffi- 
santes. En une seule année, la 
France dépense plus pour son ciné- 
ma et son industrie audiovisuelle 
que l’Europe en cinq ans. La disper- 
sion de ces fonds sur dix-neuf ac- 
tions a donné alors une impression 
désastreuse de saupoudrage. « Une 
incapacité d’agir en profondeur sur 
les structures de l’industrie euro- 
péenne des programmes a pu être 
ressentie », explique le rappor t In- 
troductif à Média 2 de la Commis- 
sion européenne. 

Le second programme Média 
(1996-2000) devrait donc tenter de 
corriger les errements du premier. 
Dans un brusque âan de générosi- 


té, la Commission avait prévu de 
faire passer le budget de Média de 
230 millions d’écus à 580 millions 
d’écus (3,7 milliards de francs). 

Mais, après avoir réfléchi, les 
commissaires ont revu leur dota- 
tion à la . baisse : ceBe-ri ne devrait 
pas dépasser 360 millions d’écus 
(23 mfliiards de francs sur cinq 
ans). A quoi cet argent sera-t-il af- 
fecté ? Ttais actions prioritaires ont 
été dégagées: la formation profes- 
sionnelle des producteurs (gestion 
et nouvelles technologies) pour 
36 millions d’écus (234 millions de 
francs), des aides aux développe- 
ment de scénarios et aux regroupe- 
ments de producteurs sur le plan 
européen pour 48 minions d’écus 
(312 millions de francs), et enfin des 
aides à la distribution. 


Favoriser 
ie financement 
des œuvres 
« à fort potentiel 
de circulation ». 


Le plus important des subven- 
tions Média (276 millions d’écus 
soit 13 milliard de francs environ) 
est concentré sur les structures de 
distribution des oeuvres audiovi- 
suelles et cinématographiques en 
Europe. Pour les films, 120 millions 
d’écus (780 raillions de francs) aide- 
ront les distributeurs à Intervenir fi- 
nancièrement dès la mise en pro- 
duction de scénarios supposés 
avoir un potentiel d’exploitation in- 
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-TELESTORE INTRADAY 


temationaL Des aides an regroupe- 
ment de PME de la distribution ci- 
nématographique en Europe sont 
également prévues. 

Pour P audiovisuel (téléfilms, do- 
cumentaires—^ la Commission pré- 
voit d'aider les diffuseurs à financer 
des œuvres « à Jbrt potentiel de cir- 
culation », à condition qu’elles 
soient produites par des mdépen- 
dants - les filiales de production 
des chaînes auraient vite fait, sinon, 
d’accaparer tons les budgets -, et 
.des aides an doublage et au sous- 
titrage pe r met tron t de pailler la 
fragmentation linguistique de PEu- 
rope. 

Four ne pas faire de jaloux, les 
œuvres audiovisuelles bénéficie- 
ront <fun montant d'aides équiva- 
lant à relui du cinéma, soit 120 mil- 
lions d’écus (780 millions de 
francs). Enfin, 24 raillions d’écus 
(156 millions de francs) devraient 
permettre aux petites entreprises 
de production et de distribution 
d’avoir -accès aux grands marchés 
internationaux, comme le MBP or- 
ganisé deux fiais par an à Cannes 
par exemple. 

Cette concentration des flux fi- 
nanciers sur un petit nombre d’ac- 
tions sera évidemment domma- 
geable pour bon nombre des 
dix-neuf programmes mis en chan- 
tier ces cinq dernières années, ftjur 
ce qui est du développement, des 
actions comme Saipt, Documenta- 
ry, Cartoon ou le Club d’investisse- 
ment média devraient avoir la vie 
sauve. La Media business school et 
le Club d'investissement Media de- 
vraient également connaître une 
seconde vie pour ce qui est de la 
formation. Les aides à la distribu- 
tion et à l’accès aux marchés 
comme Euro-Aim, EFDO, Greco._ 
pourraient également survivre. 
Bien des batailles d’influence entre 
Etats membres ont également Beu 
en coulisses pour foire triompher 
sur le plan européen une formule 
d'aide jugée particutièrement effi- 
cace sur 1e plan natiooaL 

Quant aux professionnels, bien 
quUs n’aient rien contre une ré- 


Danone relance la guerre 


des eaux minérales avec 


la bouteille compactable 

Les Evian seront compactées dans les poubelles 


LE PRÉSIDEVr de Danone, An- 
toine Riboud» dédenche les hosti- 
lités dans le secteur des eaux mi- 
nérales plates, n va mettre sur le 
marché d’ici à la fin du mois une 
nouvelle bouteille d’eau d’Evian, 
<Ttme technologie révolutionnaire. 
Principale innovation, cette bou- 
teille de 13 Etre sera compactable. 
En compressant- énergiquement, 
malgré tout - la bouteille, le 
consommateur pourra l’écraser 
complètement, résolvant ainsi le 
problème de l'encombrement des 
bouteilles vides dans les poubelles. 
Evian en a profité pour redessiner 
la forme de sa bouteïBe, désormais 
fort différenciée de toutes les 
antres bouteilles «feazu «D’après 
les tests que nous avons réalisés, 
82% des consommateurs profèrent 
la nouvelle fitrme àTancienne et les 
deux tiers considèrent que le 
compactage est un réel avantage», 
explique Henri Giscard «PEstaing, 
directeur général de là branche 
eaux minérales de Danone. 

L’investissement industriel 
consacré à cette nouvelle bouteille 
s’élève à 300 mutions de francs. 
Mais il va permettre cf améfiorer la 
produ ctiv i té de Ruine. Pour pro- 
duire ses bouteilles, Evian n’utifi- 
sera plus q ue le polyéthylène té- 
réphrâllate (PEQ, un plastique très 
transparent et résistant,, qui seul 
pouvait être compacté, n va aban- 
donner le polychloture de vinyle 
(PVC), plus fragile, qui servait en- 
core à produire les bouteilles des- 
tinées an marché français. L’aban- 
don du PVC, qui avait remplacé le 
verre en 1969, était inéluctable. Ce 
produit est de facto banni pour 
des raisons écologiques de cer- 
tains pays étranger s , comme r Al- 
lemagne ou La Belgique. 

GrAce à cette innovation 
r technologiquQ brevetée,. Evian , 


numéro un mondial des eaux 
plates en bouteille avec 13 mil- 
liard de titres vendus, espère bien 
tailler des croupières à ses concur- 
rents, d'autant que le prix de vente 

restera stable, à 2,90 francs envi- 
ron. « Lorsque Evian a été le pre- 
mier à introduire en 1984 le bou- 

chon à vis sur ses bouteilles d’Evian, 
ses ventes ont progressé de 12% 
alors que le marché ne croissait que 
de 7%», rappelle Franck Riboud, 
vice-président de Danone. Une 
importante campagne de promo- 
tion sur les lieux de vente sera ac- 
compagnée d’une campagne- pu- 
blicitaire de plusieurs dizaines de 
miffioas de francs. 


LA «POSTE SE PRÉPARE 

Pour les antres marqué deux 
solutions : soit elles devro n t m olti- 
pfier leurs promotions pour atté- 
nuer f avantage pris par Evian, au 
risque d’être banalisées, soit elles 
innovent à leur tour. Même ri la 
direction de Danone se refuse à 
tout commentaire, Volvic, f autre 
grande marque du groupe avec 
B % du marché français, adoptera 
sans doute le même procédé 
qu’Evian dans les trimestres à ve- 
nir, si- les consommateurs ré- 
pondent positivement à l’innova- 
tion d’Evian. 

Nestlé, qui contrôle 28 % du 
marché français dans les eaux 
^ates avec les marques Vittel et 
Contrex, prépare sa risposte. «U 
n'y a pas qu’Evian qui travaille, la 
concurrence ne va pas rester inac- 
tive », fait savoir Nestlé. Le groupe 
a annoncé un p rogramme (finves- 
tissements de 600 millions de 
francs sur quatre ans pour moder- 
niser les sites d’embouteillage de 
Vittel et Contrex. 


Arnaud Lep ârrhéh tier 


Radio-Bleue remplace la BBC 
sur la FM parisienne 


forme du plan Media, ils aadgnent 
toutefois d’être évincés des struc- 
tures de cogestion auxquelles ils 
étaiert associés auparavant. Malgré 
la liquidation prochaine de Media 1, 
b Co mmis sion européenne assure 
que des appels d'offres devraient 
être lancés an printemps pour sé- 
lectionner des structures associa- 
tives transnationales. CeBes-d se- 
ront toutefois en nombre réduit 
(trois en principe) et devraient par- 
ttdper à b cogestion des fonds avec 
des responsables de b commîsâoa 
Curieusement to u tefoi s , Medb 2 ne 
devrait pas entrer en lbnction avant 
1997. Entre b fin de Media 1 et ren- 
trée en service de Media 2, une an- 
née pleine pourrait se passer sans 
subventions. On plaint les produc- 
teurs habitués à fonctionner sur les 
subventions de Bruxelles. 


YvesMamou 


LES FRÉQUENCES de la bande 
FM parisienne sont un bien rare et 
donc convoité. Quarante-sept élus 
pour de nombreux candidats : à in- 
tervalles réguliers, le couperet du 
Conseil supérieur de Paudiovisuel 
(CSA), organisme dériskxmaire en 
matière d’attribution, tombe. 
L’histDire récente de la fréquence 
1073 a suivi le parcours de ses voi- 
sines, si ce n’est qu’elle a été parti- 
culièrement riche én péripéties 
.«extra-hertziennes». . 

C’est d’abord Réussir FM, qui 
mêlait jazz et actualités écono- 
miques, qui occupait cette fré- 
quence. En proie à des difficultés 
financières, la station cesse 
d’émettre en 1993. La porte de 
107,1 s’entrouvre- à une vingtaine 
de candidats. Os devront patienter : 
à rheure du 50* anniversaire du 
débarquement de 1944, les Britan- 
niques raflent la mise. Le 1" juin 


La polémique sur les quotas 
audiovisuels continue 


LA POLÉMIQUE sur les quotas 
de diffusion continue, après les dé- 
clarations de Jacques Samo;, pré- 
sident de la Commission euro- 
péenne (le Monde du 28 janvier). 
Sans reprendre Fidée qu'un «quota 
est quelque chose d’artÿiqel », {Es- 
pagnol Marcelino Oreja, nouveau 
commissaire à Paudiovisuel, a affir- 
mé, lundi 30 Janvier, ne pas avoir 
« de position arrêtée » sur le main- 
tien ou la disparition des quotas de 
diffusion d’œuvres européennes 
sur les télévisions de PUmon euro- 
péenne, mais a estimé qu'une révi- 
sion de la directive « Télévision sans 
frontières» était « opportune ». 
Une réunkm de b Commîsskm dcfit 
avoir beu mercredi 8 février - 
En France, Alain Lamassoure, mi- 
nistre des a ffa i res européennes, a 
exigé, samedi 28 janvier, «une mise 
au point* L’Association des pro- 


ducteurs indépendants de cinéma 
Eurocinéma a exprimé, lundi 
30 janvier, «son émotion ». L'Asso- 
ciation française des auteurs, réali- 
sateurs et producteurs (ARF) a dé- 
noncé «le revirement complet» de 
b C o m mi sion européenne et a ac- 
cusé le Luxembourgeois Jacques 
Santer de défendre « les intérêts 
partisans d'un pays», le Luxem- 
bourg, siège de la Compagnie 
luxembourgeoise de télédiffusion 
«XQ. . 

Kbns Van D» Rus, poitc-parole 
de la Gxmmsskm; a dénoncé « les 
procès détention» contre Jacques 
Santer, tandis que Martin Bange- 


mand) chargé de Undustrie et des 
tflécoramnmcations, opposé aux 
quotas, a plaidé pour une «rede- 
vance » auprès des tâérisions dïffu- 


1994, en échange d’une présence 
de Radio-France Internationale 
(RFI) sur la bande FM londo- 
nienne, les Parisiens peuvent écou- 
ter le progr a mme mondial de b 
BBC sur 107,1. En septembre, 
comme convenu, RFI cesse 
d’émettre à Londres. Elle dépose 
un dossier de candidature, refusé 
par b Radio Authority - homo- 
logue britannique du CSA. Ré- 
ponse du berger à b bergère, le 
CSA fera b sourde oteflfe aux de- 
mandes de reconduction de b BBC 
sur 107 JL * 

En novembre 1993, Alain Cari- 
gnon, alors ministre de b commu- 
nication, avait soutenu auprès du 
CSA b demande de fréquence de 
Radio-Bleue. Cette station de ser- 
vice pubflc destinée aux « seniors » 
ré dama it depuis longtemps une 
« place » sur b bande FM pari- 
sienne. 

Le soutien de M. Carignon dure- 
ra jusqu’à ce que Jean-Louis Duta- 
ret, son proche conseiller, devienne 
PDG de b holding publique SOFÏ- 
RAD et prenne, à ce titre, le 
contrôle de Radio-Mont- 
martre, mini-réseau destiné aux 
personnes âgées et donc concur- 
rente potentielle de Radio-Bleue. 
Le 6 juin 1994, M. Carignon foitsa- 
voir à Jacques Boutet, président du 
CSA, qtéfl « retire b demande » de 
fréquence FM pour Radio-Bleue. 
Son courrier entraîne deux jours 
de grève dans b station. Les démêr 
l és jud iciaires de MM. Carignon et 
Dutaret provoqueront un rebon- 
dissement ultime ri»**» I’« affaire 
107,1 » : le dossier Radio-Bleue 
réapparaît en haut de pfle. Âu 
cours de b dernière séance plé- 
nière du CSA, présidée par M. Bou- 
tet, b radio emporte la - dernière ? 
- manche, an détriment de MCM, 
chaîne musicale aujourd'hui par 
Câble et sate&he, et de-- la BBC. 
Dernier signe de l'attachement que 
M. Boulet, avant scm départ de b 
présidence du CSA, a mamfesté au 
service pubfc, 
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FINAIKÈS ET MARCHES 
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eest un succès outre-Manche 


Avec un demi-million de clients, First Direct a conquis en cinq ans 
une place de choix sur le marché bancaire britannique 

U banque dfrectevfent juste da débarquer sur fondé* en 1989 par la Midland Bank, devient au- qu'un réseau traÆtionnd, à des coûts inférieurs 
fe marché bancaire français, non sans causer Jourd*hd rentable. Vingt-quatre heures sur pour te cfienb Après avok fait ta fine bouche de- 
quelques bayous du côté des banques tradl- vtagHpiatrer sept Jours sur sept cette banque vant ce qu'elles considéfaterït comme un gad- 
tîonneUôs. L'exemple britannique est te pour offae par téléphone, et pour certains servkxs par g et la plupart des grandes banques du 
montrer que Geifestpassaiieraaon.First Dwect eoHnto; b mène gamme de produits financiers Royaume-Uni ont été obligées de suivre. 


LEEDS 

de notre envoyé spécial 
Un banquier? Les stéréotypes 
voudraient qu’il vous reçoive en 
costume strict, dans un vaste bu- 
reau muni de tous les gadgets de la 
fonction ; Kevin Newman, direc- 
teur général de First Direct, établis- 
sement pionnier de la banque sans 
guichets, a installé sa table de tra- 
vail à deux pas du groupedes* re- 
présentants bancaires», tes opéra- 
teurs téléphoniques retranchés 
derrière d’imposants bureau bar- 
dés d’écrans télématiques, le 
casque-micro sur la tête. Foin de 
l’atmosphère feutrée 4e t’agence. . 
Ici, tout n'est qu’ordre etnçfcfité v. 
comme dans toute entreprise de 
haute technologie. 

* Mro avons avec nos cBents une 
relation d'adulte à adulte.- Les — 
banques traditionnelles , en re- 
vanche, tes i mitent comme des en- 
trente-sept ans, oe£ infor- 
maticien <te formation, à la tftede 
la société depuis deux ans, vise le 
succès sans états d’âme. Le visiteur 
en mal d’enquête n’a plus qu’à se 
colleter avec une série de chiffres: . 
plus de deux mffle salariés, un de- 
mi-mïUion de clients, des ta rife ap- 
paremment imbattables - du 12 % 
pour un découvert contre 18 % afl- 
taas, du 20,9% pour nnprtb per- 
sonnel contre 22% aBeun» etc. Le 
profil des utiUsatem? Conforme 
au rêve des publicitaires : des 
consommateurs figés de vingt- 
quatre à quarante-quatre ans, ac- 
tifs, urbains, d’un niveau socio- 
économique élevé, à Taise avec les 
technologies nouvelles comme la 
téléphonie sans fil ou Fonttnateis: 
Vingt-quatre heures sur vingt- 




CENTRALES TROP 

« BAVARDES » ‘ 

» 

Manifestement, le ministre 
français dé l é gu é aux affaires eu- 
ropéennes. Alain Lamassoure, 
n’a pas apprécié que te prfiddaot 
de la Banque « mute des Pays- 
Bas, Win* Dubcnbcrg (Le Monda 
du 31 Janvier), et le gouverneur 
de te Banque d'Angleterre. Edifie 
George (Les Echos du même 
jour), aient exprimé teus doutes 
sur la possibilité de passer à ta 
monnaie trique en 1997. M. La- 
massoure a déploré, mardi 
31 janvier, que certains « ban- 
quiers centraux * ou « tedvtl- 
oens » soient trop «bavards» « 
rappelé que te dérision finale sur 
ce sujet revenait aux * poli- 
tiques». 

R faut «fire que. contrairement 
à ce qu’ont affirmé de nomtarauc 
responsables pofidques français, 
MM. Duïsenberg et George ont 
estimé que les chances étaient 
presque milles de passer à te 
monnaie unique à te première 
date retenue par le traité de 
Maastricht (1997). Des doutes cm 
! ifaSeurs également été tarés par 
te prési de ra de Ffnstitux moné- 
taire européen, le Belge 
Alexandre Lamfakosy. 

* Les techniciens, les banquiers 

centraux s'expriment beaucoup 
sur ce sujet », et B est «paradas/ 
qu'ils soient plus hasards que tes 
j politiques ». a relevé M. Lamas- 
soure. Un paradoxe qui n’en est 
J peut-être pas un. En madère de 
) monnaie et de po ti riqu e raorvé- 
i taire, les banqui er s centraux sont 
mut de même les mieux placés 
pour émettre une opinion, puis- 
qu'ils sont au contact de te réali- 
té: De plus, on ne peut pasprfr- 
ner indépendance des banques 
centrâtes* s'en féliciter, l'accorder 
mèMe àte Banque de France, et 
s'étonner ensuite de la liberté de 
parole de leurs présidents et 
Souvemeursu U dérision de pas- 
sage à te monnaie unique sera, 
bien attendu, une dérision poP- 
| tique du GonseB européen, qui 
I réunit les chefs dïtat et de gau- 
! vernement, mais te monnaie 
; n'estpasquedeUpofitkpre. 

X 

Éric User 


quatre, sept jours snr sept, Ffet Di- 
rect offre par 'téléphone et, pour 
cotâtes services, par courrier, la 
même gamme de services finan- 
ciers que fa banque tradftkHmeüe: 
du virement ‘permanent au paie- 
ment des foctares^du prêt Immobi- 
lier an plan d’épargne logement. 
Cette banque dépour vu e de résean 
a été fondée en 1989 par la Mi- 
dland Bank. Celle-ci, troisième 
banque de riép&tdn Royaume-Uni, 
alors en perte de v i tess e , recher- 
chait de nouveaux créneaux pour 
tenter de aortirita Tanière dans la- 
quelle la course an gigantisme et 
les enrems de gestion pavaient pla- 
cée. e L’idée du service par télé- 
phone continu a germé (haie simple 
constatation: que la banque doit 
s’adapter à la demande du pabbe et 
non Towcrse. La-moitié des déten- 
teurs de compte ne connaissait pas 
le directeur de leur agence», ex - 
pHqne le dfeecteur général de Ffest 
Direct Le lancement d’une cam- 
pagne de publicité fin al ist e, avec 
Charlotte Raxnpting en vedette, 
une énorme opération de promo- 
tion par la poste et la mauvaise 
image de la banque traefitionnefle, 
devenue te symbole du «mal an- 
glais» à la fin des années 80, ont 
assuré le succès de cette entreprise 
partie de zéro, fo u ett a nt les géné- 
rations montantes. 

Quitte à décevoir tes dévots, Ke- 
vfcl Newman jüre ses grands «fieux 
que la formule n'a rien de dogma- 
tique :« Ces umquema* une ques- 
tion de bon sens. » n n'empêche 
qu' après avoir Gaie la fine bouche 
devant ce qu’elles considèrent 
tomme un gadget style télé-adu(t, 
la plupart des grandes banques 
comme Bavdays, National West- 
minster et TSBom été contraintes 
de suivre. La formule intéresse au- 
Joo fc d’KU t bdte nombre de ben- 


■une réduction des coûts d'exploita- 
tion qui peut être répercutée dans 
les tarifs des grands services. Là où 
plus de dnq cents agences sont né- 
cessaires, deux bâtiments préfabri- 
qués au foyer modeste, situés à 
proximité d'un grand centre de 
communication, suffisent. Le tra- 
vail en continu rentabilise un sys- 
tème informatique à la hauteur de 
renjea, Im pr es sion nant, lui-même 
intégré à celai de la Midland Bank 
qui met à disposition son impor- 
tant réseau de 7000 dist rib ut eurs 
deUBets. 

La main-d'œuvre 
est sélectionnée 
selon le timbre 
de la voix 
La performance 
est surveillée 
par des « contrôleurs 
de voix » 


Autre avantage : la rapidité, 
presque la dutée moyenne d’un ap- 
pel téléphonique est de trois mi- 
nutes, contre trente minutes pour 
une visite à l’agence. Les chèques 
de voyage sont délivrés par envoi 
recommandé dans les vingt- 
quatre heures alors que cette opé- 
ration prend normalement quatre 
fores. La personnalisation du ser- 
vice est assmée grâce à une main- 
d’œuvre sélectionnée selon le 
tfcnbre de la voix et la relation cha- 
leureuse phufit que par la connais- 
sance des arcanes de la finance. Le 


ture souple et légère. □ convient 
toutefois de souligner que l’exten- 
sion (te ce type de service se traduit 
par la fermet ur e de nombreuses 
agences et la perte de milliers 
(f emplois. 

La «machine» First Direct est- 
elle parfaitement huilée? Les ré- 
sultats, intégrés à ceux de la Mi- 
dland Bank, n’étant pas publiés, 
F évaluation de sa performance fi- 
nancière ou de F ampleur de son 
portefeuiDe de prêts s’avère impos- 
sible. A en croire la direction, First 
Direct est légèrement bénéficiaire 
depuis 1993. « Dans ce genre d’af- 
faires, les coûts des nouveaux clients, 
que ce soit le marketing ou Couver- 
ture de nouveaux dossiers, sont tris 
élevés. Actuellement, nous sommes 
suffisamment rentables pour couvrir 
les fiais fixes et les dépenses de lan- 
cement grâce à notre portefeuille 
existant », déclare Kevin Newman. 
La réglementation tatillonne de la 
Banque d’Angleterre, notamment 
en matière d’autorisation, 
complique sa tâche. Si First Direct 
taille des croupières à ses concur- 
rents pour des opérations simples 
(soldes, transferts, règlements—), 
en matière de prêts immobiliers, de 
contrats d’assurance-vie, en re- 
vanche, les résultats sont plus 
co n testables. «Le client a tendance 
à confier la gestion de ses avoirs à 
plusieurs organisations, selon les 
compétences de chacun. Pour les 
transactions les plus complexes, le 
contact personnel paraît toujours 
Remporter », explique MIke Trippit, 
expert de ce recteur d’activité au- 
près du courtier S. G. Warbmg. 

L’attrait de la nouveauté est-il 
passé ? Kevin Newman, qui prédit 
un million de clients dTd Tan 2000, 
balaie d’un geste les objections de 
ses rivaux -.« On rf arrête pas le pro- 
grès, un quart des trànsàcthrti ban- 


Proche-Orieoc. désireux <f accroître 
tere dtecaèfc féminine, ou tf Aus- 
tralie et du Cæiada, qui souhaitent 
ainsi attirer les habitants des ré- 
gions isolées. 

les arguments de Kevin New- 
man sont en effet nombreux: U 
suppression des agmres entraîne 


ceux AWxWtoae flUtation de 1a parfor-r?*. caires se feront par téléphone- d'ici 


luance, surveillée étroitement par 
des « contrôleurs de voix ». S’il 
existe un syndicat, son influence 
est réduite à sa plus simple expres- 
sion: outre-Manche la dérégle- 
mentation du marché du travail, 
plus poussée qu’ailleurs, permet la 
flexibBhé nécessaire à cetréstruc- 


cinq ans. » Symbole de Foptimisme 
ambiant: First Direct vient de 
louer de nouveaux bureaux à 
Leeds. L’occupant précédent fabri- 
quait le fameux Monopoly, un jeu 
de stragégje plutôt que de hasard. 


Marc Roche 


En France, le tabou à temps de travail 


LES BANQUIERS FRANÇAIS 
doivent regretter avec une pointe 
de Jalousie la liberté de leurs 
confrères brit a nniques en matière 
d'organisation do travafl. Les péri- 
péties qui ont suivi raccord sur 
l’emploi i la Banque directe 
montrent une nouvelle fois qu’en 
France te sujet est encore large- 
ment tabou. Ra ppelons tes hits: 
en fonce, un décret de mars 1937 
interdit aux banques adhérant à 
F AFB (Association française de 
banques) d’organiser 1e travail par 
roulement ou par relais. 11 impose 
également deux Jours de repos 
consécutifs, dont te ifimanche. Ré- 
sultat : tes réseaux mutualistes bé- 
néficient d’un avantage concur- 
rentiel non négligeable. Le Crédit 
agricole ne réabrerair-ü pas près 
rie 30% de son chiffre d’affaires 1e 
samedi? 


conséquence pratique - F accord 
de la Banque directe reste va- 
lable -, illustre le malaise des syn- 
dicats sur cette question. La fédé- 
ration CFDT de la banque, 
majoritaire dans la profession, 
vient d’annuler les rencontres ré- 
gionales qu'elle devait organiser 
avec ses militants, de peur de faire 
apparaître trop ouvertement ses 
dissensions internes après Féchec 
des négociations de branche. 

Mais te mal, profond, remonte à 
février 1987. Après une année de 
discussions secrètes, la direction 
du Crédit lyonnais signa alo rs avec 
dfcxusyucficats, le SNB et la CFDT, 
un accord qui dissociait durée du 
travail et amplitude d’ouverture 
des guichets. De fait, le décret de 
1937 était contourné. Mais 1e SNB, 


dès 1e lendemain, désavoua la si- 
gnature de son délégué syndicaL 
L’affaire finit au tribunal, qui, en 
appel, confirma la validité de l’ac- 
cord. 

Quant à la CFDT, elle avait elle 
aussi désavoué son délégué au 
Crédit lyonnais. Celui-ci fut rem- 
placé durant quelques jours par le 
secrétaire général de la fédération, 
le temps pour celui-ci de dénoncer 
l’accord avant de rendre sa place 
au délégué signataire temporaire- 
ment écarté. 

Cet accord, juridiquement va- 
lable, reste donc applicable. Mais 
visiblement, hmt ans après, ni la 
CFDT ni le SNB n’ont totalement 
reformé cette plate. 

Frédéric Lemaître 




Pour remédier à cette situation. 
PAFB a entamé des négociations 
en 1994. mais ce B es- d ont échoué 
en janvier, tes syndicats estimant 
que 1e patronat ne s’engageait pas 
suffisamment loin en terme de 
contreparties favorables à l'em- 
ploi. C'est dans ce contexte que la 
direction de la Banque direc te si- 
gnatt avec trois syndicats (CFDT, 
SNB-CGC et FO), te hindi 16 jan- 
vier, un accord par lequel ceux-ci 
acceptaient de déroger an décret 
de 1937. En contrepartie, la direc- 
tion s’engageait à maintenir rem- 
ploi au niveau du groupe Compa- 
gnie bancaire durant deux ans. 
Apparemment, cet accord était 
trop novateur. Quelques Jours 
après sa signature par Jean-Paul 
Cuny, qui n’est autre que 1e pré* 
sidem du $N8, les instances natio- 
nales de cette organisation ont dé- 
cidé de dénoncer le texte, en 
expliquant qu’elles ne sauraient se 
Satisfaire d’un vide contractuel au 
niveau de U branche. 

Cette vote-face, qui n’a pas de 
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BMW passe le cap 
du million de véhicules 

CHIFFRE ^AFFAIRES. Le groupe automobile allemand Bayerische 
Motoren Werke (BMW) a annoncé mardi 31 janvier une hausse de 
45 % de son chiffre d’affaires à 42 milliards de DM en 1994 (143 mil- 
liards de francs), grâce fi Facqulsltion du constructeur britannique Ro- 
ver, l’aimée dernière. Sans Rover, le groupe aurait enregistré une 
hausse de 10,1 % de son chiffre d’affaires, à 31,95 milliards de DM. 
BMW a produit 573 100 voftnres, soit une hausse de 7,5 % par rapport 
à F exercice précédent La production de Rover, en hausse de 16 % sur 
la même période, s’est élevée à 478 600 unités. 

Ainsi le groupe allemand passe-t-il le cap du million de véhicules. Ro- 
ver, soufflé au japonais Honda, a notamment apporté fi l’allemand sa 
gamme de véhicules 4x4, qui, à elle seule, selon Bernd Peischetsrieder, 
président du directoire, justifiait par sa complémentarité le rachat du 
britannique. 

DÉPÊCHES 

■ ELECFROUJX: te groupe suédois d’électroménager a annoncé 
mardi 31 janvier un bénéfice plus que quadruplé, à 6,35 milliards de 
couronnes (4,6 milliards de francs) après éléments financiers, contre 
1,25 milliard de couronnes (812 millions de francs) en 1993. Le chiffre 
d’affaires a atteint 1083 milliards de couronnes (78,8 milliards de 
francs) contre 100,1 milliards (63 milliards de francs) eu 1993. 

■ SNCF : six syndicats ont décidé d’organiser « une action nationale 
coordonnée et dans l’unité dans la dernière semaine du mois de mars », 
dont les modalités concrètes seront définies ultérieurement La CGT 
C FDT, FQ, CFTC, FMC (Fédération maîtrise et cadres) et la FGAAC 
(agents de conduite autonome) s’inquiètent notamment d’un budget 
1995 reflétant le « désengagement de l’Etat de ses responsabilités »etde 
« P élaboration en catimini du prochain contrat de plan ». 

■ FIAT : le groupe automobile italien devrait annoncer d’excellents 
résultats pour l’exercice 1994. Selon les analystes, le résultat net 1994 
devrait approcher 3,6 milliards de francs (692 millio ns de dollars). Le 
chiffre d'affaires devrait s’établir autour des 48 milliards de dollars, 
soit une hausse de 16 % par rapport à l’année précédente. Le divi- 
dende, inexistant en 1993, devrait être supérieur fi 30 lires par action, 
et pourrait même atteindre 50 lires. Le secteur automobile et véhi- 
cules industriels du groupe, qui représente 50% de son chiffre d’af- 
faires, se serait nettement amélioré après des résultats catastro- 
phiques en 1993 et devrait annoncer dès ventes en hausse de 20 %. 

■ GENERAL MOTORS : les bénéfices du constructeur automobile 
américain en 1994 se sont établis fi 4,9 milliards de dollars (26,5 mil- 
liards de francs), revenant à leur niveau de 1988. Soit 5,15 dollars par 
action, contre 2,13 en 1993. Le chiffre d’affaires s’est élevé à 840 mil- 
liards de francs (154,9 milliards de dollars), en hausse de 12 % par rap- 
port fi l’année précédente. Même les opérations nord- américaines 
sont sorties du rouge, avec une marge positive de 0,7% contre une 
marge négative de 1 % en 1993. 

■ DANONE : la famille italienne Fossati détient désormais 4£ % 
du capital de Danone, contre 3,8 % précédemment. Elle devient ainsi 
le troisième plus grand actionnaire de Danone, derrière la banque La- 
zard Frères (5,8 %) et le groupe IFIL-Saint Louis (famille Agnelli) avec 
5,7 %. Selon la famille Fossati, l'opération a pour objectif de « renfor- 
cer les rapports réciproques de collaboration avec Danone ». Le rap- 
prochement entre Fossati et le géant agroalimentaire français date de 
1989. Le groupe présidé par Antoine Riboud avait pris 45 % du capital 
de Star et Starlux, deux sociétés du groupe Fossati, qui sont parmi les 
plus grands producteurs de sauces et condiments en Italie et Es- 
pagne.- (AFP.) -••••• 

■ KLOCKNER-HUMBOLDT-DEHTZ rta Bourse de Francfort a vive- 
ment réagi après l’annonce du plan de sauvetage du groupe de méca- 
nique, présenté le 30 janvier. L’action a terminé fi 64,20 deutsche- 
marks, en chute de 47 % par rapport au mardi précédent où elle côtait 
121 marks. Les analystes comme les investisseurs craignent que le 
plan de restructuration de 630 millions de marks (2 milliards de 
francs), soutenu par la Deusche Bank, ne soit pas suffisant pour sau- 
ver le groupe. 

■ THYSSEN : le groupe Industriel allemand a retrouvé une situa- 
tion bénéficiaire. Grâce à la bonne tenue du marché de Parier, qui re- 
présente un tiers de son activité, Thyssen a réalisé un bénéfice de 
90 millions de deutschemarks (310 millions de francs) pour r exercice 
1993-1994 clos le 30 septembre contre une perte de 994 millions de 
marks Fannée précédente. 

Le groupe, cependant, prévoit de continuer fi supprimer des effectifs. 
D’ici & la fin de Fannée, le nombre de salariés de Thyssen Stahl ( acier) 
devrait passer à 37 000 personnes, soit 21 500 de moins que trois ans 
auparavant 

■ PARIBAS : le groupe Paribas devait annoncer le 1 er février un 
bénéfice net part du groupe pour 1994 compris entre 2,1 et 2,4 mil- 
liards de francs, en nette hausse par rapport à Fannée précédente où 
il avait été de 1,4 milliard, estiment plusieurs analystes financiers. Au 
premier semestre 1994, le bénéfice net s’était établi fi 1,27 milliard de 
francs, en hausse de 13,2 %. 

■ BRIOCHE PASQUIER: Pentreprise choletaise, qui emploie 1 100 
personnes, vient de décider d’annualiser et de réduire le temps de tra- 
vafl. La moyenne hebdomadaire passe de 39 heures à 33 h 15 avec une 
modulation en fonction de l’activité. Si le temps de travail hebdoma- 
daire peut atteindre 48 heures, les salariés ont la certitude d’avoir au 
moins 30 semaines de 4 jours. Consultes par référendum, 70 % des sa- 
lariés ont approuvé cette démarche, qui entraînera une baisse de ré- 
munération de 2 % à 3 %. En contrepartie, l’entreprise s’engage à 
créer 110 emplois dans les 6 mois. 

■ MOBIL, deuxième compagnie pétrolière américaine, a annoncé 
que ses dépenses d’investissement et d’exploration devraient at- 
teindre 4,1 milliards de dollars en 1995 (22,5 milliards de francs) 
contre 3 fi milliards en 1994. « Les dépenses cette année continueront 
à être centrées sur le domaine international, où les possibilités de 
trouver et de développer des ressources sont les plus grandes et la 
croissance de la demande est la plus importante », a indiqué Lurio 
Noto, directeur général de MobiL Les dépenses internationales de- 
vraient représenter 65 % du totaL - (AFP) 

AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Europe 1 Communication 

Le Conseil d’Administiarjoa d’Europe 1 Communication s’est réuni à 
Monaco le 30 Janvier 1995 sous la présidence de Monsieur Jacques 
Lehn pour arrêter les comptes de l’exercice clos le 30 Septembre 1994. 

Le résultat net de la société mère Europe I Communication s'élève à 
81.725.743 F au 30 Septembre 1994 alors qu’il était de 69.278.281 F 
i l’issue de l’excereice précédent. 

Le résultat consolidé d’Europe l Communication (Radio, Affichage, 
Audiovisuel) s'établit, pour la part du groupe, & 92.637.000 F contre 
76346.000 F au 30 Septembre 1993, en progression de 21,3 %. 

Le Conseil proposera à l’Assemblée Générale fixée au 24 mars 1995 à 
Monaco, la distribution d’un dividende de 19 F net par action, contre 
16 F il y a un an, assorti d'un avoir fiscal de 9,50 F. soit un revenu 
global de 2830 F. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ MEXICO a terminé la séance mardi 
sur une hausse record de 195Æ8 points, 
à 2 093,98 points après l'annonce de 
l'octroi d'une aide de 20 milliards de 
doBars. 


■ TEL-AVIV a gagné près de 8 % mardi 
après l'annonce que le gouvernement 
allait annuler l'impôt sur les bénéfices 
boursieisqiâ était ai vigueur depuis le 
1 * janvier. 


■ LA PRODUCTION BRITANNIQUE de 
pétrole en mer du Nord a atteint ai 
1994 son plus haut niveau depuis 1986 
avec près de 2,5 mitions de barils/jour, 
selon la Royal Bank of Scoüand. 


■ LE CHILI, premier producteur mon- 
dial du cuivre, a assuré, en 1994, 
23£% des 9£miEons (te tonnes de 
cuivie raffiné produites dans te monde. 

■ LE DOLLAR était très famé mercredi 


sur le mardié des changes de ’fokyo, 
où B cotait en clôture, 9932 yens, en 
hausse de 0,74 yen par rapport à sa go- 
tation de la veffle sur la place japo- 
naise. 


LES PLACES BOURSIERES 


Rebond technique 
à Paris 


Un rebond technique était sen- 
sible mercredi 1° février à la 
Bourse de Paris, où, dans le sillage 
de la bonne tenue du marché obli- 
gataire et de la progression de Wall 
Street la veille, les valeurs fran- 
çaises reprenaient un peu de hau- 
teur. En hausse de 0,75 % à l'ouver- 
ture, l’indice CAC 40 gagnait, une 
heure et quart plus tard 0,69 %. 
Aux alentours de 12 h 30, l’indice 
CAC 40 poursuivait son mouve- 
ment de reprise, s’appréciant de 
0,98%, à 1815,48 points. De son 
côté, le Matif progressait de 32 
centièmes, à 111,64. La me meure 
tenue du marché obligataire était 
le fiait de l’amélioration constatée 
à Wall Street la veille, dopée par la 
dérision du président Bill Clinton 
de décréter un programme d’aide 
au Mexique. Le volume des tran- 
sactions était étoffé atteignant 1,9 
milliard de francs sur le marché à 
règlement mensueL 
Le marché attendait toujours les 
conclusions de la Réserve fédérale 
américaine réunie mardi et mer- 






CAC « 


SBF 120 





■y 


N 

\ OBboe 


1 mais 


1 an 


3 mois 


ïnÔitfe’éWÇ "4Çt$'ur. u h-anr 


CAC 4Q/5' jours 




credi. Les milieux financiers s’at- 
tendent généralement à un relève- 
ment d’un demi-point du taux 
interbancaire, actuellement de 
5,5%. 


Du côté des valeurs, Berger était 
en tête des hausses, gagnant 11,1 % 
alors que débute TOPA simplifiée 
du groupe de boissons et spiri- 
tueux Marie Brizard sur la société. 


AGF, valeur du jour 

L’IMMOBILIER et les marchés de 
taux ne sont pas seuls à faire souffrir 
les assureurs : les inondations pèsent 
sur leurs cours. Les do mmag e s qui 
leur sont U£$ représenteraient pour, 
les compagnies, selon les premières 
estimations, une charge comprise 
entre. 2 et 3 mfi&ards de francs. A 
titre de c ompa r ai son, les inondations 
de Vacon-Ia-Romaine avaient coûté 
en 1992 rmffiard de fraies. Mer, la 

SCOR a cédé 63 %, le Gan 4^ % et 
les AGF ont abandonné 3,9 %. L’ac- 


tion AGF, après avoir perdu plus de 
30% en 1994 est en recul de 1M% 
depuis le début de F année. 


Les AGF sur 10 jours 



PRINCIPAUX ECART5 
AU REGLEMENT MENSUEL 


HAUSSES 

Cours Variation Variation 
duhnr en % 31/12 

Berner (M) 2 

1m AllA +1539 

CtM-Emreparei 

341 -*5fla 

-936 

ferai 

“SÔ “>530 

-L» 

upqrea 

27730 .♦S.n- 

♦iis 

Groupe De U Otel 

760 -.+«11 

-035 

Mal 

7»3° -+43T 

-934 

OBpvt 

830 --+W5 

-1832 

Spte Batignoaes 1 

19830 -+334. 


Eure Disney 1 

1130 ..tast 

♦532 



394 -+237 

♦9,14 

BAISSES 

Métrologie tater.1 

2930 -930 

♦4934 

Europe 1-1 

1B0 

-1536 

CO«(ex£CMQly2 a --»T 

-934 

UFB Locaball 

347 

-1835 

Credit LyomuOP 1 

334 .-231 

-2433 

N RJ 1 1 

^5 . ^isi 

-2339 

UUA1 

145 .-239, 

-631 

DevJLN-f jCaMJ 2 

7830 t** 

♦1036“ 

RemyCoirtreaul 

^7936 -ïü 

-934 

Bqoe Colbert C2l 

93 



VALEURS LES PLUS ACTIVES 


Titres 


NEW YORK 


IM 
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D 


loi 


% 

DOW JONES 


ftioo 


■ 33 B 


DAX 38 


PRINCIPAUX ÉCARTS 

AU SECOND MARCHE 


HAUSSES 


LÜC.2 

fana BetflttÇNfr 


Cnn variation 
dujour en* 

in ~HT 


variation 

31/12 


ManuBn 

Stcuridw2i 
Garages Squt (Ny) 


w -*va 
«P 


BAISSES 
Treuqy Cainrfn 2» 


165 


Chaîne et Trame l 


—A Kl 


Bq»nd2 


251 -*36 

30 


RnicauGuk>nnl3 

AnafaHardy-Tort) 


410 Tir Att. 

110,10 


INDICES SBF 120-250. 
ET SECOND MARCHE 


md.gjQ.5WOa 


3101 

027.19 


3Ü6T 


lnd.qbtS8F2SB 1191,14 


OpteBstion 
en KF 


5- 


1861,42 


6-ffienscoasom. 168160 


-133 


-19 


*156 


HJ6 -16J4 


549 r » m 


+7.14 


-137< 


-1VL 


-9,69 


*US_ 


Vïr.* 


-<W 


-074 


137&B) 138771- 

1~ Ena^ie lOUi 3*»>Z; -1,10 

2 - Produits de tare 1389,94 -Q34~ 

3- ConstruQioa 1 45033 -074 

4- Bteratféqufe. -Tûti#:; -033 


-046 




Tool 1 


EES3 


B£1 

? r'. 

EM 

■ h [<///<>■ 



WSZM 


ECÜI 

mÏÏiïtr'W 1 



E SM 

1? ^ - - p 



|D. | , , ■ 

ÏÏESm Si wm 

B&l 



■LjllLAJ 

■ - "-J — — ^ 

EEEEl 

EL>M 

Paribas 1 

249073 


B'itn 1 r: 

wusm væzm 

E: v il 

Air Liquide 1 


■ r 

■ i ri": 'T "■ ■ ■ j 


-132 



H ..LLj.Æ 


-037 

Mal 






Rhône ftxiencÂÏ 

452004 

U498322 

lad. Second MwdW 


+0,19 


Indice SBF 1J0 sur 3 mois. : 



Indice SBF 250 sur 3' mois 



BBSBBi 



Nouvelle hausse 
à Tokyo 

TOUJOURS SOUTENUE par la 
bonne tenue des valeurs du bâti- 
ment et de la reconstruction, la 
Bourse de Ibkyo a clôturé en hausse 
mercredi 1" février. Tbutefôis, des 
prises de bénéfices en fin de journée 
ont légèrement écorné les gains. 
L’indice NOdcei a fini sur un gain de 
89,65 points, à 18 739/47 points, soit 
une progression de 0,48 %. 

WaU Street, ia vdDe. a non seule - 
' ment bénéficié de la progression de 
General Motors, après sa publication 
d’un résultat financier supérieur aux 
prévisions, mais surtout de la déri- 
sion du président BiQ Clinton d'oc- 
troyer par décret un programme 
d’aide au Mexique. L’Indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a gagné 
11,78 points, soit 031%, à 384436 
points. Le décret pris par le président 
Clinton a permis à la Bourse de 


Londres d’annuler ressentie! de ses 
pertes ai fin de séance, pour finir sur 
un léger repfi de 04%. Francfort a 
évolué à contre-courant, perdant 
0,68%, à 202137 points. Outre la 
prudence des investisseurs, qui at- 
tendent la décision de la Réserve fé- 
dérale, quelques prises de bénéfice 
après quatre séances consécutives de 
hausse ont contribué au repli. 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow- Jones 

W 


W 


INDICES MONDIAUX 
Coûts ai 
31AH 


Coursai v*r. 
3001 en % 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FM00 

IjffT 


FRANCFORT 

Les valeurs du Dax 90 


New York. Dow Jones sur 3 mois; - 
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Paré CA: 40 _ 

Ncw-Yoïlfe ïrSaT 


1737300 . imxao -w 


TofcyqWa*d 


I 3847.220 
18649,800 


3832,080 +039 


18752300 -035 


LondreÿrriÔO 


FrancftxVDvOO 


2991 ,600 
2021,270 


FranjfcrtCOMaer. 
HnaeUcsteriX) 
BruxÊÏaCéwiJ ^ 


756, 530 

1525340 I 


2995,900 -0,14 
2035,030 -o#" 
| 761,170 -03l~| 


1531,730 -0 Sf 


1353 090 1358330 -039 


MB«VM830 


15475 


15958 +0,76 


Arowdarnfcé. Cto 275,600 277^00-0,76 


Madrid/*»» 


279310 


Stôdtoüi^jta^ 1151,950 


281360 -046 
1154730 -ÔjT 


Londres FT30 


2258300 2263300 - 023 


7342350 730350 _ 


2083360 3083360 - 


jjg 3WDT 


Alcoa 

7832 

7730 

Aitîed Lyors 

5,10 

S f 10 

AlUanr HokRng N 

2307 

^4 

American Express 


30,75 

Bardays Bank 

530 

532 

Bas/ AG 

319 

323 

AWed Signal 

35.75 

3535 

RA.T. industries 

4,45 

433 

Bayer AG 

35130 

asë an ' 

AT 8. T 

4937 

49^2 _ 

Btitish Aerospace 

435 

435 

Bay hyp&Wechsetefc 

380 


BetMehem 

1532 

1537 

British Airways 

336 

*37 

Bayer Vend nsbank 

417 

418 

Boeing Co 

4430 

4435 

BrttishGas 

333 

331 

BMW 

733 

737 

Caterpillar Inc 

51,50 

si 32 

British Petroteum 

439 

439 

COmtneRbank 

319 

31930 

Chevron Corpu 

44,62 

4537 

Brttisti Telecom . 

338 

339 

Continental AG 

21830 

22030 

éôca-ColaCo 

5230 

5232 

B.T.R. 

3 

3^J3 

Daimler-Benz AG 

695 

-7»30 

Disney Corp. 

503? 

5135 

Cadbury Sctwwppes 

431 

4,19 

Degussa 

447 

44630 

Du Pont Nemoura&Co 

53^5 

53,12 

Eurotunnel 

235 

238 

Deutsche BaboodcA 

18530 

T 8830 

Eastman Kodak CO 

49 

4937 

Glaxo 

6,18 

639 

Deutsche Bank AG 

69030 

69330 

Exxon CorpL 


6230 

Grand Metropolitan 

331 

330 

Dresdner BK AG FR 

38730 

38830 

Gén. Motors CorpJt 

38,62 

3935 

Guinness 

4,15 

4f!6 

HcnkelVZ 

534 

534 

Gén. Bectilc Co 

5130 

51,12 

Hanson Pic 

238 

t29 

HœchstAG 

321 30 

rmpo 

Goodyear T 81 Rubbe- - 

36 } U 

35^5 

Créât le 

• 5.14-.: 

*■533 

KarstadtAG;. 

1559..,, 

55 Z 

IBM 

72.12 

■71 &5 

H3-B.C. - 

Ml.,. 


Kaufhof Hoi^ng 

,455, 

,..460 

Irid Paper 

71,12 

7037 

Impérial Chemical 


733 

UndeAG 

901 

902 

J.P. Morgan Co 

63 

6235 

UowdsBank 

539 

5|42 

DT. Lufthansa AG 

. 191 

190 

McDonDougl 

50 

5037 

Maria and Spoicer 

3,78 

330 

Man AG 

40130 

40630 

Merck & CoJnc. 

4035 

39,12 

National Westmlnst 

435 

430 

MannesmannAG 

40830 

41230 

Minnesota MngAMfg 

5237 

52 

Pentnsular Orienta 

537 

5f69 

MettatigesAG 

Ï3TST 

“13535“ 

PhiSp Morts 

5932 

59,75 

Reuters 

436 

433 

PreussagAG 

458 

460 

Procter & Gambie C 

6535 

65,75 

Saatchi and Saatch 

1A6 

1f®7 

Rwe 

41630 

41630 

Sears Roebuck 6 Co 

44,12 

44.25 

Shell Transport 

739 

7.12 

ScheringAG 

1086 

1096 

Teiaco 

61 32 

61 35 

Snüthkflne Beecham 

435 

438 

Siemens AG 

65830 

662 

Urrkm Carb. 

2530 

iüjtj 

Tate and Ly4e 

4^3 

434 

Thyssen 

292 

29430 

UtdTechnoi 

6435 

6330 

U niveler Ud 

1134 

11,75 

VebaAG 

51230 

51030 

Westingh. Electric 

14 

1337 

WeBcome 

934 

931 

Vlag 

49530 

499 

Wooimorth 

15^5 

1537 

Zeneca 


8,78 

WetegAG 

981 

990 



Londres. FT70O sur 3. moisÿ 



Francfort. Dax 30 sur 3 ivKiisr^. 
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LES TAUX 


PARIS 

* 

joorlejoor 


Bonne orientation du Matif 

LE MATIF était bien orienté, mercredi 1“ fé- 
vrier. Dès les premières transactions, l'échéance 
mars du contrat notionnel était en nette hausse à 
111,52 pour rapidement atteindre un plus-haut 
de Ul.64. Le marché était dopé par la remontée 
du dollar, lui même poussé par l'annonce du 
nouveau plan d’aide au Mexique décrété par le 
président Clinton. 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


Franc e jour le jour 
Pibor 3 mois 
Eurofrane3 mois 


US Bond 730% 11/2024 
Fed Fonds 
E urodolla r 3 roots 
Bund <47516 2004 


Allemagne Jour le jour" 
Euro DM 3 mois 


Cllt 6.75% HM004 


Royaume-Uni tour le jour 


MARCHÉ OBLIGATAIRE DE PARIS 


TAUX PE RENDEMENT 


FondstfÉat 3 à SanT 


Taux 
au 3IAF1 


Taux 
au 3001 


Fonds d'Etat 5 a 7 ans 
Fcnds<fEtat7 à 10 ans 
Fonds cf Em io a 15 ans 


7# 


730 


731 


736 


mdfcê 

(base 100 fin 94) 
10036 


10037 


WJ3 


Fonds d’Etat 20 à 30 am~ 


8,13 


un 


8,12 


701.76 


SA2 


839 


-wsr 

102/77 


Fonds d’Etat â TME 

-0,77 

-073 

1Û034 

Fonds d'Etat à TRE 

-035 

- -w 

9930 


Obügac franç. a P3R 


-0A2 


♦0,15 


MÛT 


99^7 


100.19 


PARIS 

ï 

(MT 10 an 


NEW YORKI 

* 

Jov lejour 


NEW YORK] 

7» 

Bonds 10 ans 


FRANCFORT 

* 

Jtnrhj«r 


FRANCFORT 

F 

Bonds 10 ans 


Les opérateurs estiment par ailleurs qu'une 
hausse des taux des fed funds d’au moins 
50 points de base par la Réserve fédérale pour- 
rait pousser le Matif vers les 113 en quelques 
jours. 

La veille, le contrat notionnel mars, hésitant, 
avait cédé finalement 8 centièmes, à 111,40, en 
compensation, dans un marché sans volume. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire: *25 ») 

~ 3Tfl71 3QW1 


Jourte Jour 


1 mois 


JzëiL 


3 mois 


J âL 


6 mois 


1 an 




J£L 


JÆL 




PIBOR FRANCS 


JéL 


6,74 


1 mois 


2 mob 


3 mois 




6 mois 
9 mois 


T5T 




1 an 




PIBOR ECU ■ 
Pibor Ecu 3 mois 


635 


Pibor Ecu 6 mois 


-&1L 


Ptbor Ecu 12 moTs 


633 


7,10 


MATIF 


6 

_ fehéan 


volume 


735 

539 

534 

"K7è 

8*5 

-4» 


NOTIONNEL TO % 


d er nie r 

— E!*. - 


plus 

haut 


plus cours de 
bas compara. 


Mars 95 

124942 

11132 

11134 

111.16 

11132 

Juin 95 

aa 

.11038 

11O60 

11030 

11030 

Sept 95 

2 

1093* 

10934 

. 10064 

10934 

Déc. 95 







rWOR 3 MOS 

Mais 95 

22622 

__ 9331 

9336 

9072 

9331 

Juin 95 

16523 

-5» 

9331 


93JS 


5277 

-9335 

9339 

-923? 

9335 

Déc9i 

3236 

«JS 

9179 

9169 

9175 

ECU LONG TSWt ! 

Mar» 95 

2981 

-8132 

8132 

ST JO 

8130 

juin 95 

- 


— 


81,04 


CONTRATS À TERNJE SUR INDICE CAC 40 


Échéances 


Janvier 95 
Février 95 


volume 

Prix haut 


22959 1793 


1815 


Mars 9$’ 

Mi 95 


25729 1796 


1823 


179230- — 


913 


1TO- ■ 1795 


357 


:I8M •- 183030 tftt.T--. 18CB 


.1798 


1808 


"ÎST 


1713 


LES MONNAIES 


US/F 

US/DM 

US/Y 

DM/F 

£/F 

N 


N 


N 

5,2410 

13090 

97.2500 

3,4674 

83420 


Dollar faible en Europe, ferme à Tokyo 


LE DEUTSCHEMARK s'effritait légèrement face 
au franc mercredi, à 3,4667 francs au cours des pre- 
miers échanges entre banques, contre 3,4680 francs 
la veille et 3,4674 francs selon le cours indi catif de la 
Banque de France. Le dollar fléchissait, à 
5,2817 francs contre 5,2910 francs mardi en fin de 
journée. En revanche, le billet vert faisait preuve de 
fermeté, quelques heures plus tôt à Ibkyo en clôture, 


cotant 99,32 yens, en hausse de 0,74 yen par rapport à 
là veffle, les investisseurs ayant acheté des dollars 
après l’annonce de l’aide américaine au Mexique par 
décret du président Clinton. 
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FRANCFORT: USQ/DM 

13090 

13890 

TOKYO: USCVYers 

973500 

1033500 


MARCHE DES CHANGES À PARIS 

DEVISES CQgraSOFîIffl Adat~ 

ABemagne Ç]0odm) 346,7400 333 


Vfente 


Eoi 

EtattUnfaQ usd) 


63525 


357 


MARCHÉ INTERBANCA IRE DES DEVISES 

DEVISES corruXant: demande 


Pays-Bas (ICO n) 


53410 


P»rem«rh 
rriande Çl tep) 
Ctfe-èretapnéq U 


163185 

3093200 

33825 


43500 


53500 


Ooitar etais-Un ^ 
Yen nom 
Deutscheinai-k 


J2L 


oKre denandeinafe rtfre t mols 


163000 


1730ÔÔ 


&éàà 


Franc Suisse 
Lire Hat flOOÔjT 


539 

3/sT 


42: 


531 




873200 


33000 Livre steri 


83 


83290 


Grèce! 

Suède 


OOdradu) 


83420 


73500 


OOfcrs) 


Sm 11 | llli l lB 
Norvège (1 00 hj 
Autriche (100 sch) 
|Êa»gieO00peij 


■ 23235 
763900 


73000 


63000 


13500 


83500 

23500 


Kl 

Franc Betae 


4.12 

M. 


m. 


530 


S31 




3A7 


r M7 


832 

3a 


4,12 


Æ L 


332 


332 


832 


W'. 


66 


Doter CanadjaT 
Rotin Pays-Bas 
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m- 


- 4 33- 




2£L 


m. 


1633 


ngr 


"Stf" 


336 ~--a6 


M 9 - ■■r.'ifiT 


4123300 


398 


422 


793900 


Portugal (100 < 


493850 

'33666" 


74 

473000 


TAUX DTNTB1ËT DES EURODEVISES 
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Canada 1 doUarca 


33550 


japon (100 yens) 


33930 


33500 I 

•fgar 


563000 


4^00 


3A000 


33500 


DEVKB 
Eurofranc ' 
Eurodollar 


1 mob 


530 


3 mois 


6 mois 


S3084 


5,1000 


535Ô0 


EuroHvre 

EurodwitschemaA 
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-m. 


631 
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-ML 
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5,12 _ 
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LES MATIERES PREMIÈRES 

METAUX (NuWYorfcl 


IXiw-Jones comptant 
Dow-Jonesi terme 


31/di 3 Q/5T 

193/45 
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Pièce fnmçabeQOQ 365 
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J&. 


4Æ 
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5_ Wèce sulgepoQ 369 
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Pièce 50 pesos met. 2400 
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Panadhmi ' 
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REGLEME» 

MENSUEL 

MERCRED1 1" FÉVRŒR 

Liquidation : 21 février - 
Taux de report : 5£ S • 
Cours relevés i 12hN 
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FINANCES ET MARCHES 
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Nfltl. 

OBparl 

Ororil 

PvflBl 

°"W-yrtai 

RdrincyMI 

Pemod-Rfcartil.— L_ 

Pmgeotl — - — 

PtaufrMUtedl 

ttofc-Oron&dl. 

posai : 

Prt m agwl... 
Promodcl. 
pobBdn 

M4 ü» ülCÜHIfc|lw I 

RenyCoftitreaul 

Bmi*r 
mtrnrnl I 

RtanePoifiencAl— _ 
Rochette (La) i — — 

pffl fft f flùtaf l 

RneliqmlaleÔtfl 

SMe«jJl, 

Sagem T 

Sata-Gobrinl 

SdnMnfc) 

SriMaonflyH. 

Sahrjsr(Ny)2 

Sanofll 


LE MONDE /JEUDI 2 FÉVRIER 1995/ 23 


TtanmvCSFl.^. 

TotaM 

UAP1 

UFBUCltàri 

UCCMfMIl 

LÿneSAl 

ma — 

«Fl 

ms a 

ltoituil.- . 

USonAsaKRWI. 

» VUMl 

VtfOURCl 

Via Banque!- 

Wamt&Gal 

zcrJEaunieriLyi. 

zodxi 

Bf Gabon 1 


WOT94 

■mm- ABN AMRO Hokflng 1 _ 

Wm. American Express 1 

Anglo American 1 


Cours Derniers 
précêdL cours - 


ja n ü att wol 

SSoppeelJIZ 

Lagardère {MMB)l — 

LapeyreO 

Lebon 2 


COMPTANT 

Une sélection Cours rtkvfeé 12 h 30 
MERCREDI T FÉVRIER 


UgnéfADM. 

LegrtrindnSLl. 


EmAadAUKWa 

CngxBatfiWmCA — 


SaupivttffteJI- 

Sdmtlderl 

SC0RSA1 

&EB3 

SefimegT 

Sdeeâbguqncl— 

SHM2 

S6E1 

SMdT 

Stem 

SXTAl 

Skis «nignoi 1 — 

SSgasl 

SodaeCdeAl — 

<ndrabnl ____ 

SomnxrAIflxrtl. 

SapMal 

Snaocl 

SpieBatignoflest- 
SpirCooimmdc.1 . 
Snfcr Racorni — 

Suai 

Synthtbbol 

TedmipSAl. 


ArJoYflsÿTBApp-l 

A.T.T.1 

Banco Santanderl— 

Barri* Goidî 

BASF.l 

Baya-I- 

Buffebfocrteai 1 _!HZ 

OiaseMaottattanl 1 

OaMerBenzl 

De Boni 

Deutsche Bank T 

DrestarBaritl 

DricftnafnT 

Du Pont Nemwsl— . 
EasUHo Kodak 1 

Echo Bay Mîne T - 

Ericsson! — - 

Enonûjrp.1 

Font Motor 1 

fteegofdl 

Genar Limited 1 

General Bedricl 

TfiffifM Geoerai Motos 1 

lÜDZn Generale Belgique! — 

Z7MIM Grd Metropolitan 1 

t WW» GotaesPIcl 

7»m Hanson Pic 1 

Utofll- KannonyGokl 1 

■fiii-w. Horiett-Padardî 


*1/» *am 45J0 4 022 -OtflÿM 

+12> annal-.- HoedritT IUT 1131—-: - I Z7/WH 

+ W 370 * 3.11 îQf\2t*i 

-ipî 3TO& LUI 6LD5 *3,14 ŒBW 4 

- LT.T.1 4CM0 +122 OtPVB 

+ 0JI mmm HnTWadoi 24370 T^jflÇ -Sjûi riÿit# 

™ ,<5K#3 MatsusMtal 73J0 ' -'*$& +1.» -091354 

+ 171 iMN- Mc Donakfsl 172,10 S 3D» ♦ 0« 'ItfRM. 

- TGtefcl. MerdLBndCBl 309 ij&S:+i77^ÏW35: 

-TJfi mjnVM. Minnesota Mnbigl 220 +1J9 -12M04 

+ ojg ijrw; MtemftM cwp,i «ijo j «(Ufi-mnvK 

-0A2 -mm- McMCotporet.1 ' 4S6/K1 = q«MS +0,53 Tÿl2W 

+ 0» 1««w» Morgan JJP.l 332.40 ym» +2A5 

-0J4 mm*, NeaieSANom.1 4840 '■«$ - +079 

-0jS4 ljot/to Nippon MeatPadwl — 6630 ^'âr-7 - 2SM94- 

-1J2 O^ftl: NorskHjdrtl 208 U2U-T f J +1J4 

-0J6 MM«S= PMrofin.1 1544 >tevi'*W-l50N- 

-035 .aittW PWpMofrtl 313,70 +0J8 K®y» 

V ; -'. i PhflTptMVt IfifiJO yatT= +032 Tt&fà 

Plxw Dôme Inc 1 — 100J0 -.liio-jtt- +030 ; .iflW34' 

- ;• Procter Gambie 1 340JB '-.’VÇÿfic. +0J4 .ISRE#» 

• ^ QuiiBesI 245 +172 i*to»4 

; - ' Randfbntrinl— 3575 Vj»'--' *9/39 3W»»' 

• • . = Rhône PotriJtorerl — 2CQJS rjRIO 1 + 138 ~ÙHVÙ. 

nny^r^rtH.! 5» ■ jSRi:-.- +0,34 

„ PMement RTZi 6530 ï ! 5W -OA "WWi 

* dernier SaatcW&Saatdtfl 9,10 ■ + 1,10 

■ coupr (IJ SegaEnterprisesT^ — 265 • ■ * 1J1 1«W54 

: — — Saiftt-Hefcnal 40J0 v-qiJStf *7fl 1ÇOT94 

+ 130 ŒÏWM Sdduntwgerl 280 ' VftK -0J0 :B6/0W5 

♦ 2/4 IQttWS SGS Thomson Micro.— 134J0 r^3f:i- ‘ -2J2 

+ 179 TVWB Shefl Transport 1 58^5 S-SSJa +1J96 

♦ 0,45 Ufl2M Siemens! 2285 +076 

+2,11 T5niS< Soqy Corporation 1 — _ 246J0 :>ÿÔJ|ï +1J2 

” 038 SurnttomoBadcl 101 - ITOoS- - 030 

-Ml 3WV9S. TJJJC1 21270 /?3î - 

+ 2J9 1SA2&4 Tdefonical (A& ■'■ && +13 

- 2 SIM» TosUbel — 33 “JSfcl ü +0J1 

+ 1A8 28M94 Unltever 1 623 -.409^. + D,32 

+ 3Æ 150284 UritTechneioÿel 332 : -336,70- +M2 lÿlW 

♦MS 1MW VtaReeftl — 389 •' 4Sfi : '. + 3J6 

*037 ISWte VokSMgenMjl 1408 »j£-‘ - 

♦ 1,16 151(0584 VWro(actB)l 101J0 _ 

+ 2J0 IWilM Western Deep 1 156 K4-T +7J9 ÜtfMN 

♦ M9 .2Û)S94 Yamanoüdril 108 _ 

♦171 '24IB5W- ZatrtoCopperl 373 *.*«âr. -070 . - 

♦ 639 ŒWM - ?•-. 

♦ 177 14/12&4 1 

+ 2J7 <mi9S‘ . ? ‘ ; 

♦5.17 158WM - -y* ~ :r ' . 

+ 133 31/1284 = iu *= ü* ■■ - 

♦ 1.11 l«W ABRÉVIATIONS 

W S5St 8 * Bordeaux; U a'Uh; ly » Lyon; M - Marseille; 
+ 071 .131284 Ny a Nancy; Ns a Nantes. 

r 7M S SYMBOLES 

♦ 11A8 ««: 1 01,2 - catégories de cotation - sans Indication catégorie 3; 

- 0JJ7 '25AHJ95 ® coupon dôadté; 9 droit détaché. 

+ 064 MW» DERNIÈRE COLONNE (1) : 

— 148584 Lundi daté mardi :* variation 3T/I2 

+ M8 .0311094 Mardi daté mercredi : montant du coupon 
+01< 1011/94 Mercretfl daté jeudi: paiement dentier coupon 

— OMn/H jeudi daté vendras : compensation 

+ 7 208282 vendredi daté samedi : quotité de négociation 

-231 


3575 vas?-: *9/09 3WJ8S-' 
20230 Z*mv +138 "AMM. 
58» 'jSBLry +0J4 .mWz 


65,50 ïtr‘ -076 T2/128Ü 
9.10 ■ -/HO- *1,10 '--i ' 
265 ' • 'TPS-J- ♦ 1J1 .140284 
40J50 :-qi05& +7J1 1ÇOT94 
280 ■&&; -050 :0»I18S 

13430 î5Bfc* ■' -2J2 
5065 -i-SOSO +136 
2285 r2â9Ç“ ♦ 026 
246J0 ‘"TjOiât +132 
101 ilflq&F- -0» 

21270 * - 


33 


+ 051 

623 

.SB ==. 

+ 072 

332 


+ IA2 

389 

• 4tt/. 

+ 356 

14C8 



10150 

rr-i i." 

" 

156 


+ 7jG9 

108 


— 


373 v “çm; -030 _ 


OBLIGATIONS 

Brann-ta 

CEPUEOStMGft 

CEPME9U9CM — 
CEPME9%92«T»_ 


% 

du coupon 


CTF9MM70*— 

CTF 1025X90 CM- 

ciFonac» 

CIF51HM388C» — 

CNA9X482CB 

aml3W2W4CB__ 
atH»3iirr®CA»_ 
EDf 83% 88*69 CM— . 
EDFI3X92CA» 


kon”» 

n<w»»Hr 

KO» W 

1» «J 

MWi ffiri 
W335 K 
'10*35 

MIJ0 feà] 

ÎS5 K 

H#35.- 4-.1 

1*230 


FtandLonma— 

Hanf975B90CA» 

0MT47BK85GM 

QKTfJMMKAf 
OAX9JOU287CA» 
(MTIMBTMECA. 

OKTV199ITM 

CMT93M8MICM— 
OAT TUS 0189 CA 

o/atjanncM 

OM ijl M WJW .- 

œsngMora*— 

OATOl IME CA— — 
QATUUimCA».— 

Q4TI3SBWCA» 

OATJJflW2-23CAI_— 
miiTMBCta— 
SNSUMM«OL— 
1 ^oil£jux45X9DCV 


ACTIONS 


Brios CMonKo2—. 

^ SS f- 

♦ CatboaeiurRrinel 

CBC1 

d Qamktamit 

r GngenHaldtag 

«ttaEsuOn-; — 
&TUtA»tW-__-- 


Derraea Hdeifaiiimiafloep- 

cours Ffaaleni — 

n pp 

~Gt fa«knm^-~ 

.-650/ RndereEnris 

- Fonda J 


Ongoy-Devrohe — . 

Mtet-Marmont— _ 

PapJlâretoTtfNy) 

Partira nce2..-.. 


OXKoràffMOviS — - 

Gpetafcndta£MP 

CwatGrulod. 

V DwMur- 

* OMotBoBin. 

t-, Uk Buda Vkfey 

iêûBif' ■ 60a 1- — ■■ 

. t v. 1 * EOLMag.PaA— — 
• EridjnûBeghina 


IIJO France 5 Al 

CI ' AmPatri-Renud— 

694 GaumontT 

7» Geneflm 


G.TJ{Tramponj2— 

l ii N i m h. a t 

tomobanqo»2_ ■ ' " ‘ 

* lntMBrefci*2^_=-.- 

— trwSt/Ste (V ) — — “ 

LffleBoretieres..., . — 

Locafitaadtre 

Loovrel— 

Lad» 

Machines B»— — 
Mtmppdx. 

MecdOepi n y e ... 

Mors 2 « 

Navigation (Me) 


SECOND . CmncZtQC ♦ 

MARCHE 

Une sélection Court rdnvétà T2N30 * 

MERCRED1 1- FÉVRIER Cfcetaareyîi 

- , . cmM&ethJ. 

i/AtPiMK Cours Dwnkiy ormcm 

VALEURS préoéd. coure Cottow 

Aci*ifT«s)«_._ ♦ 55 ConaandeySA ♦ 

VII» 4N. tuAar^i OuliiiBrie2 

4^e2 — 255 î!5w' ‘if CAOroode (B) 

Aô^ManouMiyu — 9930 r * CAAtaule Normand — 

Atari SA (NSÎ — * 12*30 jilÀ»' CAJleAMtatac 



Drewri &p wsiMi a — » 


NranTednol»^— 
ierjui Anodes. — 

Aiimete^SefinJ 

BAC — 

Bque hardie (ül— < 

Bfare5oGrec(M) » 

fcp* Tameau (Bp — - 

Bqae ve ntre - 

BenrtfM». 

BtMf 

Borerilyjl» 

Bowtllyü 

Brextre Vasq(Ntjl— . 

ButSAI— 

CmmSAi 

CQA-GednAipciI— _ 


ÎS % 

B» ^r.'2a»Æ CAderwrelf, « 

• 370 CALdreAttW 

V 5» CALetaftOoire 

* 48 CA.de urinttea 

20530 , _ CAMmfefitisfNâ — 

6« IW - CAOiNord RJ) 

rn «Mm» CAOtaoa « 

10130 CAPas de Citait 

425 CASooaneOQï 

» 285 r?W - CA.TW0B* (B) 

570 *<• 97^ ‘ On l M W lriBK»— — 

88* -JR cxmcaM — . 

640 viéfc-v CmdBdera 

15530 ^-f4WMd Cnsks * 


«• CAMreaLoire- 

yilm IP.' CA, Paris KXFI— 


DdaProuaty 

DaqncmtGWI « 

e?x. QpgrfayJ. — 

w Domn(ly) 

.• Owcnwgff^... . . 

DwnwScnüUpidi— * 

EfznTcw.Tem(m 1— 

ErtidnsBeMsad « 

Btatal- 

CraMaydtariRy) 

Eraaaa2— — _ 

4 EanpAriDcRy)» 

E«npPropdsi042— — 

EspnodZ 

fW 

Fjhdeyia 

Hnatul2 

Hnar2— — — 


-^SMO 

27630 

OM0 

nt 
.600 
: 4 od 

^ S35 

LiN 

Irs»' 

f * 

MF 



BsoMel 

Gautier France 2 

Grisou 2 

GH tOurnieS»- 


cmsA . 

GiaudopticPhatof— _ 

GpeGaSneLy 

BWÿ* 



HenNStaenuU» — 


tCBT Groupe»! 

LCjC.2 

kCanova — « 

ImmcfcHottU» 

InstatelLs» 

tat. Computer,. 

lawstParisl 

IPBM2. V 

jxurtniriMd ♦ 

Lambert-Rivière- 

MfrMetropdeTVZ 

MmHbbZW 
Mawtia ....- 

Marie Briard 2 

Maâ-iMes3*rafc —— 
Mecadyne ...... 

Meodeaay) 

MCI Couder 2« 

Mîchd Thierry* 2 

Monneretjooeti^— 

Naf-Naf 1» 

Norbert DentreiT» 

NiCSdtkanJNy 

OCFOmnGcsLFHLl 

Onet. ■ 

Pad Produit* 

PjCM-2 

Petit Boy a . . 

Werimpon . ■ 

Poche; 2 ♦ 

PonjodatEtslNS} 

Radiai! 2* 


Piper Hddsleefc 

Porcher 

PromodeslO) 

RochefortaiseConu— 

Hosario2 

h"ÿ»« — 

SAFJCMcan 

Saga 

Salins du Midi 2— »— 
SaràMune , 

m-s- y... 

SLPTi 7 

SoU 

soffo 

SotkmKUng. — — 

SoftagL 

Soudure Autogène — 

Sorabai — 

Trittingerl — 

TonrEMW 

Byo2 


RdjefCaOdanQLy 

ReyddIndkSUi2 

Robena» 

RoufeKhGoidiaitiZ — 
Sentridev2» .. — 

SKfiWll 

SeriboZ 

Sparex(Ly)» 

s«noby(iy)2 ♦ 


Sofihws ■ -■ ♦ 

SogepagZ* 

5ogeparc(Fin)l 

Sopra2 

StephJCeSan» 

S)to2 

Teisseire-F rance 

1T1-1 

Thennadar HoH(Ly) — 

TrouvayCauvinZi 

Un3og2. 

Union FînFrancel 

VUCreÆrfBanque) * 

Vider Ge» 

VüfixxwetGe»2 


1303 


375 


800 

799 

182 

. 186 

241 

«a 

84! 

831 

224 


66S 


210 

__ 

200 

200 

780 

779 

29570 

299 

3*0 

33970 

432.10 

443 

156 


- ‘fifiO - 


"189' 

m 

300 


31M0 

__ 

8275 


3750 


9*3 

• __ 

410 


2100 

2100 

292 


280 

275 

14770 

14770 

9*5 

«1 

1030 

1049 

<2850 

410- 

94 

98 

237 

233 

425 

425 


ABRÉVIATIONS 

8» Bordeaux; U « une; ly» Lyon; M - MarscUe; 
Ny ■ Nancy; Ns * Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation * sam Indication 
catégorie 3; • coupon détaché; • droit détaché; 
0 - offert; d ■ demandé; î offre réduite; 
L demande réduite;» contrat cf animation. 


ABREVIATIONS 

B =» Bordeaux; LJ - Lffle; Ly ■ Lyon; M ■ Mareelle; 
Ny- Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 ■ catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; 4» cours précédent; ■ coupon 
détaché; •droit détaché: o > offert; 
d - demandé; t offre réduite; l demande 
réduire;» contrat d’animation. 


SICAV 

Une sélection 

Cours de clôture le 31 janvier 


1 Oé A Mpt Ep u C oa r .T. — 
GMMaLEpJnLCap » 
QédMitfpfnd nti ~ 

rv A^awfp j r . 

GréÉMaLEpJaag.T 


VALEURS 

tc.'rât.’tC 

«/-Dftfljwen^ 

Aïmi-gan 

impst « O 

Monde D — 
A^genr Trésorerie 
We.aw.ftnt»M 
A pop i ta mè t^.^ 


«OBArefflM...- 


fmtssion Rachat 
Frais ind net 


3*41578 

3093534 

791076 

«792*33 

68933 

79505» 


54*8578 

1095534 

THUB 

18792493 

NK5* 

19506 


O éd Alot tg Umtre — 


tattm 

laB’.Aalomtaur — _ 

hw . fwl»* — ' 

Eorr.CapOfisan» — 

Bar.Géouatare 


Frandc-fttÿôos- 

GWbxderoes. 


HLMUomkre- 


15640 

115%» 

m 

todmtfteXourLT— 

_ » 1062/3 

- 180957 


18075 


_ » l&a0054 

20177 
19771 
Ml 3955 

T. 29077 
- «575 

waw 

limroMîg 

1 iliiiÜin'iiii ffi 

OToxTOOl n.c. .... 

lasacic 

_ 557171 

- SW5* 

_ 16752 


295WW7 

262975 


AUMFritaD 

fcroric..-:.—-- 

AuvfitanNiiL^ 

Crirqrel ^ 

Crirtt2... . 

C«rw3_— , 

Ci^monetarr 



Car «0« 

CdUd 

CümptMOr ... 

C-nAMuanCtaUL. 


87*052 

879053 iar.MKUnU — 

W9 

3483556 

3I8SM Ecnr.Mûnepreœifce — 

UQOU* 

lSîW - 

-, KP977 tau. Maritale — —. 

11888,14 

9*77 

9734. £ttr.Tr«nne — . 

29251 

93J7 

Ifljr.Trimtsrtri— 

H39.43 

Wlj» 

«4S9 BwMD 

11539 


SB72 t&cash C 85*1*822 

*9738 ÇmtrgmccPoJWOnv- . * 9230 

IMM ÛWSli- »« 


Epirac 

tpvwul-bc * . 

EuftCahopi * 

îiimScidan* 

funxxltadtn. 


franctCatjrtfe 

FnnaQBlgritaiL^. 


• *139- 
IOHM 
. Tim.« 
flJT 
1WU2 

nus 

UMM2 


MBy«2 

MM* 

«277 

114*73 

«fi» 
- 13*891 
. 7422* 
. WWW 8 

1W* 

■ f- 3B3* 

w 


UmAnodanon 

lionbHMation 

liptgta - 

liwTrésof.r. 

lira Boe. 1 » Ira 

LwetPorretaA— ». 
Më femar ét! 


Mont). « 

uoaènior 

MubJÜétBpta 

NXio Court Terme 

NjôoCoonTmc2 — 
NgQEpjr yc ^. ......... 

NatioEp. Capital 

KrialpCniBnct— 

NibotfLOtJSjMms— 

fUteEttqMBétnitt. 

Njrio épargne Trèsor_ 


4S832 
WSjfâ 
13J4J2 
S0O3B 
178853* 
1*1573 
UNS71 
105632 
180057 
1073* 
WW5722 
552296 
50935 
16334 
32634 
. 270*9* 

. T&E873* 
3591231 
1WM6 
216631 
55937 
«134 
" 3W2 

;ww2 

■w«w 

WM235 

1*5530 

49957 

1638821 

127» 

3*78» 

2122955 

t3SUJ7 

1W31 

28U7 

122.17 

«M 


Naüo Epargne Vüeor— 
Natio France index—. 

Natiolrmnobtter. 

Natio huer — — 

Natio Monétaire 

Natio Opportunités—. 

Natio Patrimoine 

Nnio Perspectives 

Natio Placements 

Natio Revenus—— 

Natio Sécurité — 

Natio Vüwrc 


Non! Sud Dèvelop— — . 

«fiüc-Mcwtia! 

OMicic-itégioia... 
Ctffctur 

OtUg. tire oté. 

OtCAW 

OtfijioiméScav. 

CddtysD 

Ouate - 

Ptriiiw. ■ 

PïmtcdeD 

Poste CatsaftceC 

Poste Gestion C 

PnsaifctOttig.C~-~ 

Première Obbg.D 

Préwy.Eiareail— 
Prufa/as 

RenOCiC 

RMsasTfiMStr. 

Bftcai^tri — 

St-HooorêBornTr 

St-riooyèiwa ? , ■ 

R-HcnorêPaâVpr — 
St-HoAMRêaL 


Sl-Hûooré Vie Santé — 

SécuricJc— 

S éturi-Gan 

SeeuriOai 

Senshota. 

SEVEA ♦ 

SFKNPAour 

SG. Frante oppoaC^. 
iG.FratKeoppon.D_ 

SXL Monde oçpon. C — 
SC- M o nde oppon-D— 
Sîa* Associates 

SX Est 

SOvaErince 

Süvarn— — 

Snaraae-— — 

Sdvinzer 

SogenfnnreC 

SogeE&aoceD 

Sogepugne 

Sosevy._- 

5oÿn» 

SdWitstsâsBwra— 

Solstice D 

Sîare Street aq. Eur_— ♦ 
Saut Street to.Frarse_ ♦ 
SateStt«AttJapoiu- * 
Sux Street Act Monde. ♦ 
SwttStre«Aa»Ais~ ♦ 
SuttStreaAtaJranc. » 
State Street AwrjjMf » 
San Street Errer. Ma- * 
staa Street Ebb-urâ- * 

SQïSW«OATK^ — ♦ 

SoMStr.Obûj»taiie- ♦ 
StasSae«SpiTtaii*r2- ♦ 


1107/B 

105633 

State Street Trésorerie- ♦ 

1249773 

1249773 

268433 

208433 

Stratégie Actions 

933/P 

897,18 

1250336 

1225870 

Stratégie Rendement __ 
Symhesis 

160236 

1552,12 

1674.45 

1674/5 

1305377 

1279732 

318*533 

3184533 

Techno-Gan 

624932 

600934 

10278 

10077 

TWsoraD 

78739 

779/9 

709Æ7 

689 

Trésor Plus 

1549/9 

1934,15 

138339 

135676 

Tréa»rTrimestrirt 

101036 

100035 

135132 

132432 

Trésoricic 

15926478 

15926478 

923 

90430 

Trfion 

5078/3 

501376 

9Z3 

90*30 

UrB-teoaations d 

1193* 

1W34 

221471 

22143! 

Uni-Ffflider — — — . 

1217/8 

118738 

46236 

4S3A9 

Unifrance 

576,46 

562/0 

1252/JS 

121531 

Urd-CaramieC 

142232 

1396/N 

732/M 

717# 

Uni-Gaantie □ 

123439 

1211 

415 

40636 

Uni Régions. 

1426/* 

1391/5 

213,93 

2097* 
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URD'HUI 

■ VOYAGES — * 

capitaliste, inspirée et favorisée par 
les dirigeants communistes, ont eu 
raison de la personnalité de cette 
ville de tous les songes et de tous 
les excès. 


Macao sous l’aile de Pékin 


ENCLAVE Le 20 décembre 1999, 
deux ans après la restitution de 
Hongkong par les Britanniques, le 
Portugal rendra à la Chine l'enclave 
de Macao, qu'il occupait depuis le 


XVI* siècle et pour lequel un proto- 
cole d'n occupation perpétuetfe » 
avait été signé en 1887. • Pour Lis- 
bonne, l'affaire est entendue de- 
puis longtemps, et seule la détermi- 


nation des Chinois aura retardé le 
souhait des Portugais de se séparer 
du territoire, apres le retour de la 
démocratie dans leur pays, en 1974. 
• L'originalité culturelle de cette 


cité où l'Histoire avait fait se cô- 
toyer étroitement l'Orient et l'Oc- 
cident et leurs religions était vouée 
à la disparition. Aujourd'hui, l'em- 
ballement spéculatif et la frénésie 


A U J O 


Tout va très bien encore aux tables de jeu de Macao, où les touristes ont remplacé le monde interlope des aventuriers. 

Rien ne va plus pour les amateurs d'authentique 



MACAO 

de notre envoyé spécial 

Si l’Histoire devait avoir une 
odeur, c'est à Macao qu'il aurait 
fallu venir la humer. Lieu magique 
au sud du delta de la rivière des 
Perles où, il y a plus de quatre 
siècles, l'Est et l'Ouest se ren- 
contrèrent, Macao, qui fut le plus 
riche entrepôt du monde occiden- 
tal et la pointe extrême de rayon- 
nement de l’Eglise en Asie, sem- 
blait somnoler sur les rives du 
Temps. 

Sur leur piédestal, les saints de 
pierre pointent encore leur croix 
vers le ciel d'Asie, mais au- 
jourd'hui ces sont des gratte-ciel, 
de grands ensembles au carré, des 
buildings et des panneaux publi- 
citaires qui accueillent le nouvel 
arrivant Prise dans la tourmente 
de développement de la Chine du 
Sud, la ville, violemment agres- 
sée, a capitulé sans combat: la 
mise à mort du vieux Macao est 
pratiquement consommée. 

Premier ancrage de l'Occident 
en Asie, Macao sera aussi le der- 


nier : le 20 décembre 1999, 
dix jours avant la (in du siècle 
(mais deux ans après la restitu- 
tion de Hongkong à la Chine par 
les Britanniques), le Portugal ren- 
dra l’enclave à Pékin. La perte de 
Macao aura été seulement pour 
Lisbonne une question sentimen- 
tale. Le Portugal avait pensé se 
défaire de sa colonie au moment 
de la révolution culturelle, puis, à 
nouveau, à la suite de sa propre 
révolution, en 1974. Mais les 
Chinois répondaient invariable- 
ment : « Vous êtes là depuis quatre 
siècles, et vous y resterez aussi long- 
temps que nous le voudrons. » 

Pour la Chine maoïste, Macao, 
plus discrète que Hongkong, était 
le lieu privilégié de tous les trafics 
et une précieuse source de de- 
vises. Pressé désormais par 
l’échéance et soucieux de laisser 
la marque d’une présence « euro- 
péenne » en cette tenu d’Asie, le 
gouvernement portugais de Ma- 
cao, qui jouit d’une large autono- 
mie vis-à-vis de Lisbonne, res- 
taure certains bâtiments et en 


classe d’autres. Mais 3 est dépas- 
sé par une croissance devenue in- 
contrôlable et, comme Lisbonne, 
ne veut pas croiser le fer avec Pé- 
kin et laisse la bride sur le coup 
aux spéculateurs. 

Les capitaux en 
provenance de Chine 
affluent, comme 
ceux de Taiwan 
et de'Hongkong 

Pékin a donné le ton en plan- 
tant face à la mer une tour de 
170 étages abritant la Banque de 
Chine : un bâtiment aux rayures 
rose pâle et blanc qui a des allures 
de pyjama. Autrefois, l'architec- 
ture kitsch de pièce montée de 
l’hôtel-casino Lisboa détonnait 
dans la noble ordonnance de la 
Praia Grande, une baie magni- 
fique. Aujourd’hui, D est perdu 
dans , le décor, et deux autres 
gratte-ciel chinois achèvent de 
défigurer la baie en cours de rem- 
blaiement 

Que venir chercher aujourd’hui 
dans ce Macao méconnaissable, 
sinon rameuter les souvenirs ? Au 
mieux, la protection de l'héritage 
ne conserve qu'un décor. Or Ma- 
cao était d’abord une atmo- 
sphère. Le Macao de la torpeur 
des heures de sieste de Tété, avec 
ses persîennes secrètes à demi 
fermées et ses conducteurs de vé- . 
kJ-pousse affalés sur le siège ar- 
rière, un' pied posé sur le guidon ; 
le Macao des typhons aux ve- 
nelles transformées en torrents 
par les trombes d’eau ; le Macao 
des échoppes, avec l’odeur des 
épices, le fumet savoureux des 
soupes consommées sur des tré- 
teaux ou les senteurs de quelque 
potion préparée chez un apothi- 
caire ; le Macao des terrasses où 
l’on sirotait vino vende et caft. 

Au cours de ces vingt-cinq der- 
nières années, en dépit des agres- 
sions dont elle était victime, cette 
ville était restée telle une page 
d'histoire qui n’en finissait pas de 
se tourner. Lorsque, la tète pleine 
des idées du Portugal de la « ré- 
volution des œillets», une nou- 
velle équipe de fonctionnaires ar- 
riva à Macao en 1974, personne 
ne les attendait en libérateurs. Les 
révolutions ont toujours été des 
intruses à Macao. Le « développe- 
ment» a eu raison dé cette indif- 
férence au changement 

« On n'arrêtera rien, on ne sau- 
vera rien. Le temps est passé. «Ils» 
ont besoin d’espace, nous dit le 
Père Manuel Teixiera de son Ut 
d’hôpital, levant de la main le 
bout du rideau de sa chambre. 
Quand je suis arrivé, la mer venait 
battre au pied de la colline sur la- 
quelle nous sommes. » Au- 
jourd’hui, un mur d’immeubles en 
dérobe même la vue. C’était fl est 
vrai, 3 y a bien longtemps. Agé de 
quatre-vingt-deux ans, ce domini- 
cain dont la soutane blanche était 
célèbre dans les rues de Macao, 
est l’auteur de cent trente ou- 


PARTIR 


vr âges sur la ville et la région, 
dont une impressionnante his- 
toire de F Eglise en seize volumes. 
Plus que quiconque, 3 incarne la 
mémoire de Macao, n y est arrivé 
à douze ans, quand, selon la cou- 
tume, les piètres devaient rame- 
ner à Macao de jeunes sémina- 
ristes. C'est ainsi que le petit 
Manuel débarqua dans le Macao 
des années 20. Aujourd’hui, il a 
fait envoyer au Portugal ses archi- 
ves et la magnifique bibliothèque 
du séminaire Saint-Joseph: «Au 
moins, l'histoire doit être préservée. 
Moi, Je ne suis que le fantôme 
d’une ville disparue. » 
Contrairement à Hongkong, 
trois siècles plus tard, Macao ne 
fut pas arraché à la Chine par la 
force, tel un butin de guerre. 
Après d’infructueuses tentatives, 
les Portugais avaient pris pied en 
Chine sur lHe de Sanchuang, puis, 
ayant par accident découvert le 
Japon en 1542, ils se rappro- 
chèrent de la rivière des ferles. En 
1557, Os se fixèrent à Amacan, un 
village de pêcheurs connu pour 
son temple dédié à la divinité de 
la Mer, A-Ma. Les Chinois, qui 
avaient besoin des canons portu- 
gais pour se débarrasser des 
bandes de pirates qui infestaient 
la région, acceptèrent cette im- 
plantation. n n’y eut pas de traité 
entre la Chine et le Portugal à 
propos de Macao, sinon un pro- 
tocole de 1837 confirmant V« oc- 
cupation perpétuelle » du terri- 
toire, qui avait connu son âge d’or 


jusqu'au milieu du XVII e siècle. 

Centre de commerce avec l’Eu- 
rope, mais aussi avec le Japon, 
Macao fut surtout, peut-être, un 
foyer de civilisation occidentale 
en Asie. Lieu du métissage des 
corps, des architectures et des 
moeurs où les hommes de foi cô- 
toyaient des marchands âpres au 
gain et des aventuriers de tout 
crin, Macao fut aussi un havre de 
tolérance. Une terre d’asile et 
d’exiL Une viDe qui, à partir du 
XIX e siècle, allait sentir aussi le 
soufre. La cité du jeu, autorisé 
afin de lui donner une autonomie 
financière, serait également celle 
des fumeries d’opium, des « mai- 
sons », des trafics et de la contre- 
bande. 

Les Chinois 
du continent 
commencèrent 
à apparaître 
dans les salles de jeu 
à la fin des années 80 


Le Macao du jeu connut deux 
grands moments : lorsque les Ja- 
ponais envahirent la Chine et 
quand les communistes ga- 
gnèrent la partie, les réfugiés ap- 
portant avec eux des fortunes et 


les trafics proliférant On perd en- 
core sa fortune ou son salaire aux 
tables de fan-tan ou de dai-siu 
(sortes de roulette pratiquées à 
l’aide d’une coupe de verre 
opaque dans uu cas, d’argent 
dans l’autre), de black jade, de 
roulette traditionnelle ou de loto 
chinois dans les neuf casinos de 
Macao. Certains jours,' l’équi- 
valent de 1 million de dollars tran- 
site chaque minute sur Tes tapis 
verts. 

fi était savoureux de voir.de ri- 
gides commissaires politiques en 
costume Mao finir la soirée au 
« Paris Crazy Horse Show » de 
]' hôtel-casino Lisboa. Les spec- 
tacles des cabarets avec blondes 
dénudées attirent toujours leurs 
armées de touristes chinois, qui, 
avec les Hongkongais, les Japo- 
nais ou les Coréens, font tourner 
l’industrie des jeux, première 
source de revenus de Macao. 

Monde bigarré que celui des 
salles de jeu où se côtoient de 
riches hommes d’affaires, des 
hommes et des femmes à la mise 
simple, des flambeurs endiaman- 
bfis aux allures de marions et ces 
mystérieuses vieilles Chinoises 
vêtues dé noir; visage ridé, sans 
âge, qui puisent leurs « muni- 
tions» dans des sacs en papier 
posés sur leurs genoux en sirotant 
un thé. A proximité des casinos, 
les magasins des prêteurs sur 
gages, qui, d'un coup d’œil, éva- 
luent ce que vous portez au bras 
ou au cou avant même de savoir 
ce que l'entrant désire, sont ou- 
verts nuit et jour: Dans leurs vi- 
trines? «ont exposés chaînes, d’or, 
stylos, et montres que les joueurs 
malchanceux ne purent venir re- 
chercher. . 

Le jeu et la prostitution existent 
toujours, mais ils ont été pris 
dans te maelstrôm du tourisme de 
masse : ont disparu les tables de 
fan-tan où l’on misait d’une gale- 
rie supérieure dans de petits pa- 
niers fies gains remontaient de la 
même manière) dans les salles en- 
fumées du casino flottant Partout 
ont été installées des années de 
machines à sous américaines dont 
le tintamarre couvre le brouhaha 
qui accompagne la valse des 
cartes et des billets de banque et 
le cliquetis des dés. Les roulettes 
ne se sont immobilisées qu’une 
seule fois : pour la mort du pré- 
sident Mao, en 1975, lorsqu'un si- 
lence de trois minutes frit observé 
dans les salles de jeux. 

Officiellement la Chine de Mao 
n’eut jamais rien à voir avec les 
jeux. Mais, contrôlant Macao par 
l’intermédiaire de «capitalistes 
patriotes», elle en tira en cou- 
lisses de substantiels profits. Une 
fois récupéré Macao, «ultime 
trace du colonialisme », écrivait 
triomphalement le Quotidien du 
peuple lorsque l’accord de restitu- 
tion de Penclave fut signé, Pékin 
maintiendra vraisemblablement 
les jeux - « par respect pour P His- 
toire », n’en doutons pas. Mais le 
reste du grand passé de Macao 
aura disparu sous le béton plus 
vite que Venise ne s’enfonce dans 
sa lagune. 
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DBPONBUJTES VACANCES FEVTOBt 
IIARRAKECHqnta(M»M3-ptdlt) 1760 F 
MARRAKECH Bf7t\ fvoltM S* U2p.) 2M0F 
CANARIES BJf7n (wjHhMal 4" p-c.) MM F 
UAUE IIJf7n (voHMtai 2* pt. dé]-) IBM F 
DJERSA BffTn (vat*MM 2* p. C.) MM F 
FLORIDE 8}IBn (vol +Mtoi 2* + auto) 34M F 

DtRECTOURS, 1er Toun Operateur en 1 
vanta par correspondance. Quant*. 
Prix, C anaal ia A domicile. (uc.; mai 


Brociiures sur demande : 45 62 62 62 
et 3615 DtRECTOURS 


ANTIBES JUA N-LES-PINS 


DES IDÉES DE SÉJOURS 
POUR UN WEEK-END OU PLUS 


Séjours & thème, festivals, musée 
Picasso, salon des antiquaires. 
Mari nel and. Forfaits hôteliers. 

Renseignements : 
MAISON DU TOURISME 
il, Place de Gaulle - 06600 ANTIBES 
Tél : 92.90.53.00 - Fax : 92.90.53.01 
3, me du Fbg St-Honoié - 75008 PARIS 
Tél : 49.24.06.22 - Fax : 49.24.06.09 


M1GJ5 


REMISE EN FORME 
EN DOUCEUR 


Séjour comprenant : 
1/2 pension, massages, 
gymnastique, sauna, Hammam 
2 jours 1 000 F 
7 jours 3 200 F 
par personne 
Hôtel WINDSOR 

11, rua Dalpozzo 
Tête 93.88J59.35 - Fax: 93JHLS4J57 


HAUIES.-ALP ES 


SAJNT'VERAN (Pan: rég. du QuaymqJ. 
2040 m. alla dasié du XVlllè alèda. 
BHMt pki» haute commun* CTEumpe 
2 hâtais - Logis de Francs. 

Pi seins, tennis, billard, ta Sa repos. 
Meublés, chambres studios, chambras. 
112 pans., pans, compléta, séj. libres. 

HÔTEL LE VILLARD ••• 
TM : B2 45 B2 DB - Fax ; K 49 U 22 
st HÔTEL LE BEAUREGARO •• 
TM : 92 45 82 82 - Fe* : B2 45 80 10 


LANGUEDOC^ROUSSILLQR 
Sur une plage de sable fin 
Village de Vacance» 

" LES CAR BATS 0 
P0RT-LEUCATE (Aude) 
GRAND CONFORT ; •' 
PENSION COMPLETE 
Animation Adultes et Enfants 
du 3 Juin au 23 Septembre 1995 
FamiBes, Retraités, Groupes, 
Sportifs, individuels, etc... 
1638 F par semaine et personne 
(dégressifs - de 11 ans). Chèques 
vacances et bons vacances acceptés. 
RENSEIGNEMENTS s CAF. de IWJDE 
11872 CARCASSONNE. Tél : 68JUQ2J6 


CARIS 


PROMO FEVRIER 

HOMMES D'AFFAME. TOURISTES 
Ch. Dwc TV Canal + 1 au 2 pen. 300 F 
Ch. Bwc TV Canal +1 ou 2 pas. 350 F 
OUVERT 24/24 

accès pèriph. Porta BAGNOLET. 
Plaça GAMBETTA - Méfie GAM3EITA 

HÔTEL 

PYRÉNÉES GAMBETTA 2 **NC 

12. a* du Pére-Lachaba, 75020 Parti 
Tél : 47 97 76 57 - Fax : 47 B7 17 81 


SABLEBJEQLQHHE 

votre location de 
vacances estivales 
à réserver 
dès maintenait. 

POOL IMMOBILIER SABLAIS 
(16) 51 95 16 28 

2, Place de Strasbourg - B.P. 77 
85 102 LES SABLES D’OLONNE 


CASH an» GrO 

SAIGON 

Frs 4.600 A/ R 

3615 CASHGO 44.53.4949 



Philippe Pons 

Carnet de route 


HÔTEL **** MISSISSIPPI 

ST MARTIN ANTILLES 

I suite Royale **** + Petit Déjeuner + Vol régulier 
A partir de 7900 FrS (Prix par personne) 


| Tél : 74.27.71.71 

Fax : 74.27.71.14 U 


ILE DE LA 

H B U N I O N 

Le Saint Alexis 

“L'HÔTEL INTENSE" **** 
44, rame de Boucan Canot 
97434 SAINT GILLES LES BAINS 
TèL (262)24 42 04 - Fin (262)24 00 13 

Sur la plage de Boucaa Canot, 34 

chambxt* luxueuses. wib sellas de bob» 
avec baignoire k renioux. Deux restaurants, 
teloo et bar subaqiaiiqBc*. Superbe 
piscine de 400 m2. Hammam, btend . 
Gdt spotia nautiques i pradmiié. 

Toute* cxcuraona dans lUe. 

| Cire* voire agent de voyage ou chez la* TO *p6daH*ln do l'océan indien 


RENSEIGNEMENTS PUBLICITÉ “EVASION” 

Tél : 44.43.77.36 - Fax : 44.43.77.30 


• Londres en soldes. Les soldes à 
Londres font désormais courir 
beaucoup de Français. 

Cette aimée, ta compagnie aérienne 
Air UK (renseignements au (1) 49- 
27-98-01, réservations au 0) 44-56- 
18-08 et dans les agences) et Fbôtd 
Dorset Square (réservation rt vert 
05-90-75-16) proposent, la première 
un A/R Oriy-Stansted à 750 F en fé- 
vrier fil faut passa: la nuit dn same- 
di au dimanche en Angleterre), le 
second, à deux pas de Bond Street, 
la chambre double à 990 F avec pe- 
tit déjeuner et champagne. De son 
côté, Vîsit Europe propose un 
week-end de 3 joins à 1 370 F par 
personne en chambre double au 
Regent Mace, an Ptccadflfy Orcus, 
ou à 2 190 F au Wesfbuty. 

Prix incluant favion de feris 


/ 




et 2 nuits avec petit déjeuner. Dans 
les agences et points de vente Air . 
France et Air fatet 
Renseignements au 0) 42-99-21-90. 
Astucieux: acheter, avait de partir, 
le Vîsitor TYavd Gard (120 F) qui 
permet de circuler 3 jours en bus et 
ai métro. Et réserver ses spectacles 
depuis Paris au (1) 42-65-39-21. 





• Repères. Territoire chinois sous 
administration portugaise (jusqu’en 
1999), Macao (17,5 knP) est à 60 km 
de Hongkong. Population : environ 
450000 habitants, dont 95 % de 
Chinois et 3 % de Portugais. 

Langue officielle : le Portugais. La 
population parte le cantonais. 
Passeport requis, ainsi qu’un visa 
délivré à l’entrée à Macao ou par te 

consulat du Portugal à Hongkong. 
Meilleure saison : d’octobre 
à décembre. 

• Voyage. En attendant 

F ouverture, fin 95, d’un aéroport 
international. Macao n’est 

accessible que par la mer, à partir 

de Hongkong. Une ù deux heures 
de traversée en fonction du navire 
utilisé. Environ 12 dollars 
américains, l’aller simple. 

<■ 


De feris, Hongkong est 
notamment desservi sans escale 
par Air France (à partir de 
6 200 F0umbo) et la Cathay ftdfic 
(7 300 F/Nouvefles Fro n tières), avec 
escale par KLM (5 200 F/NF), ainsi 
qu'à tarif soldé par British Airways 
C3 850IVNF)- 

• Sur place. Le progra m me 

« minimum » comprend la tournée 
des casinos (dont Piocontouniabte 
et flottant Macao Palace), une 
pro m e n ade sur raverrida - 
Ahneida-Ribefiü (te principale zue 
ronuwrçante), les visites des 
églises, des temples chinais, du Leal 
Senado - ^ 

• Renseignements. Auprès de - - 
l'Office du tourisme du Portugal, 

7, rue Scribe, 75009 Paris, ta- (0 
47-42-55-57. 
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La tombe d’Alexandre le Grand aurait été découverte en Egypte 

Une archéologue grecque affirme avoir trouvé, près de la frontière libyenne, 
la sépulture du conquérant macédonien. Mais nombre de spécialistes restent sceptiques 


Revenant le mardi 31 janvier; de Posas de 
Siwa (ouest de l'Egypte), à 90 kilomètres en- 
viron de la frontière libyenne, le secrétaire 
général du conseil supérieur des antiquités 
égyptiennes, M, Abdel Halim Nour H Dm, a 


affirmé que la tombe découverts, le di- 
manche 29 janvier, par. une archéologue 
grecque, « est bien celle d'Alexandre le 
Grand ». « routes les preuves sont A a-t-3 
dédaré. C'est un événement mondial, » (le 


Monde du 31 janvier:) Mais nombre de spé- 
cialistes étrangers, notamment français, qui 
se trouvent en Egypte, restent sceptiques 
devant la découverts de Mme Leana Sou- 
valetzi. Une équipe officielle d'archéo- 


logues grecs rerereira la semaiM produira 
à Siwa pour apprécier l'Importance de la dé- 
couverte. En attendant que la question soit 
tranchée, les professionnels du tourisme 
comptent sur œtte découverte pour relan- 


cer une activité détériorée par le terrorisme 
islamiste. Mort à trente-trois ans des suites 
d'une malaria, Alexandre le Grand, avait 
créé un empire qui allait de la Macédoine 
aux refiefs de l'Hindou Koudi (Afghanistan). 


LE CAIRE 

de notre correspondant 
L’annonce spectaculaire de l’ar- 
chéologue grecque Leana Souvalet- 
zï a eu heu après la découverte, fl y 
a deux semaines, d’inscriptions en 
grec ancien gravées sur des mor- 
ceaux des blocs de pierre calcaire. 
L’ensemble n'est pas spectaculaire : 
non pas un temple surélevé, non 
pas des stèles, mais des morceaux 
de pierres gravées, retrouvées dans 
un trou recouvert de sable. Selon 
l’archéologue, la première inscrip- 
tion dit: « A Alexandre Anton Râ, le 
noble et Fhonoré, je présente les of- 
frandes (...). Conformément aux 
ordres du dieu dont le corps a été 
transporté ici (...). fêtais son 
confident et son exécutant testamen- 
taire. (~) Maintenant que je suis le 
dernier survivant, f affirme avoir fait 
tout cela pour lui» 


L'archéologue, qui date Proscrip- 
tion entre 290 et 284 avant J.-C, af- 
firme que son auteur est Ptoîémée 
Sôter, général d’Alexandre, fonda- 
teur de la dynastie des Lagjdes, et 
qui a régné sur P Egypte de 306 à 
284 avant J.-C Le vieux compagnon 
du conquérant aurait donc décidé, 
à la veille de sa mort, de transférer 
la dépouille d’Alexandre le Grand à 
Siwa, où, selon MmeSouvaletzi, il 
avait toujours voulu être enseveli, 
ce que semblent confirmer certains 
textes anciens. 

La seconde inscription, que 
l'équipe grecque affirme avoir trou- 
vée aurait été gravée entre 115 et 
108 avant J.-C EDe révèle qu’une 
loge pour les visiteurs a été 
construite par F empereur romain 
Ttqian pour le «Zeus éternel », qui 
selon l’archéologue, n’est autre 
qu'Alexandre de Macédoine. L’ins- 



cription est ensuite consacrée au 
« seul et l’unique qui ai bu le posai 
sans hésiter», ce qui incite r archéo- 
logue a affirmer qu'Alexandre est 
mort empoisonné et non d’un accès 
de fièvre à Babylone, en 323 avant 
J.-C, comme Pont affirmé tous les 
historiens. 

Les premières fouilles de 


MmeSouvaletzi remontent à 1989. 
L’archéologue était venue -en 
Egypte avec la ferme intention de 
découvrir le tombeau d’Alexandre 
qui, selon eOe, ne se trouvait pas à 
Alexandrie mais dans l’oasis de Si- 
wa. Pour appuyer son hypothèse, 
Faithéologue rappelle que la pre- 
mière action du conquérant, après 
la fondation d'Alexandrie en 331 
avant J.-C a été de se rendre à siwa 
pour y consacrer Porade du temple 
cPAmon. Un oracle, qui selon la lé- 
gende, a indiqué à Alexandre qu’a 
était le fils du dieu. 

L’archéologue grecque a très vite 
découvert, à une vingtaine de kilo- 
mètres du temple d’Amon, un tom- 
beau « d’architecture macédo- 
nienne» d’une cinquantaine de 
mètres de long, comprenant trois 
chambres funéraires et aboutissant 
à un temple. Pourtant, ce n’est 


qu’au bout de plusieurs saisons de 
fouilles qu’eDe a découvert les ins- 
criptions enterrées derrière deux 
statues de fions. Elle espère mainte- 
nant découvrir la momie 
d’Alexandre ou ses cendres «s’il a 
été incinéré conformément aux cou- 
tumes macédoniennes». 

Mais U décourate du «tombeau 
d'Alexandre » est loin de faire 

l' unanimi té dans les milieux ar- 
chéologiques. Beaucoup d'experts 
restent en effet sceptiques et esti- 
ment que les indices ne sont pas 
s uffis a n ts pour faire de telles affir- 
mations. La tombe d’Alexandre n’a 
Jamais été formellement retrouvée. 

Trois sites égyptiens sont évo- 
qués par les historiens: Alexandrie, 
Memphis et Siwa. Un archéologue 
occidental en poste an Caire af- 
firme quW find prendre cette dé- 
couverte avec des pincettes et ne pas 


aller trop vite en besogne ». Leur 
principale objection est que la plu- 
part des historiens placent le tom- 
beau d’Alexandre tout simplement 
àAfexaodrie. 

L’historien Diodore de Siale (90- 
20 avant J.-C) décrit minutieuse- - 
ment le tombeau «d'un luxe . 
inouï ». Strabon, qui donne des pré- 
cisions sur FempLacemoit du tom- ■ 
beau à Alexandrie, raconte qu’au . 
Ptoîémée a remplacé te cercueil en . 

par un autre en verre. Selon Sué- 
tone, Fe m pereur Auguste, de pas- 
sage Alexandrie, a visité le tombeau 
d'Alexandre et a déposé une cou- 
ronne en or sur sa dépouille. Héro- r 
dien indique que Caracalla y a laissé 
son manteau en ex-voto. D’autre 
part, les archéologues s'étonnent 
que l’éventuel tombeau 
d’Alexandre à Siwa ne se trouve pas 
dans le temple d’Amon, mais à: 
25 kilomètres du sanctuaire. 


PLUTARQUE disait de lui: «lia 
réuni en un corps unique les élé- 
ments les plus divers.- H crut qu’il 
était envoyé de Dieu avec la mission 
d’organiser tout, de modifier tout 
dans l’univers ... 17 voulait assujettir à 
une seule forme de gouvernement 
/'univers tour entier. » Plutarque di- 
sait vrai car, en treize ans, 
Alexandre le Grand (356-323 avant 
J.-C), fils de Philippe de Macé- 
doine et de la princesse épirote 
Olympias, va constituer le plus 
vaste des empires antiques. Des 
montagnes de Macédoine aux 
puissants reliefs de l’Hindou 
Kouch. En treize ans, il réunit l’Eu- 
rope et l’Asie, de la Méditerranée à 
rinde, couvrant un immense terri- 
toire qufoocupent<aUjounPhuPèa 
Grèce, 1 la Tirqufe.-Ishàa, ‘l’Égypte," 
la Syrie, ITrâR, ririuv.T Afghanistan 
et le Pakistan. 

Alexandre le Grand, la déme- 
sure, le rêve dépassé, la légende. 
Elève d’Aristote, admirateur d’Ho- 
mère et d'Achille, le prince de Pella 
- capitale de la Macédoine - est 
décrit par les historiens de 
l’époque comme mystique et réa- 
liste, rêveur et positif, impulsif et 
réfléchi, impitoyable et magna- 
nime. Un portrait que n’aurait pas 
démenti son père, lorsqu’après 
avoir triomphé des Thébains à la 
bataille de Chéronée (338 avant 
C). il lui aurait dit : « Mon fils, 
cherche-toi un autre royaume, car 
celui que je te laisse est trop petit 
pour toi » 

Deux ans plus tard, à l’âge de 
vingt ans, Q lui succède. Presque 
tout est en place pour que le dres- 
seur de l’indomptable Bucéphale 
conquiert la Cappadoce, la Méso- 
potamie et surtout la Perse, dont 
l’armée redoutable est conduite 
par le roi Darius 111. Après avoir 
consolidé les frontières nord-ouest 
de son royaume. Alexandre le 
Grand est prêt à franchir l’Helles- 
ponL Servi par de célèbres lieute- 
nants, comme Antigone, Parmé- 
nion ou Ptoîémée, et une 
formidable cavalerie, il impose sa 


La longue marche du prince de Pella 


loi aux arrogantes Thèbes et 
Athènes, avant de débarquer à 
Ilion, où fl rend hommage à son 
héros, Achille. L’année perse, forte 
de 140 000 hommes, attend les 
35 000 hommes de celles 
cF Alexandre. Mais les Perses, divi- 
sés, plient sous la charge et 
Laissent, en Asie mineure, le champ 
fibre au conquérant grec qui se fiait 
connaître en tranchant, à Gordion, 
le fameux nœud gordien réputé 
impossible à défaire. 

Par ce geste, fl s'ouvre r Asie. Les 
villes tombent les unes après les 
autres. Ancyre, Haficamasse. Elles 
sont aussitôt administrées par des 
fferses, ralliés ou fidèles, aidés par 
des Macédoniens. En dépit d’une 
maladie contractée dans les eaux 
du Cydnus pendant l’été 333, il 
poursuit sa conquête du royaume 
perse et défait Darius à l’automne 
dans la plaine <f!ssos. libre, il des- 
cend le long des côtes méditerra- 
néennes, s’empare de Tyr en 332 
pour neutraliser la flotte perse et 
fait route vers l’Egypte où, dans un 
temple de Memphis, des piètres le 
consacrent «fils d’Amon ». 
Alexandre le Grand n’a que vingt- 
cinq ans. fl triomphe et organise 
l'Egypte, où il fonde la première 
colonie grecque à Alexandrie. 

ROI D’ASIE 

Mais en Mésopotamie, Darius, le 
roi des rois, a reconstitué son ar- 
mée. Alexandre quitte l’Egypte, 
franchit bientôt le Tigre et l’Eu- 
phrate, défait à nouveau les Perses 
dans la plaine de Gaugamèles et 
s’empare de Babylone, où fl prend 
le titre de roi d’Asie. L’empire 
achéménide vient de perdre Tune 
de ses capitales. Fort de son avan- 
tage, fl poursuit Darius, pille l’ad- 
mirable Persépalis et marche sur la 
dernière capitale pose, Ecbatane. 
Cest la fin de ta conquête. 

Nous sommes en 330. Le roi des 
rois est en fuite, qui sera lâche- 
ment assassiné par deux satrapes. 
Alexandre dépose son manteau sur 
le défont Les portes de F Asie lui 


sont enfin ouvertes. La conquête 
pourrait continuer, mais les 
troupes sont épuisées.. Ras de quoi 
arrêter Alexandre : il Incorpore 
dans ses armées des soldats orien- 
taux qui lui permettent de conqué- 
rir l’Iran, non sans difficulté. Il sou- 
met l’Arie, fonde de nouvelles 
Alexandrie - il y en aura jusqu'à 
vingt-cinq - gérées par des Grecs, 
se brouille avec son compagnon de 
toujours, le général Parménion, 
qu’il fait exécuter après un 
complot de son fils contre lui. 
Nous sommes en 329. La Bactriane 
est conquise, puis la Sogdiane. 
Alexandre pénètre dans Samar- 
kand, fonde une autre Alexandrie, 
Alexandrie Eskhatê (Extrême), et 
soumet, à la fin de 328, rirapfoiit 
entier, tandis qu'U multiplie les 
opérations de fusion entre les 
peuples. Il ira lui-même jusqu’à 
épouser Roxane, fille d’un satrape, 
selon les rites iraniens. 

Ces actions sont diversement 
appréciées au point que certains 
proches du roi, comme Calisthène, 
le neveu d’Aristote, se rebellent 


Alexandre ne fait pas de détail et le 
fiait exécuter pour L’exemple. La 
voie est alors fibre pour conquérir 
l’Inde, terre des monarques aché- 
raénides. A la tête d'une armée 
puissante, fl passe l’Hindou Koudi, 
franchit l’indus, s’empare du 
royaume de Taxfla, défait 1e roi Fo- 
ras et ses éléphants. Four marquer 
ses victoires, il crée les deux colo- 
nies grecques de Nicée et Bucé- 
p halle. Mais aux bords de l’Hy- 
phase, alors qu’il envisage de 
pousser vers le” Gange, ses soldats 
se révoltent Alexandre le Grand 
renonce, non sans avoir fiait ériger 
une douzaine d'autels à sa gloire. 

L’heure du retour a sonné. En 
novembre 326, Alexandre, descend 

Plriku$ ^yeCsonlaimée.%, tjitfc? ■ 

la, confie une partie dë-ses trïwp$s : 
à Néarque, qui rentre par la mer, 
tandis que hn choisit de rentrer par 
le terrible désert de G rédos le. En 
décembre 325, après bien des an- 
goisses, les deux hommes se 
retrouvent et Alexandre rejoint 
Babylone, non sans avoir aupara- 
vant organisé les « noces de Suse » 


, au cours desquelles fl amène, non 
sans difficulté, Macédoniens’, 
Perses et Iraniens à fusionner par 
des mariages nombreux. 

fl lance alors de grands travaux 
pour rénover et embellir Babylone. 
Mais au cours d’un banquet, une 
violente fièvre le terrasse, fl meurt 
en douze jours, le 13 juin 323, des 
suites d’une malaria. Alexandre le 
Grand a alors trente-trois ans. Pto- 
lémée fait transporter sa dépouille 
à Alexandrie, où fl reposa, dit-on, 
pendant un temps, entre ces deux 
lumières du monde antique que 
sont le Phare et le Musékm, avant 
de disparaître, peut-être, vers quel- 
que autre lieu. 

37T KVr't VW. 

★ On peut se référer utilement à 
l'Encycopaedla universatts ainsi 
qu'aux Alexandre le Grand de Be- 
noist-Médiin (Presses-Pocket) et 
de Pîetro Gtati et Francœco Sîsti 
(Ed. de l'Arpenteur) et à 
l'Alexandre de Klaus Mann (Ed. 
Solin). 



CHAR FUNÈBRE 

Pierre Briant professeur d’his- . 
taire de P Antiquité à l'université de 
Toutouse-Le Mirai), est lui aussi,, 
dubitatif. Bien que, reconnaît-il, _ 
« le doute puisse subsister», fl se ré- 
fère à Diodore de Sicile : après - 
avoir décrit longuement le char fu- . 
nèbre d’Alexandre et la façon dont ' 
Ptoîémée s'en empara, alors que 
son rival Rerdiccas, autre compa- 
gnon d’Alexandre, voulait le rapa- 
trier en Macédoine, Diodore écrit: 

« Ptoîémée décida de ne pas le trans- 
porter présentement dans Foods de?' 
Sbva, mais de le déposer dans la ville 
qu’Alexandre avait fondée. » Pour"; 
tes deux rivaux, la possession de la * 
dépouille du conquérant représen- : 
tait un élément important de légiti- ’ ; 
mation de leur pouvoir. «A serait.; 

. ait oc-, j 

’ cépté-de s'en dessaisir condor. ] 
M: Briant ««wiwv 

Mais fl n'est pas étonnant que les • 
thèses de l’archéologue grecque’.' 
aient enchanté les responsables - 
égyptiens des antiquités. « Nous en : 
avons r6vé depuis longtemps», af- J 
firme M. Abdel Halim Nour El Dm. ^ 
Depuis un an. Le Caire a fait appel •_ 
aux souverains de l’Egypte an- : ’ 
tienne pour relancer le tourisme, : 
affecte par le terrorisme. Cest ainsi ; 
qu’une douzaine de tombes ont été 
récemment ouvertes au public dans - 
la Vallée des Rois à Louxor malgré ' 
l’objection de certains égypto- - 
Jogues qui estiment que cela pour- 
rait détériorer les monuments. 

La découverte du tombeau 
d’Alexandre dans l’oasis de Siwa, si- 1 
tuée dans le désert libyque à Pex- J 
ttêrae ouest de F Egypte, pourrait, . 
en effet, transformer cette zone mi- ~ 
ntaire, nécessitant des permis de vi- " 
rite délivrés par Tannée, en région • 
d’attraction touristique. D’autant 
plus facilement qu’un aéroport 
existe déjà à Sîwa. 

De toute façon, souligne . 
M. Briant, « même dü ne s'agit pas .- 
de cédé d'Alexandre, la découverte . 
d’une tombe de type macédonien, si 
ede est confirmée, reste intéressante, 
tant ces monuments sont rares». 

Alexandre BucdanÜ 


Quand les éponges remontent des abysses 


Une espèce carnivore, vivant d'ordinaire dans les grands fonds, a été observée dans une grotte de Méditerranée 


LA TROUVAILLE intrigue et ra- 
vit les océanologues: de minus- 
cules éponges carnivores, d’une 
espèce rare, ne vivant habituelle- 
ment qu’en grandes profondeurs, 
ont élu domicile dans une grotte 
d’eau froide située à quelques 
mètres de la surface de la mer, près 
de La Ciotat (Bouches-du-Rhône), 
(four la première fois, cette espèce 
marine peut ainsi être observée de 
près. Et c’est une découverte gi- 
gogne: Asbestopluma hypogea, 
dont la description est publiée 
dons le numéro de la revue Nature 
du 26 janvier, ne ressemble en effet 
à aucune espèce sœur. Par son sys- 
tème très particulier d’alimenta- 
tion, elle constitue un cas remar- 
quable d’adaptation aux eaux 
profondes, particulièrement 
pauvres en éléments nutritifs. 

Observée pour la première fois 
dans (es eaux de Norvège, en 1972, 
cette petite éponge, dont la taille 


ne dépasse pas on à deux centi- 
mètres, est une spécialiste des 
grands fonds. Les chercheurs Font 
détectée dans les eaux de F Antarc- 
tique, de P Atlantique et du Paci- 
fique, vivant parfois dans des 
fosses de près de 9 000 mètres de 
profondeur. Un univers inhospita- 
lier, froid et sombre, où les bacté- 
ries et les petites particules dont se 
nourrissent ordinairement les 
spongiaires se font rares. 

«c /four survivre dans de telles 
conditions, la plupart des espèces 
onf dû développer des systèmes 
d’alimentation particulièrement 
performants », précise Jean Vace- 
let, de la station marine d'En- 
doume (Centre d’océanologie de 
Marseille). Ainsi les hexactinellides 
(éponges de verre} des grandes 
profondeurs présentent-elles un 
mécanisme de filtration beaucoup 
plus efficace que les espèces de 
surface. En bonne logique, on s’at- 


tendait donc à trouver chez Asbes- 
topluma hypogea un signe d’adap- 
tation similaire. Or, stupéfaction: 
loin d’avoir étendu leur système de 
filtration, les petites éponges de La 
Ciotat en sont totalement dépour- 
vues. Un signe distinctif qui laisse- 
ra rêveurs les naturalistes, puisque 
ce double réseau de canaux, qui re- 
couvre d'ordinaire tout le corps 
des spongiaires, figure précisé- 
ment parmi les particularités ana- 
tomiques de cette famille marine. 

«On se trouve ici en présence 
d’une espèce dont la biolo&e nous 
est totalement inconnue », affirme 
Jean VaceleL Pour découvrir com- 
ment se nourrissent ces êtres 
étranges, fl fallut aux chercheurs 
de longs mois de tâtonnements et 
de nombreuses heures passées au 
fond de la grotte. Jusqu'au Jour où 
fls eurent « l’idée Jolie » de leur 
donner de microscopiques crusta- 
cés— Et de comprendre, enfin, le 


secret de cette espèce : elle était 
carnivore. 

fl ne s’agit pas seulement d'un 
simple réflexe de survie mais de la 
prise en compte de la nécessite de 
s’adapter à une situation écono- 
mique internationale nouvelle, a-t- 
il tenu à préciser. Son corps étant 
hérissé de minuscules filaments 
eux-mêmes dotés de petits cro- 
chets de silice, Tensemble consti- 
tue une redoutable « bande Vel- 
ero », au contact de laquelle les 
proies, larves ou petits crustacés, 
restent prises au piège avant d’être 
engloutis. 

Pourquoi, comment Asbestoplu- 
ma hypogea s'est-eDe retrouvée là ? 
Provient-elle de cette vallée sous- 
marine, située à 7 kilomètres de 
distance, dont les eaux descendent 
jusqu’à 3 000 mètres ? Quoi qu'il 
en soit, la grotte des « trois pé- 
pés * - nom censé honorer les 
plongeurs sportifs qui en ont révé- 


lé l'accès aux scientifiques - est 
une formidable opportunité d'étu- 
dier cette espèce si particulière. 

Difficile d’a c cè s, peu prisée-des 
plongeurs amateurs, «cette grotte, 
dans laqueûe règne, même au cœur 
de l’été, une température constante 
de 13 à 14 degrés, constitue un véri- 
table modèle réduit des grands 
fonds », s'enthousiasme Jean Vace- 
let. Formée d’un tunnel de 
120 mètres de long descendant 
progressivement de 15 à 25 mètres 
de profondeur, cette « de bathyale 
en zone littorale » retient ainsi à 
longueur d’année les froides eaux 
hivernales. Ses «découvreurs» 
ont prévenu les clubs de plongée 
locaux de la fragflité du site, et es- 
pèrent obtenir son inscription au 
nombre des zones naturelles d'in- 
térêt écologique et faunistique 
(ZNŒF). 

Catherine Vincent 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 



Suzanne Bonaly et Jim Pierce ou le difficile métier 

de parents de champion 

Etre entraîné par sa mère ou par son père crée une relation fructueuse qui peut mener à tout. A condition d'en sortir 


A Dortmund, où les championnats d'Europe 
de patinage ont débuté, mardi 31 janvier, 
Surya Bonaly est favorite pour conquérir un 


cinquième titre européen, sous le regard at- 
tentif de sa mère, toujours présente au 
bord de la patinoire pour délivrer ses 


conseils. Mary Pierce vient de remporter 
POpen d'Australie après avoir rompu, sur le 
pian sportif, avec un père jugé trop enva- 


hissant Ces deux itinéraires témoignent de 
la difficulté pour des adolescentes cham- 
pionnes d'accéder à l'âge adutte lorsque les 


parents, devenus à la fois entraîneurs et 
confidents exclusifs, ont du mal à assumer 
une fonction parentale dare. 


L’HISTOIRE se termine bien. 
Mary Pierce a gagné, samedi 
28 janvier, son premier tournoi du 
grand chelem aux Internationaux 
«l’Australie de tennis, devenant 
troisième joueuse mondiale. Elle a 
dit : « J'ai travaillé dur, traversé de 
mauvaises périodes ». Ils ont tous 
pensé à Jim Pierce, père et premier 
entraîneur de Mary. Il avait été in- 
terdit dans les tournois féminins 
pour avoir interrompu des ren- 
contres en insultant sa fille quand 
elle jouait mal. Et soupçonné d'un 
entrainement trop Spartiate, par- 
fois violent. Il y a plus d'un an, 
Mary s'est réfugiée en Floride, à 
l'académie de Nick Bollettieri, le 
gourou du tennis mondial. Là-bas, 
elle ne cesse de clamer qu'elle a 
appris autre chose qu’à taper dans 
la balle. Elle va au cinéma ou 
retrouve ses copains. Elle est deve- 
nue femme et sereine. A vingt ans. 

Pendant quinze ans, elle aura 
quasiment vécu en autarcie, 
comme Surya Bonaly ou Jennifer 
Capriati, qui forment ou ont for- 
mé un drôle de couple avec le gé- 
niteur. Drôle de couple, tantôt 
bosseur, tantôt cajoleur. Parfois 
seul au monde. Souvent si difficile 
à séparer, jennifer Capriati, après 
avoir été une promesse du tennis 
féminin, a fui son père, partie, de 
son propre aveu, chercher un peu 
d'enfance, celle des quatre cents 


coups : une crise d'adolescence ca- 
rabinée dont les retombées mé- 
diatiques firent de son père un 
homme diabolisé. 

* Un parent entraîneur est quel- 
qu’un qui est disponible à 100 %, dit 
Suzanne Bonaly, la mère de la 
vice-championne du monde de 
patinage, quadruple championne 
d'Europe et favorite pour l'édition 
1995 qui se dispute à Dortmund 
jusqu'au 4 février. Il ne se raconte 
pas d'histoires et connaît les limites 
de son enfant». Elle se défend: 
«Je n'ai jamais cherché à ce que 
Surya fasse de la compétition. Cest 
comme une sorte de radeau, nous 
avons été portés. Je voulais lui forger 
le caractère en lui faisant faire du 
sport, et c’est parti ». Professeur de 
gymnastique, Suzanne Bonaly 
était bien placée pour suivre les 
progrès de sa fille. 

Claire Carrier, médecin du sport, 
psychiatre, psychanalyste et doc- 
teur en psychologie clinique à 
l'Institut national du sport et de 
l'éducation physique {Insep), a 
analysé les difficultés de ce type de 
relation dans son ouvrage L'Ado- 
lescent champion, contrainte ou li- 
berté (PUF, 1992). Selon elle, «/es 
parents ont par définition une fonc- 
tion initiatrice. Us doivent donc ac- 
compagner leur enfant jusqu’à ce 
qu’il devienne un adulte». Il est 
très important qu’ils restent à leur 


place de parents sans céder à la 
tentation de vivre et de devenir 
champion par procuration, «fl me 
semble très difficile pour un parent 
entraîneur, insiste Claire Carrier, 
de fonctionner par rapport à son 
enfant en respectant les deux re- 
gistres; celui qui accompagne la 
fascination narcissique et l’autre 
qui s’en écarte de manière à favori- 
ser l’accession à l’âge adulte. En 
bref, le juste dosage et la juste dis- 
tance sont très subtils à déceler. 
Cest le « métier » le plus dangereux 
qui soit » 

Si demain Surya 
veut arrêter, 
je serais d'accord. 

Cela serait dur 
pour les sponsors, 
mais tant pis 


«Je me suis fait plaisir, répond 
Suzanne Bonaly. Avant tout, je me 
suis adaptée au métier de mère, 
avec ce désir de donner. » «Il n’y a 
qu’une personne en moi, dit 
M* M Bonaly. Chez nous, cela n’a 
pas de conséquences. On crie par- 


fois sur te bord de la patinoire et 
deux minutes après nous nous em- 
brassons. Cest plus un jeu qu’une 
nécessité pour survivre. Si demain 
Surya veut arrêter, je serais d'ac- 
cord. Cela serait dur pour les spon- 
sors, mais tant pis.» 

Le père de Surya reste à l’écart : 
« Elles sont déjà suffisamment expo- 
sées, dit-il. Je m’occupe de la partie 
administrative et de collecter les 
histoires de ma fille dans la presse. 
De près ou de loin, c'est une bonne 
expérience de parent Cest l'aigle 
qui apprend à voler à son petit » 

Francis Lussac, actuellement en 
conflit avec la Fédération française 
de gymnastique qu’il accuse 
d'avoir imposé des cadences cTen- 
traînement à sa fille Elodîe, vic- 
time d’une grave blessure au dos 
(Le Monde du 10 janvier), soulève, 
lui, la question du premier entraî- 
neur. « En tant que tel je ne peux 
supporter de voir entraîner ma fille 
n’importe comment», déclarait-il 
en janvier. Pour leur défense, la fé- 
dération et le centre de haut ni- 
veau de Marseille déplorent l’avoir 
laissé entrer dans la ceDule d’en- 
traînement. 

«Là se situe le blocage, constate 
Clair e Carrier. Le duo devient trio, 
et il faut accepter la présence d’un 
entraîneur extérieur. Dans la lo- 
gique du sport, être entrùineur pen- 
dant toute la carrière sportive de 


son enfant n’est pas la place d’un 
parent En cas de conflit il arrive 
que le parent développe un fan- 
tasme du vol de son enfant et ait 
soudain peur de perdre sa place au- 
près de lui » Il y a les parents en- 
vahissants, mais Q y a aussi ceux 
qui ont choisi de laisser aller leurs 
enfants. Ceux-là sont collés à la té- 
lé ou dans les tribunes de suppor- 
ters. M. Merle, par exemple, s’est 
longtemps enorgueilli d’avoir très 
rapidement confié sa fille, Carole, 
en route pour le haut niveau, à des 
spécialistes. 

Plus complexe est le cas de Mê- 
lante Hingjs, mère de Martina, la 
championne du monde junior de 
tennis. Ancienne modeste joueuse 
tchécoslovaque dans les années 
70, admiratrice de Martina Navra- 
tilova, Mélanie s’est promis de 
donner une meilleure vie que la 
sienne à sa fille. Entraîneuse de 
Martina, elle s'occupe aussi 
d’autres joueurs. Sa passion de 
jeune mère est devenue un métier 
qui l’a éloigné de sa fille. Ce dont 
elle se félicite. Selon elle, son ab- 
sence donnera à Martina Focca- 
sion de grandir plus vite. 

« Les parents entraîneurs sont des 
géra qui ont souvent du mal à pas- 
ser la main, à accepter leur change- 
ment de génération, estime Claire 
Carrier. Au travers de leur enfant 
ils vont reporter ce passage à un 


moment où ils seront « désinsérés » 
par rapport à leur tranche d'âge. 
Pour les enfants, la chose est diffé- 
rente. Une carrière de sportif dure 
dix à douze ans, R ne faut donc pas 
dramatiser une situation, soit de fu- 
sion. soit d'opposition, soit de rivali- 
té. L'enfant aura toujours du temps 
pour rentrer dans l'âge adulte. La 
carrière déplace la aise d’adoles- 
cence. En thérapie, je garantis ce 
développement adolescent afin que 
les athlètes puissent se concentrer 
sur ce qui est leur plaisir actueL Et 
éviter que l’exercice physique ne sort 
qu’un apaisement transitoire. » 

Dans sa rupture avec son père, 
Mary Pierce aura «trouvé le plaisir 
de jouer». Sa mère. Yannick, ne 
s’est pas substituée à jim; elle a 
laissé un homme de Bollettieri, 
Sven Groeneveld, entraîner sa 
fille. 

De son père, Mary ne veut plus 
parler ou si peu : « Nous avons dé- 
sormais une relation père-fille sans 
rapport avec mon tennis , a-t-elle 
expliqué à Melbourne. Quand je 
joue, quand je m’entraîne, il n'est 
pas dans mes pensées. Il est présent 
dans ma vie en dehors de cette vie- 
là. Si nous ne nous voyons pas 
souvent, nous nous téléphonons fré- 
quemment. Nous gardons le 
contact » 

Bénédicte Mathieu 


Première défaite pour « France 3 » dans la Coupe de l'America 

Battu par « One Australia », le deuxième Class America du Défi français semble mal parti pour accéder aux demi-finales des challengers 



POUR SA PREMIÈRE régate dans 
la Coupe Louis-Vuitton des chal- 
lengers pour la Coupe de l’Amèri- 
ca, France 3, barré par Marc Pajot, 
a poursuivi la série des défaites de 
France 2, en s'inclinant, mardi 
31 janvier au 
large de San 
Diego, devant 
One Australia, 
skippé par 
John Bertrand. 
Le retard du 
bateau fran- 
AMERICA çais sur la 
ligne d’arrivée (1 min 27 s) est très 
proche de celui concédé au pre- 
mier Round Robin contre le même 
adversaire (1min 24 s). France 3 a 
semblé plus rapide que son prédé- 
cesseur, handicapé au portant 
(vent arrière) par ses formes plus 
évasées, mais son manque de mise 
au point, voire son handicap de vi- 
tesse face à One Australia, laisse 
mal augurer de son avenir. 

Sans renouveler .son coup de 
maître du premier Round Robin 
où 3 avait poussé Rod Davis, bar- 
reur de One Australia, à heurter à 
deux reprises France 2 pour éviter 
d'ètre bloqué au départ contre le 
bateau jury, Bertrand Pacé, tacti- 
cien de France 3 et champion du 


monde de match race, a encore 
été le premier à couper la ligne de- 
vant son adversaire. Exploitant le 
meilleur côté du plan d’eau, 
France 3 a porté son avantage à 
19 secondes sur le premier bord de 
près (contre le vent). Malgré les 
tentatives de Rod Davis pour dé- 
venter le voflfer français au por- 
tant, Marc Pajot a encore viré en 
tète la deuxième bouée avec 13 se- 
condes d’avance, confirmant de 
meilleures dispositions de 
France 3 à cette allure. Mais l’es- 
poir a été de courte durée. 

SPRALE DE L'ÉCHEC 

Profitant d’un vent qui faiblis- 
sait et devenait irrégulier, One Aus- 
tralia a enchaîné tes virements de 
bord et passé France 3 à leur troi- 
sième croisement. Problème de 
mise au point, mauvaise option 
tactique ou handicap de vitesse 
dans le petit temps ? A l'issue de 
ce deuxième bord de près, les Aus- 
traliens viraient avec 1 mi- 
nute 13 secondes d’avance à la 
bouée. 11$ se contenteront de gri- 
gnoter quelques secondes supplé- 
mentaires sur les trois derniers 
bords pour porter leur avantage 
final à 1 minute 27 secondes. 

D’avaries en avanies, après cette 


sixième défaite en sept régates, le 
Défi français semble -aujourd'hui 
inexorablement engagé dans la 
spirale de l’échec. Les déboires de 
France 2 soulignent l'erreur Ini- 
tiale de la direction technique, qui 
a, dans un premier temps, négligé 
les enseignements d'Amenca 1 , 
vainqueur en 1992, pour concevoir 
un premier bateau a priori rapide 
au près, mais handicapé au por- 
tant et mal adapté aux conditions 
de mer de San Diego. L'accident 
de grue du 7 décembre a amplifié 


Round Robin leur premier Class 
-America, champion dxrmonde' en 
novembre 1994, en attendant que 
le deuxième soit parfaitement ré- 
glé, tes Français ont dû impérati- 
vement opter pour France 3 dès 
qu'il a pu être jaugé. 

Les courts intervalles entre tes 
Round Robin laissent peu de 
temps aux Français pour peaufiner 
leurs réglages. Team New Zealand, 
toujours invaincu après huit ré- 
gates, et One Australia, semblent, 
comme prévu, hors de portée. S’ils 


Suivre les régates à Paris 


Les soirs de régates, le Centre de communication Louis-Vuitton 
Cup-America’s Clip est ouvert an public pour la diffusion en direct 
des courses à partir de 20 h 30. Le centre, qui abrite une exposition 
sur la Coupe de F America, est également ouvert au public tous les 
jours, de 10 heures à 19 heures. 

Carrousel du Louvre (sous la pyramide inversée). 99, nie de RivolL 
Parts 0" arrondissement). TéL : (!) 47-03-31-38. 


les problèmes : retard dans la mise 
à l’eau des deux Class America du 
défi, affectation aux réparations 
de Rance 2 des techniciens char- 
gés des mises au point Contraire- 
ment aux Australiens, qui ont 
choisi d’aligner dans le deuxième 


veulent accéder aux demi-finales, 
les Français doivent donc impéra- 
tivement devancer Tag New Zea- 
land ou Nippon. Or, les japonais 
ont confirmé, mardi 31 janvier, 
leur ambition, en faisant trembler 
l’équipage de Team New Zealand, 


La bonne gestion du sommeil des navigateurs solitaires 



LES CONCURRENTS du BOC 
Challenge, la course autour du 
monde en solitaire à la voile ont 
quitté Sydney, dimanche 29 jan- 
vier, à destination de Punta del 
Este (Uru- 
guay). La tra- 
versée pro- 
bable d'une 
zone de 
concentration 
d'icebergs 
LE corps rend encore 
ET L'EFFORT plus vitale 
une bonne gestion du sommeil 
des solitaires, dont la vie est 
rythmée par les manœuvres, la 
navigation et la veille. Le docteur 
Jean-Yves Chauve a réalisé pour 
l'Institut biomédical sport et vie 
(IBSV) plusieurs expériences 
avec les navigateurs solitaires de 
la course du Figaro et du Vendée 
Globe. 

• Besoins physiologiques 
« L ’organisme a, en moyenne, 
besoin de 5 heures et demie de 
sommeil par jour. Cette durée se 
divise en plusieurs cycles compre- 


nant quatre stades de sommeil 
lent, d'abord léger, puis de plus en 
plus profond, d’une vingtaine 
de minutes chacun où le corps ré- 
cupère physiquement . Un cin- 
quième stade de sommeil rapide 
ou sommer/ paradoxal, de quinze 
à vingt minutes, correspond à la 
récupération du cerveau. Cest la 
phase des rêves. La durée du som- 
meil lent-profond est identique 
chez un gros dormeur (plus de 
neuf heu resjet un petit dormeur 
(moins de sept heures). Dans une 
longue course en solitaire, comme 
le Vendée Globe, les navigateurs se 
limitent Spontanément à 5 heures 
et demie de sommeil quotidien 
pris en plusieurs franches. » 

• Gestion 

« Cette étape du sud du BOC 
Challenge, qui nécessite une veille 
importante dans les zones où les 
navigateurs peuvent rencontrer 
des icebergs, ne permet pas une 
gestion linéaire du sommeil. Elle se 
rapproche des conditions du Figa- 
ro, où les coureurs ne dorment 
guère plus de 220 minutes dans les 

*. Vi 


étapes jde trois jours. Un naviga- 
teur en état de privation de som- 
meil peut faire un cycle complet 
dans une période de vingt minutes. 
L'organisme « court-circuite » 
alors les phases d 'endormissement 
et de sommeil léger pour plonger 
dans le sommeil lent-profond et le 
sommeil paradoxal En dormant 
de cette façon, on peut tenir une 
petite semaine, mais U faut ensuite 
essayer de retrouver des plages de 
sommeil plus longues, de I heure 
et demie à 2 heures. Notre orga- 
nisme est soumis à un rythme 
chrano- biologique avec des mo- 
ments plus favorables à l'éveil ou 
au repos. Le sommeil sera de meil- 
leure qualité en période de de- 
mande de l’organisme. Ces 
périodes se situent en début 
d'après-midi et en milieu de 
nuit » 

• Techniques 

«Toutes les techniques de re- 
laxation raccourcissent la période 
d'endormissement. Laurent Bour - 
gnon pratique l’auto-hypnose, 
Philippe Jeantot le yoga respira- 
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vainqueur pour 12 secondes dans 
ta piua-beUe des r^ates^depds te- 
début de la Coupe Louis-Vuitton. 

Mieux partis et disposant assu- 
rément du bateau 1e plus rapide au 
portant, les Japonais ont creusé un 
écart de 1 minute 32 secondes à la 
deuxième bouée. Au terme d’un 
extraordinaire bord de près où 0s 
ont multiplié les virements de 
bord pour déstabiliser leurs adver- 
saires, les Néo-Zélandais avaient 
repris l’avantage pour 19 se- 
condes, mais Os n’ont pu résister à 
un nouvel envol de leurs adver- 
saires au portant 

Renouvelant leur offensive au 
près. Os ont repassé tes Japonais 
sur le dernier croisement avant 
l'ultime bord de portant, abordé 
avec 9 secondes d’avance. L’écart 
semblait insuffisant entre les deux 
bateaux. Cest alors que l’équipage 
néo-zélandais, qui ne totalise pas 
moins de trente-deux titres mon- 
diaux, deux médailles olympiques 
et vingt-quatre campagnes de 
Coupe de F America, a démontré 
son talent et son expérience pour 
contenir les assauts japonais, au 
prix d’une bonne quinzaine d’em- 
pannages. 

G. A. 


RÉSULTATS 

BASKET-BALL 

COUPE D'EUROPE (menteurs) 
demt-finaha 
4* tov retour 
POULE A 

S^onque(C«ae»izane(SuQ SM0 

SpSt fCroMntte (Ra) 77-83 

X^flJhWrtn gâin -- _ .98-10.1. 

Ctanmait' 1. Satanique. 18pts; 2. AnBbes. 17, 
1 Sf* 14; 4. MâfcMs, 12 ; S. BeBnmne. Kiev 10 
POULES 

Wtadavw* (ftfl-Kga (Let) 98-72 

HjpoH W AwCbO-Fenert>ahœfcrartaii(lto) 92-38 
Wwse OtaMrftnria (Estf 99-89 

OaHcmem:1.Vttn(ia,17pti;2- > MvKe.lÊ,3 HS- 
qo. HspaS Të Mu. Fgra taa hcE Istanbul, Uftxte- 
wk.lL 

FOOTBALL 

CHAMPIONNAT D'ALGERIE 18* Journée . 

CR BdouBdad-GC Mascara 6-1 

WA TlemceivVWV Boufar* 3-1 

MC Oran-CS Constanüne 1-1 

USChaoifrASOCNef 1-0 

U5M BSda-MC Alger 00 

CA Bamj-JS Bort) MenaM 1-0 

USM B Hatrxh-NA Hussein Dey 2-1 

ASAfflMSkHSKabyfe M 

Classement : 1. JS Kaby*e, MC Oran, WA Ttemœn. 
21 pis;*. CS Consomme, MC Mqa. 19 ; 6. CR Be- 
buüriad, US Chaouia, USM BMa. USM B Harradv 
CA Bacna. 18 ; 17. AS An MH* 17 ; 12. NA Hiffiréi 
Dey. 16; 13. JS Boni) Mena*, WA Bout»*, 15 ; 15. 
ASO Chtef. 14; 16. GC Mascara. 12. 

VOILE 

QOUPE D£ L' AMERICA 
(Deuxième Round Robin) 

Mardi 31 janvier 

Coupe haute- Vuitton : Qne Aust rata bat fiance 3 
de 1 mn 27s; Sam New Zealand bat Nippon de 
12 s; SjrtKy9S bat Oqa ete Espana de 2 mn 14 S. 
Oassemem : 1 . ftam New ZaaJanrf. 10 ps ; 2. One 
AustraEa. 7 ; 1 Njppon. G ; 4. làg New Zealand, 5 ; 
5. Sfdney 95, 4; 6. fiance 3. 1 ;7.Hkjatk Espana. 
0 . 

Coupe Citizen : Stars and Sapes bar America’ de 
1 min 29 1 

Classement: Sais and Stripes. ?pcs; 2. ïbung 
Amena, 5 ; 3. America 3 , 3. 


foire, Alain Gautier la sophrologie, 
etc. R faut les maîtriser dans les 
conditions de course avec le stress, 
le bruit, l’humidité. R faut surtout 
être à l’écoute de son corps pour 
déterminer quand l'organisme a 
besoin de sommeil et harmoniser 
au mieux ce manque avec les im- 
pératifs de la navigation. De petits 
jeux sur ordinateur évaluant les 
temps de réaction ou la qualité des 
réponses peuvent aider le naviga- 
teur à situer son niveau de vigi- 
lance. Les vainqueurs du Figaro 
sont presque fou/ours des coureurs 
très expérimentés. » 

9 Conséquences 

«Lé manque de sommeil im- 
plique la fatigue et l’hypo-vigi- 
lance. Cela peut se traduire par 
des mouvements incohérents, des 
phénomènes de dépression où de 
perte d'orientation. Le stade ul- 
time est l'hallucination. Le besoin 
de sommeil est tel que le naviga- 
teur rêve éveillé. » 

Propos recueillvspar 
Gérard ÀJbouy 


M AUTOMOBILISME : le Grand Prix du Pacifique de Fl a été annulé par 
la Fédération internationale de FautomobCe (FIA) en accord avec P Asso- 
ciation des constructeurs de Formule L Le tremblement de terré qui a 
frappé le Japon, où devait se tenir Fépreuve le 16 avril 1995, est à Forigine 
de cette décision. Le circuit d’Aïda est en effet situé dans la région de Ko- 
bé la plus touchée par 1e séisme. Quant au Grand Prix d’Argentine, qui 
devait ouvrir la saison, 1e 12 mars, il serait reporté au 9 avril, selon tes dé- 
clarations fartes à Buenos Aires par lé directeur adjoint de l’épreuve. Ra- 
fae l Foss aceca a, par affleure, précisé que le nouveau calendrier 1995 dé- 
buterait donc 1e 26 mare avec le Grand Prix du Brésil, à Sao Paulo. - (AFP.) 

■ FOOTBALL: Maiadona a participé à une bagarre générale contre 
les supporteurs d’Independîente avec les joueurs de son équipe. L’èx- 
vedette du football mondial, nouvel entraîneur du Radng Club de Buenos 
Anes, avait auparavant été exclu du terrain par P arbitre pour insultes au 
cours de ce match amical perdu 2 à 0 par Buenos Aires. - (AFP.) 

■ BASKET-BALL: Antibes s'est qualifié pour les demi-finales de la 
Coupe d’Europe, en s’imposant, mardi 31 janvier, face aux Croates de Sptit 
(83 à 77). Le club français est désormais assuré de la deuxième place quali- 
ficative de la poule A. Les Antibols joueront la semaine prochaine la pre- 
mière place face aux Grecs d'iraklis, invaincus depuis le début de la compé- 
tition. 

■ SPORTS EQUESTRES : Michel Robert pourrait pendre sa jument, Sissi 

delà Lande, avec laquelle fl a été vice-champion du monde de saut cFobs- 
tades en 1994. La jument a quitté, lundi 30 janvier, tes écuries du cavalier 
français en Isère, pour Riminj où son propriétaire, l’homme d’affaires ita- 
lien Vkmizo Mucâoh, eu proie à des difficultés financières, compte te- 
vendre rapidement le cheval, estimé à 6fi mDüons de francs. R)W cônser- 
ver sa jument fétiche, avec laquelle il espérait obtenir une médaffle aux 
Jeux olympiques d’Atlanta en 1996, Michel Robert n’a pu réunir la somme 
nectaire a son rachat, malgré F aide de la Fédération française d’équrt®* 
Ü0Q ^ 13 Limousin (2 nuffions) et dlmjpanai- 

neur i_^T°? " n manc l ue encore L5 million de francs pour tenter de 
prendre de vitesse les acheteurs américains qui se sont montrés intéressés- 


S 
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Faibles pluies 
et éclaircies 


Le matin, on retrouve un corps 
pluvieux de faible activité des Ar- 
dennes à la Lorraine, à la Bour- 
gogne, au Massif Central, au Sud- 
Ouest et aux Pyrénées, Sur ces ré- 
gions, le del sera donc couvert, 
mais les pluies seront générale- 
ment faibles, avec un peu de neige 
en montagne au-dessus de 
1 600 mètres. De l'Alsace au Jura, 
aux Alpes et au Languedoc-Rous- 
sillon, la couverture nuageuse sera 



La qualité de l’air 
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importante avec seulement de ti- 
mides éclaircies. De plus les en- 
trées maritimes pourront donner 
de petites pluies sur les contreforts 
cévenols. Sur l’extrême Sud-Est, le 
del sera voilé alors que le soleil 
restera bien présent en Corse. 

Du Nord au Bassin parisien et à 
la Normandie, des éclaircies se dé- 
velopperont, mais les nuages se- 
ront porteurs de quelques averses, 
principalement le long des côtes. 
Enfin, de la Bretagne aux Cha- 
rentes, le solefl fera de belles appa- 
ritions. 

L’après-midi, les pluies faibles se 
situent sur la moitié est de la 
France avec un temps couvert, et 
un peu de neige au-dessus de 
1 500 mètres sur l’est des Pyrénées 
et du Massif Central, et à partir de 
1 200 mètres sur les autres massifs. 
Toutefois, de la Provence à la Côte 
d’Azur le del sera simplement très 
nuageux, alors que la Corse ne sera 
concernée que par des nuages éle- 
vés. Le reste de la cbaitys pyré- 
néenne gardera une couverture 
nuageuse importante jusqu’au 
soir, alors que de belles éclaircies 
reviendront de P Aquitaine à la ré- 
gion toulousaine. 

Enfin sur les autres régions, 
c’est-à-dire des Charentes au 
Centre, au Nord et à la Bretagne, 
les apparitions du solefl seront de 
plus en plus franches au fil des 
heures. Les pluies faibles seront 
accompagnées d’un vent modéré 
de sud-ouest, et la tramoutane 
s’établira à partir de la mi-journée. 

Les températures seront douces 
pour la saison, avec4à 7 degrés au 
lever du jour du Nord à la région 
parisienne et à la Bretagne, 0 à 
4 degrés sur la façade est et de 6 à 
8 degrés des Charentes au Sud- 
Ouest et au pourtour méditerra- 
néen. L’après-midi, toujours de la 
douceur : fl fera 8 à 12 degrés sur la 
moitié nord et 10 à 15 degrés au 
Sud, localement 6 degrés au fond 
des vallées alpines. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 



TEMPÉRATURES 

ita fl Ja nvier 1 995 
maxtin a /nrinlma 


GRENOBLE UH 
LILLE 56 

LIMOGES W3 

LYON, BRON 9f~2 
MARSEILLE 136 


TOURS 


AJACCIO MA 
BIARRITZ ISA 
BORDEAUX 156 
BOURGES 9/2 
BREST UVI2 
CAEN 12/11 

CHERBOURG U/10 
CLERMONT-F. llA) 
DIJON 6f- 2 

FORT-DE- RL 30/20 


NANCY 
NANTES 
NICE 
PARIS 
PAU 


5/2 

13/10 

16/S 

V8 

m 


PERPIGNAN 19/2 
POtNTE-A-PIt 31/21 
RENNES 12/11 
ST- D. -REU NION 3W3 
ST-fc HENNE «D 
STRASBOURG 6h\ 
TOULOUSE 12/0 


11/8 


ALGER 19M 

AMSTERDAM 6/6 
ATHÈNES 17/10 
BANGKOK 3422 
BARCELONE 19ft 
BELGRADE V- 4 
BERLIN IA 

BOMBAT 35/20 
BRASILIA 26/20 
BRUXELLES 66 
BUCAREST 13/— 2 
BUDAPEST 5/-S 
BUENOS AL 32/20 


CARACAS 29/22 
CHICAGO V-6 
COPENHAGUE 0/0 
DAKAR 2608 
DJAKARTA 30/23 
DUBAÏ 2412 
DUBLIN 13/6 
FRANCFORT 41 
GENEVE 4-4 
HANOI M/U 
HELSINKI -6/-Z0 
HONGKONG 15/U 
ISTANBUL 131/6 
JERUSALEM 136 
KIEV 3/-5 

KINSHASA 26/19 
LE CAIRE 1410 


LIMA 2422 

LISBONNE 1VI3 
LONDRES 12/11 
LOS ANGELES 29B 
LUXEMBOURG 2/1 
MADRID 44 
MARRAKECH 25/8 
MEXICO 20/10 
MILAN ^ 16/— 5 

MONTRÉAL -2A6 
MOSCOU 2 f-7 
MUNICH 4-1 
NAIROBI 26/12 
NEW DELHI 2 2/S 
NEW YORK 4-1 
PUMA DE MAj- 16/1 
PEKIN VS 


PRAGUE 3/-3 
PRETORIA 2418 
RABAT 22/10 
RIO DE /AN. 28/25 
ROME 15/2 

SAN FRANC 1412 
SANTIAGO 25/15 
SÉVILLE 19/9 
ST-PETER5B. -7/-17 
STOCKHOLM -4-7 
SYDNEY 22/19 
TENERIFE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 


T 
12/— 1 
S/-2 



IlyaSO ans dans 

Le rendez-vous 
des «Trois» 

LA CONFÉRENCE des « Trois », 
annoncée depuis plusieurs se- 
maines, commencera incessam- 
ment. On ne connaîtra le lieu de la 
rencontre de M. Roosevelt, de 
M. Churchill et du maréchal Sta- 
line que lorsque leur rendez-vous 
sera terminé, ou près de r&xe. Si 
l’on tient compte du nombre des 
participants, cette conférence au- 
rait une importance considérable. 

Le programme politique appa- 
raît très chargé. Mais le problème 
le plus important et le plus difficile 
est sans doute celui du sort 
présent et futur de l'Allemagne. 
Comment f occupation militaire, 
qui est en cours, sera-t-efle organi- 
sée? Comment serart-elle répartie 
entre les trois puissances - et les 
autres, au premier rang desquelles 
doit se placer la France ? Four 
combien de temps sera-t-elle pré- 
vue, et par quoi remplacée ? Le 
comité von Pauius, qui s'exprime 
par Radio-Moscou, invite déjà le 
peuple allemand à se donner un 
gouvernement démocratique. Ici 
se pose la question des frontières 
allemandes à Test et à l’ouest A 
diverses reprises, le général de 
Gaulle a exposé de la façon la plus 
claire: la thèse française sur la 
garde du Rhin. Cette thèse sera 
certainement discutée entre les 
« Trois ». Il a été déjà spécifié 
qu’aucune décision relative à l’Al- 
lemagne ne serait prise sans la 
participation de la France. 

C’est dire qu'à la conférence il 
sera évidemment tenu compte de 
ses désirs. Ils comportent l’oc- 
cupation de la Rhénanie et de la 
Ruhr et l’établissement d’un 
contrôle international sur l’écono- 
mie du bassin rhéno-westphaiien, 
seul moyen de réduire la puissance 
militaire de f Allemagne et d’assu- 
rer l’efficacité d’une organisation 
de sécurité collective quelle qu’elle 
soit 


Situation le 1“ février, à 0 h QQ, temps universel Prévisions pour le 3 février, à 0 h 00, temps universel (2 février 1945.) 


MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N® 6489 

1 2 3 4 5 6 7 8 9 
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HORIZONTALEMENT 

I. Peut se faire des coupures quand il travaille. - 
U. Aragon les a évoqués dans le Roman inachevé. - 
III. Donnent un aspect irisé. - IV. Pronom. Ne se 


donne évidemment pas sans fondement - V. Enve- 
loppe un fruit - VI. Faire quelque chose. Division 
d'une pièce. - VII. Qui a des raisons de se plaindre. 
Animaux d’autrefois. - VIII. D’un auxiliaire. Roi. - 
IX. Porté sur l'uniforme. - X. Ancienne mesure. - 
XI. Endroits où l’on peut courir. Demandait des sacri- 
fices humains. 

VERTICALEMENT 

1. Fait ses réparations à coups de pied. - 2. N'a pas la 
tête dure. - 3. Sîgle d'une puissance. Qui ne fait pas 
avancer. -4. Qui sentent Phérésïe. - 5. Vêtement anti- 
que. Direction. - 6. Se met sur le toit On peut avoir sa 
patte sur la figure. - 7. Eprouvées autrefois par ceux 
qui avaient la rage. Quand ils sont nus, c'est qu'on ne 
se fait pas de cheveux. - 8. Instruments pour tailler 
des sabots. N’a pas un grand lit - 9. Ville d'Italie. Fut 
victime d'une tromperie. 

SOLUTION OU N" 6488 

HORIZONTALEMENT 

I. Flatteurs. - 11. Aiguille. - ni. Calebasse. - IV. Entes. 
- V. Loser ; eau. - VI. Tus ; écrus.- VH. Aral. - VIH. Ta ; 
air; mi. - IX. Ignifuger. - X. Vaines ; la. - XI. Enée ; 
époi. 

VERTICALEMENT 

1. Facultative. - 2. Lia ; ouragan. - 3. Aglossa ; nié. - 
4. Tue; faine. - 5. Tibère; (fie. - 6. Elan; céruse. - 
7. Ulster. - 8. Réseau ; mélo. - 9. Esus ; irai. 

Gay Bronty 
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LE CARNET PARIS 
DU VOYAGEUR EN VISITE 


■ CROATIE. Au terme d’un ac- 
cord signé par le ministre de l’in- 
térieur croate et l’ambassadeur de 
France à Zagreb, les Croates 
pourront, à partir du 3 février, se 
rendre en France sans visa et y sé- 
journer pendant une période de 
trois mois. - (AFP.) 

■ LONDRES. Brirish Airways a 
annoncé, le 29 janvier, la reprise 
au mois de février de ses vols pour 
Beyrouth. La compagnie aérienne 
britannique, qui ne desservait 
plus la capitale libanaise depuis 
quinze ans, assurera deux liaisons 
par semaine, le lundi et le samedi. 
La compagnie prévoit aussi une 
reprise de ses vols vers Damas 
(Syrie) au printemps. - (Reuter, 
AFP.) 

■ KOBÉ- Depuis le 30 janvier, 
quelques trains de la compagnie 
publique Japan Raüways circulent 
à nouveau, sur une portion 
longue d’un peu plus de sept kilo- 
mètres, entre la banlieue ouest de 
Kobé et le centre, mais en évitant 
la gare de Shin Nagata dont le 
quai a été démoli. Les lignes pri- 
vées Hankyu et Hanshin Electric 
Raihway ne sont toujours pas en 
service et les lignes qui relient Ko- 
bé à l’Est, y compris Osaka, ne 
rouvriront pas avant quatre ou 
cinq mois en raison de l’Impor- 
tance des dégâts causés par le 
séisme. - (AFP.) 

■ TUNIS. Les travaux d’agrandis- 
sement de l’aéroport de TUnis- 
Carthage qui commenceront en 
juin devraient S’achever à la fin de 
l’année 1997. L'aéroport pourra 
alors accueillir 4,5. millions de pas- 
sagers par an. - (Reuter.) 

■ PARIS. Avec 26.6 millions de 
passagers pour Orly et 28,7 mil- 
lions pour Roissy-Charles de 
Gaulle, le trafic des deux grands 
aéroports parisiens a progressé de 
73 % en 1994. Cette augmentation 
résulte d’une croissance de 2,8 % 
du trafic Intérieur et de 103% du 
trafic international - (AFP.) 

■ ATHÈNES. Deux avions -l’un 
de la compagnie aérienne de Sin- 
gapour, l’autre de la compagnie 
grecque Olympic Airways - ont dû 
effectuer des atterrissages forcés, 
samedi 28 janvier dans la nuit et 
dimanche 29, à l’aéroport 
d'Athènes», à la suite de fausses 
alertes à la bombe. - (AFP.) 


Jeudi 2 février 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée): la peinture fran- 
çaise du XVII e siècle, il h 30 ; La 
Vierge à l’enfant, de Donatello, 
12 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : Ex- 
position Derain (25 F + prix d’en- 
trée), 12 h 30 (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ MUSÉE DU PETIT PALAIS : Un 
autre regard sur la peinture, les 
étapes de l’œuvre (25 F + prix 
d’entrée), 12 h 30 (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ ÉGLISE SAINT-JOSEPH-DES- 
CARMES : les églises à coupole et 
Leurs fondateurs (37 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30, 70, rue de Vaugîrard 
(Monuments historiques). 

■ MUSÉE BOUKDELLE (25 F + 
prix «rentrée), 14b 30 (Musées de 
la Ville de Paris). 

■ MUSÉE D’ORSAY (34 F + prix 
d’entrée) : Les recherches sur la 
couleur dans le post-impressfcm- 
uisme, Cézanne, Van Gogh. Gau- 
guin,... 14 h 30 (Musées natio- 
naux). 


■ PALAIS G ALLIERA: Exposition 
Histoire du jean (25 F * prix d'en- 
trée), 14 h 30 (Musées de la Ville de 
Paris). 

■ PASSAGES ET GALERES 
MARCHANDES du XIX e siècle 
(50 F), 14 h 30, 1, rue du Louvre 
(Paris autrefois). 

■ QUARTIER LATIN : rues ét mai- 
sons du Moyen Age (45 F), 14 h 30, 
métro Cardinal-Lemoine (Paris 
pittoresque et insolite). 

■ LA MAISON DES COMPA- 
GNONS et i'histolre du compa- 
gnonnage (55 F), 14 h 45, devant le 
portail de l’église Saint-Ger- 
vais (Connaissance d’ici et d’ail- 
leurs). 

■ HOTELS ET ÉGLISE DE CÎLE 
SAINT-LOUIS (50 F), 15 heures, 
sortie du métro Saint-Paul (Résur- 
rection du passé). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris et 
les Parisiens à travers les siècles 
(25 F + prix d’entrée), 15 heures 
(Musées de la Ville de Paris). 

■ MUSÉE PICASSO (55 F + prix 
d'entrée), 15 heures (Mathilde Ha- 
ger). 

■ MUSÉE DU LOUVRE: Paris et 
ses monuments (47 F + prix d’en- 
trée), 15 h 30, sous la pyramide cô- 
té auditorium (Monuments histo- 
riques). 


Le MONDE 

diplomatique 

Février 1995 

• FRANCE :Feo snr ta protection sociale ! par Jean Massé. -La ra- 
té. «n a ï a d e de Pargurt, par Jean-Oande Larnoareux- 

9 COMMUNICATION : Qni conCriHeni la cyber-écoounie ?, par 
PBUijçc QoÉan- - Les danger* d’ne « société de PtafSamUaB plané- 
taire». par JaotjBes Robin. — Le Japon es pMae, p*r Thkny RibanlL - 
Otmpanc nippons sons nramance, par EhU Kusma. - Le rapport 
Tberj, ioonfinMBOrant, par Astnd Tories. 

9 RUSSIE : Au «mr des bacertlttides, le problème national, par Ber- 
nard Ftoderidc. -Sur b anaBt frontière des réseau de tâévfsioa, par 
Kf«ti«ii Fageboo. 

9 ALGÉRIE : Un porte pour flair la guerre, par Ignacio RamornL 

9 AFRIQUE DU SUD : flfflidt tnnattfam déntocrafiqoe, par 

Ptene Bcaudta et Hein Martis. 

9 CH HJ : Les thiaes àt YmàXl et ks dividendes dn Bbérattsm, psr 
Benmd C as a m . 

© C®iM§$$ERCE MONDIAL : Les de la. ««-TiîHnHrnrtnn. 
ver J^PWHwJiou. - Am Bus-Uni», ks cnMs du ■xe-Cdwve, 
par Man e- France TomcL 

9 LITTÉRATURE : Le Visage de la mort, me nouvelle de récrivais 
vénéenfiien Alton» Ustar Pietri. 


En vente chez votre marchand de journaux - 20 F 
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CULTURE 


LE MONDE /JEUDI 2 FÉVRIER 1995 


BEETHOVEN Le public du Staat- 

soper, établissement situé dans la 
partie est du Berlin historique, a reçu 
comme une gifle une production 
iconoclaste du plus allemand des ou- 


vrages lyriques, Fidelio, de Beetho- 
ven. Stéphane Braunschweig, met- 
teur en scène français de vingt-neuf 
ans, a renversé le message huma- 
niste de cette ode à l'amour conju- 


gal. Ced au moment où les relations 
continuent à se crisper entre les trois 
Opéras de Berlin réunifié. 
• ÉBLOUISSEMENT. La direction in- 
cisive et tragique de Daniel Baren- 


boïm. l'émotion des timbres de la 
Staatskapelle ajoutent à l'urgence de 
cette version, qui restera peut-être 
comme une référence moderne. 
• UBIQUITÉ. Mais Barenboïm est le 


plus occupé des artistes : il jouait i 
Paris, au Théâtre des Champs-Ety. 
sées, le Deuxième concerto pour p& 
no de Bartok sous la direction de 
Pierre Boulez, le 31 Janvier. 


Berlin découvre dans « Fidelio » la barbarie moderne 

Dirigée par Daniel Barenboïm, mise en scène par Stéphane Braunschweig, la nouvelle production de l'opéra de Beethoven 
remet toutes les traditions à plat. Elle sera reprise, en avril, à Paris, au Théâtre du Châtelet 


FIDELIO, de Beethoven. Mise en 
scène: Stéphane Braunschweig. 
Avec Catherine Malfitano (Léo- 
nore), Carola Hôhn (Marcelline), 
Peter Seiffert (Florestan), Falk 
Struckmann (Pizarro), René 
Pape (Rocco), Kwangchul Youn 
(Fernando), Endrlk Wottrich (Ja- 
quino), Chœur et Orchestre du 
Staatsoper de Berlin, Daniel Ba- 
renbotm (direction). Les 2, 5, 8, 12 
et 19 février, 18 heures. TéL : (19- 
49-30) 208-28-61. Reprise au 
Théâtre du Châtelet à Paris du 19 
au 29 avriL TéL : 40-28-28-40. De 
70 F â 530 F. 


BERLIN 

Je notre envoyée spéciale 
Les prisons ne s'ouvriront jamais 
pour les déshérités. En une image, 
un metteur en scène de vingt-neuf 
ans a balayé le message d'espoir de 
Fidelio. Ce téméraire est Stéphane 
Braunschweig, un Français qui n'a 
pas craint de se retrouver, à Berlin, 
face au plus chargé en traditions 
des opéras allemands. L'image, la 
voici : une dizaine de corps sangui- 
nolents, pourrissant au bout de 
longues cordes, garrottés comme 
chez Goya. Auparavant, les mari- 
vaudages se sont déroulés gaie- 
ment entre Jaquino et Marcelline, 


aide et fille du geôlier Rocco. Tous 
deux sont mutins, décontractés, 
mozartiens. Leurs premiers 
échanges, vaudevillesques, se sont 
passés à l'avant-scène, devant le ri- 
deau de fer baissé. Et puis ce choc 
au ventre. La prison révèle sa réali- 
té. 

Jaquino en blouson de cuir un 
peu trop chic. Marcelline en veste 
de jean et mini-jupe». Les costumes 
disent tout. Ces deux jeunes gens 
sont épargnés par l'histoire. Rocco 
est sanglé dans une longue pelisse 
de kapo. Geôlier au cœur tendre, fl 
incarne la collaboration des faibles. 
Pizzaro, le tyran, est un parrain aux 
cheveux gominés et costume trois 
pièces. Celui qui, à toutes les 
époques, fiait éliminer discrètement 
les e n ne mi s de son clan. Léonore 
porte un smoking blanc. Tissus im- 
maculé, tenue asexuée pour cette 
épouse contrainte à dissimuler sa 
féminité pour gagner les oubliettes 
où croupit son époux Florestan. 
Mais comme Braunschweig aime 
l’économie des gestes éblouissants, 
ü a simplement demandé â Cathe- 
rine Malfitano de déployer, lors- 
qu'elle est seule, les longs cheveux 
qu’elle garde noués sous son coL 
Bien sûr, la prison est abstraite : 
elle semble sortie des rêves éveillés 
de Chirico. Bien sût; Pizzaro sera 
éliminé : le pouvoir reste barbare. 


fût-il bienveillant. Bien sûr, le coup 
de théâtre qui sauve Florestan ne 
trompe personne. Femando-Ie- 
sauveur est un gouverneur géné- 
reux, un ami du héros, riche aristo- 
crate comme lui, Incarnation du 
pouvoir éclairé auquel se sont ac- 
crochés la philosophie des Lu- 
mières et l'humanisme beethové- 
nien. Mais l’optimisme n’est plus 
de mise, nous dit Braunschweig. 
Surtout quand Ton sait ce que yaut 
aujourd'hui aux déshérités l'amitié 
indéfectible des puissants. Alors, si 
le couple idéal retourne à l'air libre, 
si Rocco sauve sa peau, les prison- 
niers anonymes restent, eux, dans 
leurs trous. Et le chœur final ne re- 
tentit plus d’espoir. Les choristes 
sont placés sur les côtés du par- 
terre, dans tes travées des balcons, 

Os chantent le triomphe de l’épouse 
fidèle et dé Fhomme bon avec la 
force du désespoir Et le public, lui 
aussi, se retrouve encodé, presque 
accablé par cette musique désor- 
mais dénuée d’écho idéologique, 
don gratuit lancé à notre société 
désabusée. 

Fidelio est un cas particulier dans 
l’histoire de la mise en scène ly- 
rique. Chef-d’œuvre absolu pour 
laquelle aucune production de ré- 
férence n’est à signaler. Livret ma- 
nichéen toujours montré à sens . 
unique. Ouvrage-limite trahissant d 


Francisco Goya : 
« Qui pourrait 
croire cela ». 
Croquis publié 
Hans le 



Trois Opéras pour trois millions et demi d'habitants 


« BERLIN a-t-elle besoin de trois Flûte en- 
chantée ? ». Dans son numéro du 30 janvier, 
le quotidien Die Welt relançait une polé-. 
mique qui date de la-téunlficatiôn de la capi- ' 
taie prussienne. Alors que ta fermeture du 
Schiiier-Theater a suscité en 1993 une inquié- 
tude dont s'est emparée la politique politi- 
cienne, alors que le budget du théâtre parié 
se trouve gravement amputé (Le Monde du 
5 novembre 1994), Berlin se retrouve dans la 
situation cocasse d'entretenir impunément 
trois maisons d'opéra qui exploitent à peu 
près le même répertoire et qui tirent tour à 
tour la couverture à soi. Cela parce que, se- 
lon le très sérieux Opem Welt, sous la signa- 
ture de Bernd Feuchtner en mai 1994, « le mi- 
nistre de la culture de Berlin. Ulrich 
Rolqff-Momin, n 'a hélas pas la moindre affini- 
té avec le monde de la musique - pas plus 
qu’avec la danse classique ou contemporaine 
d’ailleurs - et, parmi tes administratifs qui l'en- 


tourent, aucun n’est en mesure de lui fournir le 
moindre conseil ». 

•. Trois. maisons d’art lyriqtië à BèriM : t]^6uÿ' L 
3,5‘mUUdns d’habitants environ) : est-ce si 
exagéré quand Paris (2,1 millions d’habitants 
pour l'agglomération) dispose, pour te beau 
chant, de la Bastille, de l’Opéra-Comique, du 
Châtelet et, accessoirement, du Théâtre des 
Champs-Elysées et de l’Opéra Garnier? Les 
critiques sont moins chagrinés par te nombre 
des établissements que par l’absence de 
coordination qui aboutît, pour cette saison, 
aux fameuses trois Flûte enchantée simulta- 
nées. A cela s'ajoutent des rivalités de per- 
sonnes et des alliances plus ou moins offi- 
cielles. Le Deutsche Oper (1 900 places), 
ancien établissement-phare de la partie 
ouest de Berlin, est dirigé par Gfltz Friedrich. 
Celui-ci est un ancien élève de Felsenstein, 
champion du müitanîlsine social et metteur 
en scène vedette du Komische Oper â l’Est 


dans les années froides. Les productions de 
Friedrich, très marquées par F esthétique ger- 
manique soi (ctémcnt JdéologRl're . ont la ré- 
putation de vienRlfà' peine nées. Â& 'Dèaf-' J 
sche Oper, qui vit sur l'immensité de son 
répertoire, les visiteurs étrangers sont rares. 
Le Komische Oper est dirigé par Harry Kup- 
fer depuis 1981. Metteur en scène specta- 
culaire, Kupfer n’appartient pas à la tradition 
brechüenne de Felsenstein. Mais ses ambi- 
tions sont grandes pour une scène qui 
compte 1 100 places. Kupfer a scénographié 
le. Ring que Daniel Barenboïm a dirigé à Bay- 
reuth. Comment donc ne pas penser à un 
rapprochement à moyen terme entre le Ko- 
mische Oper et son tout proche voisin le 
Staatsoper dont Barenboün a pris les renés 
depuis trois ans? 

Secondé par un Jeune Intendant entrepre- 
nant, Georg Quander, « mécéné » par quel- 
ques grandes pointures capitalistes, le Staat- 


soper (1 300 fauteuils) n’a pas abandonné te . 


si cfe. t’épicer : 

'dizaine de noiK-'eUéS' prddiictîohs hors 
nonnes, réhabilitations tf œuvres anciennes, 
ouvrages repéchés dans tes années 20 ou 30, 
productions exceptionnelles parmi lesquelles 
le Wbzzeck de Chéreau coproduit par te Châ- 
telet a trouvé tout naturellement sa place. 
Porté par sa notoriété de planiste et de chef, 
successeur de Sir Georg Solti à la tête de 
l’Orchestre de Chicago, Invité partout, Ba- 
renboïm redonne au Staatsoper, naguère re- 
légué & F Est, l’espoir d’un avenir ouvert sur 
le monde. Contre toute attente, son budget 
se trouve aujourd’hui aligné sur celui du 
Deutsche Oper, ancien fils préféré du Berlin 
capitaliste qui n'a pas su, après la réunifica- 
tion, œuvrer à redorer son blason. 

A. Ry. 


de bout en bout ses ambitions mé- 
taphysiques. [«s hommes de 
théâtre les plus intelligents y ont 
curieusement perdu leurs moyens. 
Otons pour mémoire te ratage re- 
tentissant de la production de 
Giorgio Strehkr au Châtelet. Fide- 
lio est un piège que Stéphane 
Braunschweig a su déjouer, livrant 
une version qui fera date. Déjà 
compHce d’une édairaghtê géniale 
(Marion Hewlett), il avaitf^t vivre 
sur la scène du Châtelet une autre 
œuvre chantée, réputée impossible 
A représe n ter: le Château deBarbe- 
bleue de Bartok (Le Monde du 
26 avril 1993). 

Toujours Inattendu au clavier, 
Daniel Barenboïm est un directeur 
d'entreprise épatant fi a cru aux 
idées de Braunschweig pour Fide- 
lio. Elus que cela: fl Fa soutenu jus- 
qu’au bout Dans la fosse, en ob- 
tenant de son orchestre le ton 
tragique, immense et désespéré qui 
convient à la barbarie montrée sur 
scène. De plus, te choix d’une ou- 
verture inattendue, celle de la se- 
conde mouture die l’ouvrage eu 
1805, évite te cérémonial habituel 
de F ouverture Leonore fil (page de 
concert en sol) et introduit d’em- 
blée dans l’univers torturé que tra- 
duit l’imagerie du metteur en 
scène. 

Mais Barenboïm a fait plus. Au 
soir d’une première chahutée, sa 
collaboration au-delà du mot 
«Fin». Mêlant stars et espoirs, la 
distribution était inattaquable, fl le 
savait Quant à la Staatskapelle, die 
est redevenue 1e premier orchestre 
. de fosse berijnob^ «tKwe un peu 
• bxil^ipli’né-côté- oeqdes- jaspis la pe - 
me harmonie et les ebessont au ni- 
veau de leurs homonymes de la 
Staatskapelle de Dresde, .et donc 
sans vrais concurrents dans les 
Opéras allemands. Barenboïm tes 
fait travailler depuis trois ans main- 
tenant, y compris en formations de 
chambre. Accablé d’ovations, le 
maître de céans fit saluer chanteur 
après chanteur, monter l'orchestre 
sur 1e plateau, et laissa monter la 
pression. Puis, quand l’enthou- 
siasme fut à son comble, il revint 
face à la salle le bras passé sur les 
épaules de Braunschweig. Amnistie 
générale. 

ArmeRey 




Pierre Boulez, Daniel Barenboïm et le Symphonique de Londres longuement ovationnés 

Le premier concert du cycle d'hommage au chef d'orchestre et compositeur français à l'occasion de ses soixante-dix ans affiche complet 


LE CHANT DU ROSSIGNOL 
d’Igor Stravinsky ; NOTATIONS 
I-IV de Pierre Boulez; SIX 
PIÈCES POUR ORCHESTRE OP. 6 
d’Anton Webem ; CONCERTO 
POUR PIANO ET ORCHESTRE 
N"1 de Bêla Bartok, par Daniel 
Barenboïm (piano), l’Orchestre 
symphonique de Londres, Pierre 
Boulez (direction). 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÉLY- 
SÉES, le 31 janvier, 20 h 30. Pro- 
chains concerts, le 1 " février 
(complet) et le 2 février 
(complet), n est cependant pos- 
sible de trouver quelques places 
le soir du concert. TéL : 49-52-50- 
50. De 90 F à 450 F. 


C’est l’affluence, |»s la cohue. La 
salle s’est vendue sagement, Jour 
après jour. A paît les fidèles de tou- 
jours et les fans qui ont leur billet 
depuis longtemps, le Théâtre des 
Champs-Elysées s’est assez tardive- 
ment rempli de mélomanes venus 
écouter un programme difficile 
(Stmvinsky, Boulez, Webem et Bar- 
tok font encore peur, hélas 1 ), servi 
par un orchestre britannique, un 
pianiste israélo-argentin et Pierre 
Boulez, l’un des musiciens français 
qui auront changé le cours de la mu- 
sique. Juste avant que le concert ne 
commence, une fite de gens fait en- 
core la queue devant les guichets. 

Tiens 1 pas (te ministre en vue, ni 
de directeur de la musique, «juste» 
un conseiller technique de Jacques 


Toubon : ils viendront plus tard. On 
ri ose imaginer qu'ils rient été vexés 
que Pierre Boutez - on ami de quin- 
ze ans - déclare au Figaro, te 25 jan- 
vier, que la nouvelle administration 
de ropéra avait bien mal commen- 
cé: «L’éviction de Chung a été très 
mal Jugée à l'étranger. On ne claque 
pas la porte au nez tPun artiste sous 
contrat [_] Un contrat repose sur la 
confiance, non sur la méfiance. Bs ont 
recommencé rqffàire Barenboün.» 
Boulez est un artiste Hbre dans son 
art, ses actes et ses paroles. 

Il entre en scène de son pas volon- 
taire. I] n’a pas Pair d’avoir 1e trac. 
Venant prendre sa place, hindi soir, 
pour le concert Bruckner donné par 
la Ph2hannoaie de Vienne et Ber- 
nard Haïtink, fl croisait les doigts des 
deux mains. Pour conjurer on ne sait 
trop quel mauvais sort. Sous son au- 
torité, les oeuvres qu’il a choisi de di- 
riger ne craignait rien. Manque de 
confiance dans l'Orchestre sympho- 
nique de Londres, dans Dante! Ba- 
renboïm ? Boulez les a cooptés, a ré- 
pété le temps qtffl faut. Du concert, 
il n’est pas homme à attendre un mi- 
rade d’inspiration, donc fl ne craint 
pas son corollaire, la catastrophe 
toujoun possible si Ton ria pas tra- 
vaillé. Cette préparation, cette sûre- 
té, lui ont été souvent reprochées en 
France et auteurs, partout où l’on 
pense que l’interprétation est une 
chose mystérieuse, que la perfection 
enfante la froideur: Pierre Boutez se- 
rait un chef froid. Sottises. Pierre 
Boulez est un chtf chaleureux, par- 
fois émotif, d’une tendresse fon- 


dante et bien {dus sensuel qu’on ne 
le dédare (son enregistrement de 
L'Après-Midl <tun Jaune de Debussy, 
chez DGG, est même torride). H va 
en donner, une fols encore, la 
preuve, pour ce premier concert, 
qui, à bien y regarder, ria rien de 
commémoratif: pas de fleurs sur la 
scène, pas de discours, pas de bou- 
gies à soufflée. Et pourtant on fête, 
avec un peu d’avance, ses soixante- 
dix ans. Le progra mm e est une fois 
encore un modèle de compos i tion: 
Le Chant du rossignol les Notations, 
tes Pièces op. 6 de Webem et le Pre- 
mier Concerto de Bartok. Quatre 
œuvres du XX e siècle que l’on en- 
terri raremeffl et qti pourraient sin- 
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gufièrement améHorer l’ordinaire 
des orchestres, qui ronronnent avec 
leurs sempiternels ouverture- 
oomxrto-symphonie. 

Composé en 1917, en Suisse, Le 
Chant du rossignol vtiBse une partie 
du matériau du Rossignol, cm opéra 
composé quelques arasées plus tôt 
par Stravinsky. Le cauçosSteur dé- 
montre, une fois de plus, qu'à est 1e 
plus génial orchestrateur de Phis- 
toire de la nmsique, encore qu'il soit 
dJfficfle de séparer la composition de 
son habillage. Stravinsky pense 
timbres comme Chopin pensait pia- 
no, sans s'y enqriqyeL Boulez diri ge 
ce Chant du màgnalaoecYaaesédoa 
qu’on lui connaît pour la ptétiskm 
rythmique et tes Egpes métodkpies, 
parfois de minuscules incises. Le dis- 
cours avance, sonorités brassantes, 
impalpables et violentes. Plus 
qu’une leçon de direction d’or- 
chestre, mi nim um que devrait at- 
teindre tout chef d’orchestre, Boutez 
fait naître de la pure akhimie so- 
nore, une poétique idéale et sans 
âge. Ses Notations, Tune des ses 
œuvres les plus accessibles et les 
plus parfaites, sorte d’eau-forte gra- 
vée sur une plaque de métal étince- 
lant, bé néfic ient de l’acoustique 
sèche du TCE, La netteté des figues, 
la dynamique in i p w esKi nninOT tf g qtq» 
Boutez tire d’un Orchestre sympho- 
nique de Londres plutôt fier d’être 
de la partie seraient plus difficiles à 
obtenir dans une salle plus réverbé- 
rante. 

Curieusement, les Pièces de We- 
bem, leur discours parfois aux 

>>. 


confins du silence, leur dâicatesse, 
loir nurtahaisatlon extrême, la mé- 
lodie de timbres qu'emploie le 
compositeur, semblent encore g8ner 
te publie, qui toussote d’abondance, 
lui qui était resté silencieux jusque- 
là. Quelle musique facile pourtant, 
quel génie dans la mise en espace et 
dans PutiEsation du timbre, jamais 
ces Pièces rianront ainsi sonné en 
apesanteur; apparition de lanternes 
magiques. Douze minutes d’émo- 
tion pure. Peut-être le sommet du 
concert. 

Du concert, il n'est 
pas homme 
à attendre un miracle 
d'inspiration, donc 
il ne craint pas son 
corollaire, 
la catastrophe 
toujours possible 

La partie de piano du Premier 
Concerto de Bartok a beau être dffi- 
cüe (fexécution, la mise en place de 
Forchestre plus délicate encore, on 
s’étxxme qu'une oeuvre si forte soit 
qpasi absente des salles de concerts 
et si peu souvent enregistrée sur 
disque. D'autant qu’elle produit tou- 

f £ 


jours un effet «bœuf» sur te public. 
Daniel Barenbohn est au daviectio 
fauve ! Comment fait-il pour diriger 
le dimanche la première cFtm Fid&o 
historique à Berlin et pair jouer le 
mardi suivant ce concerto ? Dau- 
tant qtfil est {dus habite pianiste que 
brillant virtuose, que ta ptédtion 
rythmique rfest pas sa qualité pre- 
mière et que ses mains* assez petites, 
le prédisposent davantage au 
concerto classique. 

Dire que Barenboïm a ta. sonorité 
puissante qu’il faut pour cette 
œuvre serait exagéré, qtffl en do- 
mine le texte avec l’aisance d’un 
Maurlzio ftjffinl jeune où # uri.Nti- 
son Reins te serait plus encore, mais 
son absence totale de pot et d'in- 
hibition hn permet de fra nch ir tous 
tes obstacles, de se lancer sans ter- 
giverser; sans ralentir pour faire ex- 
pressif et masquer ses difficultés, 

sans tout npyer dans la pédale pour 

cacher la misère. Le pianiste riante 
le mouvement lent en timbrant 
chaque note comme s’il sonnait le 
glas, fl se joue, comme un chat té fafc 
cFune pelote de laine, des glfssandos 

enchaftiés, des croisements demains 
acrobatiques, des accords martelés 
qui balaient le ctavter. Stupéfiant 1 
Comment un pianiste peut-il ainsi 
dépasser de loin ses fautes quand 
tant d’autres mont ren t toujours les 
leurs? La saDe exulte. Pierre Boulez 
et FOrchestre ont été Impériaux^ 
déchaînés, sans se départir pourra- 
tant de ta netteté requise. v ' . 





IV. 





j» jg ÿtQfc iç U5 ,***£ 

9*m fetfftt. I» & jànVçi^- 


•m&.( 


-.1 



ne 

Bttthove? 


êt fxxz r>, ..... 

MRt 9d 
is^irwark.-:,' 
Cfcjm pctï ■*•: 
WHli"? „r 
d pi H| k Sfrr -- 
*W *« *n r -.- 


.dÊw-\rîF, ^ ' 
■«Sï-'-iiV *■:■>■ 



Abltah ïtfts, 
«PI U «for : 
« PPW A* \r 
4 

ft*v< ir iij; 

M MM Wf 

f«dwn -r 

DumK A*r .*• 


tfÜWp^ . 
Mto ùs h. j 
4» f%M *ur 

«mm tau? 


4» «MT-'r 


^3T%* _! 


«#** M-* 



ta «îü- -. * 


fc»«P»«Pt iRpHL 


pa«D|> «*■»* 

*■§ <»» . *•«*- 


'àK4* -+ 

535*» ' : #MN» -A*.-.-.' 

MMw» «p » t*- 





«ntionntH 



mit 


‘ i ' - 


<%**'- = 
S*.-.'- • 
ÿ iti j* 


er emballe sous vide 
le mélodrame d'« Elisa » 

-, -, Vanessa Paradis promue vedette de cinéma 


Douze ans après CEtè mewtiien le réafisâteur 
^éôa^danstapufa&itéravMitaalonçiDé- 
trage pour trousser uns autre sombre affwt de 


dran*dt»|»sséautDwd , ^|eane fille en fleur 
vénéneuse Après kabcfie A^vi Cest le tour 
de Vuiesa Paradis, « lancée » comme un nou- 


veau produit de grande cons o mmation. Gérard 
Depardieu est convoqué pour parrainer cette 
tentative de vedettisation. 


ELISA, fttm français de JEean Bec- 
ker avec Vanessa Paradis, Gé- 
rard Depardieu, Ctodlde Cou-, 
rau, Sekkou Sali, Michel 
Bouquet, Philippe Léotard 
(lh55)- 


II est certain que la petite Marie 
a eu un début «flffirfli» d ?re y exis- 
tence, comme le raconte la sé- 
quence d’ouverture du film, de 
loin la plus réussie. Cette tragédie 
de renfonce, dont on s’abstiendra 
de révéler la teneur, est supposée 
justifier le comportement de Phé- 
rofne ayant grandi jusqu’à 
prendre l’apparence de Vanessa 
Paradis. Semblable « clé » psy- 
chologique, pour simpliste qu’efle 
paisse paraître, pourrait remplir 
sa fonction dramatique. A condi- 
tion qu’une succession de flash- 
back répétitifs ne vienne pas sans 
cesse souligner le sens et la nature 
du trauma fondateur, au risque de 
donner an spectateur le senti- 
ment qu’il est tenu pour un crétin. 

Donc ( ?), Marie est une em- 
merdeuse patentée, déambulant 
dans la capitale en exhibant géné- 
reusement son anatomie de Lolita 
rasée, vivant de rapines, d’ar- 
naques et de séductions an détri- 
ment des populations pour res- 
sentie! composées de types 
lubriques et adipeux. Bien fait 
pour eux. Que tel soit le point de 
vue de la demoiselle sur l'espèce 
humaine serait compréhensible, 
an nom do drame de Penfonce 
évoqué ci-dessus. Que ce soit aus- 
si le point de vue de jean Becker, 
à qui on souhaite n'avoir pas 
connu comparable tragédie dans 
son Jeune âge, est nettement 
moins admissible. Spécialiste du 
cinéma pabtidteftre* députa quel-' 
que im re- 

tour remarqué au long métrage 
de fiction en 1983, L’Eté meur- 
trier). Becker Mue ses protago- 
nistes et leur histoire connue on 
le fait dans la pub: amuse des 
objets, et dans un but utilitaire. 

Le regard qu'il porte sur les 


gens çt tesjscntnncnfine laisse à 
personne - m les quidams épin- 
glés au passage ni les person- 
nages «positifs» - la possibilité 
d’être autre chose qu’une fonc- 
tion. La vedette est la première 
victime de ce» traitement, adoles- 
cente exhibée dans diverses pos- 
ter» dont la réalisation tire béné- 
fice, sans lui donner aucune 
chance d’exister comme individu, 
moins encore de tirer parti .de 
l’étrange présence dont Vanessa 
Paradis faisait preuve dans son 
premier rôle an cinéma. Noce 
blanche de Jean-Gande Brissean. 
Quant aux scènes torrides dont la 
promotion du film suggère avec 
insistance le nombre et Pintensï- 
té, eOes- relèvent non seulement 
.de la publicité, mais de la pubHd- >. 
té mensongère: les ama t e ur s de ‘ 
galipettes adolescentes en seront 
. pour leurs frais. Pas plus que Ma- 
rie-Vanessa, Les a utre s protago- 
nistes n’échappent à cette trans- 
formation en pantins. 

Ainsi du libraire homosexuel et 
amical, mollement campé par Mi- 
chel Bouquet, et surfont de la co- 
pine niaise, pourtant vafflamntent 
défendue par Qotilde Courau. 
Faut-il aussi parier du petit gar- 


çon noir dont on a flanqué les 
deux demoiselles pour les ac- 
compagner dans leur vadrouille ? 
Lancé par jean-Jacques Beineix 
dans IP5, l’élevage du petit 
« black » de banlieue comme ani- 
mal de compagnie semble devoir 
devenir une mode, d’un goût dis- 
cutable. Le seul qui échappe à 
cette frigorification générale est 
Philippe Léotard, employé de ma- 
nière plus cohérente : exactement 
dans la mise en scène et dans la 
durée d’un spot 
Léotard sert à donner l’infor- 
mation qui manquait à Marie 
pour . localiser son père. EBe prend 
ses cliques et ses claques, et dé- 
barque sur nie de Sein. On sait 
qu’elle va tomber sur Gérard De- 
panfieu - son nom est en gros sur 
P affiche, on Pattend depuis une 
heure vingt montre en main. Le 
filmage publicitaire de Becker 
donne alors heu au meilleur des 
gags à* Elisa, Depardieu déguisé 
en pécheur buriné comme sur les 
conserves de poisson en vente 
dans les supermarchés. Ce qui 
peut d’afllems se justifier : elle le 
prend pour un maquereau. Le 
grand Gérard en profite pour 
nous Interpréter un remake de 


son célèbre numéro tfUranus, li- 
tron éclusé d’un trait, bitures ho- 
mériques et gueules de bois pha- 
raoniques et philosophiques. 

Depardieu est réputé rauteor 
non seulement des jours de la pé- 
ronnelle qui vient le débusquer 
dans sa retraite atlantique et al- 
coolisée, mais aussi de la chanson 
de Gainsbonrg qui donne son 
titre au film. Prendre une (bonne) 
chanson comme fil conducteur du 
récit était une jolie idée (déjà ex- 
périmentée dans te précédent film 
de Becker avec Trois petites notes 
de musique), mais la logique du 
film fait que la ritournelle du fu- 
me or de Gitanes est ici réduite au 
statut de jingle- Au bout de ce 
chemin, la révélation de la vérité 
sur le passé de Marie et de ses pa- 
tents reproduit les mécanismes de 
celle à laquelle aboutissait Isa- 
belle Adjani à la fin de L'Eté meur- 
trier. On l'oublie aussitôt, ne gar- 
dant que l’Impression qu’on nous 
a, cent minutes durant, vendu 
comme un paquet de lessive la 
psychologie d’une môme malheu- 
reuse. Ce qui n’a rien de très sym- 
pathique. 


Jean-Michel Frodon 


Eclats de verre, éclats de vie 


PIGALLE, fita franco suisse de Karim DridL Avec 
Véra Briole, prends Renaud, Raymond GO, Phi- 
lippe Ambrosfari, Blanca LL 1 h 33. 

La vitre de la cabine d’un peep-show derrière la- 
quelle Véra exécute son numéro explose sous les 
coups de tête que hii porte Fifi, jeune paumé déses- 
péré «près ta mort du travesti Divine et prisonnier 
de ses dérifs coomdlctDfres. 

' Eclats rfe’yferfe; MàtS de vie, pièces du puzzle que 
Karim Drkfi assemble pour dessiner le mouvement 
de son premier long métrage, a PigaDe et dans Pi- 
galle, on trouve des traudoset des macs, des voleurs 
à la tire et des revendeurs de drogue, des filles qui 
vendent leur corps et d’antres qui se contentent de 
le montrer, des drogués et des truands. Toute une 
réalité, mais aussi tou» une mythologie, que le ciné- 
ma français des armées 50 et 60 a précisément bali- 


sée. Le fflm oscille de Tune à F autre, puisant dans 
cette confusion le carburant d’une vitalité brouil- 
lonne. 

Lorsqu’il s’arrête un instant au croisement des 
deux mondes et renonce à décliner bizarre et inso- 
lite, glauque et sordide, Karim Dridi organise la ren- 
contre entre le jeune paumé et un vieux truand las, 
alias Roger F Elégant, qui lui détaille posément l’art 
et la manière de commettre son premier assassinat, 
le seul qui compte vraiment dans une vie, comme 
chacun (?) sait 

U compose ainsi une scène dont l’assurance et la 
force tranchent sur la volonté, manifeste par ail- 
leurs, de courir aa-devant de situations de pa- 
roxysme, filmées avec une frénésie ostentatoire et 
où les protagonistes arborent leur marginalité 
comme un label de qualité. 

Pascal Mirigeau 


Domination britannique et isolement français au Festival d'Angers 


ANGERS 

de notre envoyé spécial 
Le septième Festival Premiers 
Plans, qui s’est déroulé à Angers 
du 20 au 29 janvier, portait plus 
particulièrement sur Le problème 
du scénario, dont de nombreux 
professionnels pensait qu’fl est 
trop souvent négligé, autant par 
les cinéastes que par les produc- 
teurs. A l'occasion du colloque or- 
ganisé sur le thème « Ecrit euéali- 
sé par... : formule magique ou 
fatale pour le cinéma euro- 
péen ? », Faccent a surtout été mis 
sur la nécessité pour les produc- 
teurs de disposer d’aides, suffi- 
samment en amont du projet pour 
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que les scénarios bénéficient d’un 
temps c o n ve nan te d’écriture et de 
réécritures. Un travail auquel 
contribue à sa manière tane des 
manifestations originales d’An- 
gers, le concours de scénarios lus 
en public par des acteurs. Cest 
ainsi que furent découverts no- 
taconeiit La SentfneBr, L’Odeur de 
la papaye verte et Moi Ivan, toi 
Abraham. Cette ornée, te prix a 
été décerné au scénario de Didier 
Lepechem; Des nouvelles du Bon 
Dieu, lu par Dominique Pire». 

Une autre particularité du festi- 
val est l’organisation d’une 
compétition réservée aux films 
d'écoles, européens. Ces travaux 
de fin d’études ont permis de 
constata ta supériorité de la pro- 
duction britannique, saluée à 


l’heure du palmarès avec la remise 
du Grand Prix an film de jamie 
Thraves, 77ie Hackney Downs, et 
du Prix du meifleor scénario de 
court métrage à One Night Stand, 
de Mark Mills. - Le prix du meil- 
leur court métrage a été attribué 
au fihn de Bernard Nissfle, Bête de 
seine , -exploration des coulisses 
d’une représentation dn Conte 
d’hiver de Shakespeare. La domi- 
nation britannique s’estconfinnée 
dans la compétition réservée aux 
longs métrages, puisque ShaUtnv 
Grave, exercice d'humour macabre 
réalisé par John Hudge, a reçu le 
Prix du metBeur scénario et le Prix 
du public A cette mise en scène 
élégante mais appliquée, le jury, 
présidé par Bertrand Tkvemier, a 
préféré Fatmospbère étrangement 


décalée de Limita, du Russe Denis 
Evstigneev, portrait d'un jeune 
homme d'affaires sans scrupules 
venu faire fortune à Moscou, où 
règne rinfonnatique et le cynisme. 

Fortement représentée (quatre 
films sur dix en compétition), la 
production française s’est attiré de 
la part des invités étrangers le re- 
proche d’une absence d’ancrage 
dans 1a réalité sociale. Jugement 
trop sévère pour Oublie-moi, de 
Noémie Lvovsky (Le Monde du 
26 janvier), et Pigalle, de Karim 
Dridi, traduisant néanmoins Tiso- 
tement d’une cinématographie qui 
demeure en Europe la seule à ré- 
sister de manière significative aux 
images venues d’Amérique. 


TOUS LES FILMS NOUVEAUX 


LA CASSETTE 

Fflm portugais de Manoel de OUveha 

Lire critique page 30 

ELISA 

Fflm français de Jean Becker 

Üre critique ci-contre 

ONLY YOU 

Fflm américain de Norman jewison, avec Marisa Tomei, Robert 
Downey, Joaqnlm de Ahneida, Bonnie HunL 1 h 48. Une jeune 
Américaine part à la poursuite d’un homme qu’elle imagine être 
l’homme de sa vie, conformément à une prédiction faite alors 
qu’elle était enfant. Cette quête est le prétexte d'un voyage touris- 
tique dans une Italie filmée comme dans un documentaire touris- 
tique. Le film de Norman jewison est une comédie sentimentale où 
l es rép liques, les coups de théâtre, les entrées et les sorties sont ca- 
librés selon les règles d’un professionnalisme sans faille et sans sur- 
prise. Onfyyou cherche à reproduire le cinéma de William Wyier, ci- 
tant explicitement Vacances romaines. Le nouveau film apparaît 
aussi vieillot et bien pensant que son modèle. J. -F. R. 

PÉCHÉ VÉNIEL... PÉCHÉ MORTEL... 

Fflm français de Pomme MeffTe, avec Philippe Adrien, Ninl Cré- 
pon, Charlotte François, Jean Larroquette, Anny Romand, Bri- 
gitte Rofian, Isabelle Sadoyan. 1 h 15. Pomme Meffre n’a pas 
adapté son propre roman, elle l’a, littéralement, porté à l’écran : 
lue par un promeneur solitaire tout vêtu de blanc, sur les pages 
d’un cahier d’écolière découvert dans une forêt, l’histoire de Cé- 
line, onze ans, est illustrée par quelques scènes non dialoguées, par 
des cartes postales coloriées, des dessins d’enfant et des tableaux. 
L’enfant n’apparaît pas à l'image, le film ne donne à connaître que 
la relation qu’elle fait des événements de cet été 1946, notamment 
des attouchements auxquels la soumet le coiffeur, M. Feuillanbois, 
ce péché véniel qui se révélera « mortel ». Le film livre telles quelles 
les données de l'histoire (souvenirs d’enfance, éveil à la sensualité, 
découverte du mensonge et de la cruauté), sans leur donner une 
existence dramatique. La caméra visite un décor aux allures de mu- 
sée, où elle rencontre parfois quelques fantômes de personnages, 
figés dans le silence d’une mise en place désespérément statique, 
qui semble une parodie d’émission littéraire télévisée. RM. 

PIGALLE 

Film franco-suisse de Karim Dridi 

Lire critique ci-contre 

LA RIVIÈRE SAUVAGE 

Fflm américain de Curtis Hanson, avec Meryl Streep, Kevin Dil- 
ton, 1 h 48. Si la marque cTun auteur se reconnaît à la répétition des 
mêmes motifs de film en film, alors Curtis Hanson pourrait être un 
auteur - au risque de galvauder le terme. Bad influence et La Main 
sur le berceau (ses œuvres précédentes) montraient le danger de la 
destruction de l’ American way of life par un élément toxique, image 
de la pulsion non réfrénée. Dans La Rivière sauvage, c'est la lutte 
contre un intrus qui reformera une cohésion familiale menacée. Un 
couple, leur fils et leur chien descendent en canot pneumatique (on 
appelle ça du « rafting ») une rivière du Montana pour les va- 
cances. Ils sont pris en otage par des truands en fuite. Ceux-ci 
obligent la mère de famille, guide émérite (incarnée par une Meryl 
Streep malheureusement en roue libre), à les conduire, à travers les 
rapides les plus dangereux, vers la frontière. Certes, le Cinéma- 
scope est bien le format idéal pour cadrer les périples fluviaux, et 
les plans spectaculaires d’hélicoptère arrachent quelques secondes 
d'étonnement Mais le film ne confronte à la performance sportive 
qu’une intrigue rabâchée, aux motivations souvent déplaisantes. 
/.-ER. 

STARGATE 

Fflm américain de Roland Emmerich, avec Kurt Russell, James 
Spader, jaye Davidson. 2 h. Parié, dans sa version originale, en 
hiéroglyphes (une première 1), Stargate est en fait un bon vieux pé- 
plum des années 50 revu et corrigé par la quincaillerie militaro- 
srientifico-futuriste des * grandes épopées de l’espace ». La nou- 
velle pierre de Rosette est une gigantesque porte sculptée (la gâte 
du titre), et James Spader, le Champollion de service qui, dé- 
chiffrant le grimoire, déverrouille le portail d’un certain au-delà. 
Absorbé par un pseudopode aquatique (prodigieux barrage d’ef- 
fets spéciaux), il se retrouve dans une Egypte extraterrestre à la py- 
ramide volante granitée de neuf, contrée « parallèle » sur laquelle 
un (faux?) dieu-soleil règne en tyran. Les costumes et coiffures 
disent tout : rescapé (entier) de The Crying Game, Jaye Davidson 
porte dorures, perruques et atours avec !e même allant que la 
' Gianna Maria Canale de Messaline, revue (et vocalisée) par des or- 
dinateurs du plus haut niveau. Drapée de lin maquillé en toile de 
jute, la jeune paysanne asservie a les yeux aquamarines et les 
ongles impeccablement manucurés de l’ingénue type. Spécialisé 
dans le cadre ambitieux habillé par Armani, James Spader arbore 
ici une barbe de deux jours, trois heures et six minutes, et le cheveu 
savamment ébouriffé. A l’opposé de la brosse de Kurt Russell, qui, 
en officier de haut rang chargé d’une mission secrète, tente, par le 
contraste entre son regard lazuli et sa mâchoire lapis, de faire pas- 
ser une ébauche de tourment ldericegardlen. Le succès américain de 
Stargate, coproduit par le Studio Canal Plus, a substantiellement 
renfloué les caisses de la MGM. Cest le principal titre de gloire de 
ce monument de kitsch auquel, cependant, la grande Viveca Lind- 
fords apporte une touche de classe. H. B. 




CT> 


A PARIS 


■Maigre termine, en reprit sur b période «grespondante de l’an der- 
ntex, avec 606000 spect ateu r s dans la capitale et sa proche banlieue, 
contre 670 QQQ à ta même époque en 1994 - c’était te moment où sortait 
La Vengeance (Tune Monde. Parmi les nouveautés de la semaine, le titre 
commercialement le plus prometteur. Junior, n’engendre qu’on mé- 
diocre 86 000 dans ses 41 salles. 

■ U flottffle des aoûts sorties aux ambitions plus modestes connaît 
des destins contrastés. On remarque deux réussites réjouissantes, dont 
ceSe d’AO trave rs des otivien, nouvelle étape de la consécration d’Abbas 
Klaros tami , avec 13000 amateurs devant seulement six écrans. Et Ou- 
btie-nwi débute en beauté, à 10000 entrées dans 1e même nombre de 
salles. En revanche, deux grands noms du cinéma français, Louis Malle 
et Agnès Vanta, subissent un sort décevant, avec respectivement 6500 
entrées pour Vanya, 4P rue dans quatre salles et moins de 15 000 entrées 
pour les JW Mac dans a salles. Les trois autres « petits » films français, 
Atn» soient-eBes, Ibm «sr toifl seul et Ift nwurire i« sort guère mieux lo- 
tis. 

■ En combsetfon, Coups de feu sur Broadway reste le phénomène de ce 

ctebut d’armée, avec à nouveau 75 000 spectateurs, soit un total de plus 
de 283000 en trois semaines. A un moindre niveau. Le Péril jeune se 
porte bien et approche les KM 000 sur ia même durée, alors que Hig- 
Wonder semble manquer de souffle, perdant près de la moitié de son pu- 
blic dès sa dcuijème semaine d’exploitation. Quant à Un indien dans la 
riBe, R gmfe bon pied bon afl à 63 500 en septième semaine, dépassant 
ahuites 800 000 entrées. J-MF. 

* Sottrees des chiffre* : Le Film français. 
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Un Duo Exceptionnel pour un Concert Unique 


DIONNE 
WWICK BACHARACH 

Avec ORCHESTRE PHILHARMONIQUE 

Le 23 MARS 1995 

'-3^-’ au Palais des Congrès 

Points de Vente Habituels - Tel 40 63 00 05 
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CULTURE 


Manod de Oliveira, 
ou le mauvais esprit 
de l'escalier 


Chronique d'un quartier d'une ville portugaise, 

« La Cassette » renferme 

le sexe, le pouvoir, la mort et la liberté 


LA CASSETTE, film portugais de 
Manoel de Oliveira, avec Luis 
Miguel Cintra, Beatriz Batarda, 
Diogo OOTia, Isabel Roth, Sonia 
Alves.(Ih40). 


La longue filmographie de Ma- 
noel de Oliveira, longue par la 
durée qu’elle couvre depuis Dou- 
ro, travail fluvial (1931), sinon par 
le nombre de titres qu’elle 
comporte (treize longs métrages 
depuis Aniki Bobo en 1942), al- 
terne, sans systématisme, des en- 
treprises cinématographiques 
d’ampleur variée. A l’instar d’un 
peintre qui passerait volontiers 
de ia peinture monumentale au 
petit format, ou d’un sportif ca- 
pable de concourir à la fols au 
sprint et dans les courses de 
fond, le vieux maître portugais se 
plaît à changer d’échelle. La Cas- 
sette appartient au domaine de la 
« petite forme », ce qui n’est pas 
minorer son importance ou sa 
qaalité, mais définir le cadre dans 
lequel il se situe - qui n’est pas 
celui, immense, du chef-d’œuvre 
précédent, Va! Abraham, ni de 
son prochain film, Le Couvent. 

Adapté d’une pièce de théâtre, 
La Cassette tient une chronique 
très stylisée delà vie quotidienne 
dans un passage en escalier d’une 
vieille ville du Portugal. Là vé- 
gètent, discutent à perte de vue, 
se disputent et se défient les 


membres d’une faune volontiers 
caricaturale de mendiants, de 
voyous, de musiciens des rues, de 
chômeurs et de marginaux. Epi- 
centre de ce petit monde, 1a fa- 
meuse cassette où l’aveugle atra- 
bilaire Joué par Luis Miguel 
Cintra conserve le produit de ses 
quêtes et de ses trafics. Teigneux, 
odieux avec sa fille qui le fait 
vivre - ainsi que la moitié des pa- 
rasites du lieu - en effectuant des 
travaux de repassage, l’aveugle 
est obsédé par l’Idée qu’on va lui 
voler son piètre trésor, mésaven- 
ture dont il a déjà été une fois la 
victime. Et c’est effectivement ce 
qui se produit, le larcin se trans- 
formant en drame, puis en tragé- 
die, qui se dénoue de manière im- 
prévisiblement optimiste. 


TRAfTHMENT OUTRÉ 

n y a longtemps (depuis Acte de 
printemps, 1963) que Manoel de 
Oliveira joue et réfléchît autour 
des relations entre théâtre et vie 
quotidienne, et sur la manière 
dont' le dnéma peut soit fondre 
ces deux régimes d’existence, soit 
parcourir les distances qui les sé- 
parent en tirant sa propre vitalité 
de ce mouvement. Oliveira pra- 
tique ici, avec un aplomb parfois 
dérangeant, mais qui ne manque 
ni d'humour ni de grâce, la mise 
en contact de styles délibérément 
hétérogènes. Le traitement outré 
de situations naturalistes, qui au- 
raient pu fournir la matière d'un 



L'industrie discographique a cornu 
une faible croissance en 1994 


Le Syndicat national de l’édition 

phonographique publie le bilan du marché 










documentaire, les dialogues 
énoncés en accentuant l’artifice 
des timbres et des dictions,' le re- 
cours distancié aax clichés, la 
soudaine irruption d’instants 
splendidement chorégraphiés au 
milieu des situations les plus tri- 
viales, fabriquent une mécanique 
sciemment privée de lubrifiant 
Ces grincements et ces à-coups 
constituent le principe même 
d’une mise en scène destinée à ne 
pas laisser le spectateur au 
confort d’un spectacle reconnais- 


sable, et qui se suffirait à lui- 
même, ns l’incitent à chercher 
lui-même le sens des méditations 
que le -cinéaste poursuit de film 
en film. La Cassette renferme le 
sexe et le pouvoir, la mort et la li- 
berté. Son élégance paradoxale 
est de dissimuler ses trésors sous 
cet emballage de marqueterie 
criarde. Füm relevant de la petite 
forme, La Cassette est ainsi, fina- 
lement, un grand film. 


EN VALEUR, le marché du 
disque a connu une croissance 
positive en 1994 (4- 2,6 %), mais le 
volume des ventes est resté 
stable (+ 0,06 %), avec un total de 
127 284 727 phonogrammes 
achetés ejn 1994, constate le Syn- 
dicat national de l'édition pho- 
nographique (SNEP), qui a livré 
les résultats de l'industrie disco- 
graphique française pour 1994, le 
1 B février, au Marché internatio- 
nal du disque et de l’édition (Mi- 
dem), à Cannes. 

Comparée à celle des années 
précédentes (+10% en 2990, 
+ 5,2% en 1993), la progression 
est décevante. Après un premier 
semestre encourageant (+4%), 
les ventes ont chuté en sep- 
tembre (-11 %), puis en octobre 
(-17%), avant de remonter 
en novembre (+16%) et en dé- 
cembre (+10 %). La baisse du vo- 
lume des -ventes de formats 
courts (-20% en quantité) 
achève de ruiner les espoirs de 
ceux qui espéraient le retour des 
années glorieuses du 45 tours. 

L'arrêt progressif de la cas- 
sette deux titres (-88,56%) n’a 
pas réellement profité au CD 
simple, qui progresse cependant 
de 5,72%. Le CD album repré- 
sente 78 % des ventes (+ 8,4 % en 
valeur), tandis que la cassette 


les cinq meilleures ventes d’al- . 
bum CD de l’année (Francis Ca- 
brai et Alain Souchon, face à Ace 
of Base, Mariah Carey et Pink 
Floyd). Et dix artistes français- se 
retrouvent dans les vingt pre- 
mières ventes, dont un seul -nou- 
veau talent (BMy The Kick). La 
«palme d’or» des formats, 
courts, dominés par les titres an- 
glo-saxons, revient au duo an- 
glo-sénégalais de Voussou 
N’Dour et Neneh Cherry (7 Se- 
conds), devant Je danse le Mia 
des rappers marseillais LAM. 


LE PRIX MINIMUM 

Les maisons de disques réunies 
au sein du SNEP ont investi 339 
minions de francs (+18 %) dans la 
création française en 1994, dont . 
102 millions de francs pour lés - 
nouveaux talents, sur un total - 
d’investissements de 630ninikma 
de francs environ. Outrela réduc- 
tion de la TVA sur le disque ,de 
18,6 % à 5,5 %, et par voie de 
conséquence sa reconnaissance- 
en tant que produit culturel, 1e 
SNEP demande l'instauration 
d'un prix minimum du disque afin 
de lutter contre «le bradage du 
disque » et la vente à pote, prati- 
quée de manière déguisée par les 
hypermarchés, détenteurs de là- 
moitié du marché de la distribu- 


M.iulie du disque eu riante 
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Répartifan des vantas par gantes Port «fe la «hcroon française 
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Le Festival de Sundance favorise le dnéma indépendant américain 


PARK CITY (Utah) 
Correspondance 

Dix ans après sa création par 
Robert Ited^rdet ‘{ÿjnSdndahce, 
Institute, à Parle City (Utah), le 
premier festival de films indépen- 
dants des Etats-Unis a su contrô- 
ler sa croissance sans perdre en 
substance. La jeune communauté 
des cinéastes indépendants purs 
et durs a conscience d’avoir trou- 
vé là te soutien, la vitrine, la cou- 
verture médiatique, 1e public et 
éventuellement une distribution. 

« Bien sûr, nous pensions à Sun- 
dance en faisant le film », re- 
connaît Tom DïCfllo, réalisateur 
de Living in Oblivion, qui a rem- 


porté le prix du scénario pour son 
récit d'une journée de cauchemar 
sur 1e tournage d’un film à petit 
budget □ a trouvé ^^dfctrlbu- 
teur pendant le- festival (Sony 
Clâssics). 


■uoGEis Dbnsoans 
Robert Redford, qui habite à 
quelques kilomètres de là, redéfi- 
nissait inlassablement son objec- 
tif : favoriser, face à une industrie 
centralisée et coûteuse, le versant 
humaniste du cinéma et aider 
ceux qui disposent de peu de 
moyens. 400 dollars (environ 
2 200 francs), c’est 1e budget de 
Jupiter 1 * Wife, qui filme la ren- 


contre d'une vagabonde dans 
Central Paît, et qui a obtenu un 
prix spécial. « Comparé à ce 
chiffre* El MariAchi l _ç'e$r Amant 
en emporte te 'vent ! » lance .en 
riant son réalisateur Michel Ne- 
gro ponte. 

Même écho du côté d’Edward 
Bums, âgé de vingt-sept ans, qui 
a reçu le Grand Prix du jury dans 
la catégorie dramatique pour The 
Brothers McMullen, sur trois 
frères new-yorkais d’origine ir- 
landaise : «Nous n’avions -pas de 
budget. Nous avons tourné le 
week-end, ça a pris huit moisi». 
Fox SearcMight a pris le film en 
distribution. 


THEATRE DE LA PORTE SAINT- MARTIN 


ROBIN FRANCINE 
RENUCCI BERGÉ 


GOLDEN 



SBT MILLE VOIANIS 

Dans la catégorie des documen- 
taires, le Grand prix du jury est allé 
à Crumb, où. le réalisateur Terry 
Zwigoff frit un portrait acerbe de 
Robert Crumb, l’auteur de la 
bande dessinée Pritt le chat Crumb 
aussi sera distribué par Sony Cias- 
sks. Poux rassurer les perdants, un 
juré rappelait 1e terrible passé de 
cette récompense offideEe, qui a 
ignoré Réservoir Dogs, et Sexe, 
mensonge et vidéo L. 

Le Prix du pubUc a meilleure ré- 
putation, ayant honoré 1e flhn de 
Steven Soderbergh (future Palme 


d’or à Camus) et Hoop Dreams en 
1994, document sur le recrutement 
de joueurs de basket-ball qui a des 
chances d’être nominéaux Osaug.. 
Les' sept miUe'festf Valters; ‘ qui 
votent à chaque projection, ont 
plébiscité deux documentaires. 
Ballot Measure 9, où Heather Mac- 
Donald filme la campagne contre 
un référendum anti-gay dans 
l’Oregon. Et Unzipped (réalisé par 
Douglas Keeve, produit par' Ha- 
chette), qui suit te couturier Isaac 
Mterahi, te temps d’une collection. 

Le Prix du public dans la catégo- 
rie dramatique est allé à Picture 
Bride, de Kayo Hatta, qui dépeint 
lentement la vie d'une jeune Japo- 
naise mariée par correspondance à 
Hawaii. 

Pourtant, malgré les efforts, 
malgré l’intérêt (majors 
comprises), 1e verdict du box-of- 
fice américain est sévère : les « in- 
dés » réalisent 3 % des recettes en 
salles. Mais Robert Redford voit 
de nouvelles possibilités 'de distri- 
bution, et entre en «joint-ven- 
ture » avec Showtime, afin de 
créer une chaîne câblée payante, te 
Sundance F Dm Channel, qui diffu- 
sera uniquement des films indé- 
pendants. 
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Claudine Mulard 


audio enregistre un résultat infé- 
rieur de -16% à celui de 1993. La 
vidéo (musicale et comique) s'ef- 
fondre (-20,16 %). L’absence des 
sorties « locomotives » (Muriel 
Robin, tes Inconnus) explique le 
phénomène. 

En augmentation de 5,3 %, 
grâce à l’apparition de nouvelles 
collections à prix économiques, 
le marché classique revient à un 
niveau raisonnable après une 
forte baisse en 1993. Les variétés 
nationales passent de 47 % en 
1993 à 48,5% en 1994 (les varié- 
tés tateinatkmales font 51,5 %). 
Mais cette augmentation est, se- 
lon te SNEP, « l'arbre qui cache la 
forêt»- Une poignée de «lo- 
comotives » : la relève des aînés 
par les jeunes talents est mal as- 
surée. 

Deux Français figurent parmi 


tion (Le Monde du 30 janvier). 

« L’absence d’exposition des 
nouveaux talents jfirançais trans- 
forme l'investissement sur les 
jeunes artistes en un choix de phu 
en plus risqué », a également indi- 
qué le SNEP, qui ajoute que la loi 
sur les quotas, instaurant le seuil 
obligatoire de 40% de chanson 
francophone, adoptée te 2 février 
1994, « n’a pas trouvé son mode de 
fonctionnement». Enfin le SNEP 
affirme que «le CSA n’a toujours 
pas mis en place les moyens tech- 
niques du suivi de la ioi ». La créa- 
tion d’un fonds de soutien à là 
production, proposé il ÿ a tout 
juste un an par le ministère de la 
culture afin d’aider les nouveaux' 
talents, est, selon le SNEP, tou- 
jours en discussion. 


. V.hid, 


Un modèle qui s'exporte 


m: F.RIC K.UMANUl'.t 

SCHMITT 


Gérard vergez 

Sandrine Dumas 


BRUNO ALLA IN, ERICK DESIIORS, 
FRANÇOIS G AM A RD, OLIVIER PAJOT, 
AN DRF PLNVERN, BRU NO S I AG M l . LD L R. 
MICHEL SU CH, JACQUES ZABOK 

PASCAL MIA KOUMl'AM, BAUl MOIIAMID 


A Parie Oty, Robert Redford a 
annoncé pin«faw initiatives : la 
création tftm prix international 
«dnéma lOQttundance Interna- 
tional Awani», en coBaboration 
avec la chaîne pafaflque Japonaise 
NHK, qui honorera etnq cinéastes 
des cinq continents. Le pro- 
gramme sera renforcé en Amé- 
rique latine (et patronné par la 
Fondation MacAithur), avec la 
création de deux ateliers pour 
scénaristes an Chili et au 
Mexique. Equinoxe, la version 
française de cet aMUer présidée 
par Jeanne Moreau, poursuit: ses 
activités. Le Sondante Flhn Festi- 
val de Tokyo est confirmé pour 
novembre. Par Minus, un Sun- 
dance Flhn Festival devrait avoir 
Heu à Pékin pour la première fois 

dès cette année. An prog ramme - 


CREATION DU CADO 


EB 3 42 08 OO 32 


[MUTEZ Utall 


nouvelle génération de cinéastes 
chinois» sons le patronage de Uni- 
ted Ahfines et u groupe Tbntw, 
«Nous pouvons, contint Robert 
Redford, aider les productions 
é tra ngères etjàmmariser notre pu- 
blic avec ce dnéma dtàBam. A cei 
égard, la situation aux Boa-Unis 
estpiutàtkmeüiabk.» 
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Serge AvediMan 
cinéaste singulier 

Avec obstination 
et ie sourire aux lèvres, 
il réalise des courts 
métrages insolites 
et décalés 

ACTEUR (n Interpréta notam- 
ment le rOle de Christian Ranucd 
dans Le Pull-Over rouge, de Michel 
Drach) et producteur (le prochain 
film du virtuose du montage Arta- 
vazd Pelechian), Serge Avediklan 
est aussi le réalisateur de quatre 
courts métrages où fl laisse libre 
cours à son humour, son sens de 
la dérision et son goût de 11030-' 
lïte. li y fait également preuve 
d'un réel talent de raconteur 


Dmitri Hvorostovsky , MMuafl 
Arfcadlev 

Si, à l’Opéra, te jeune baryton russe 
Dmitri Hvorostovsky n’a pas encore 
prouvé sa dimension d’acteur, 1e ré- 
cital hrï permet de déployer une 
voix dont 1e timbre agit incontes- 
tablement comme un chante puis- 
sant Son programme est composé 
d’œuvres rarement drainées. 
Mâodies de Rochmoninov et Sviri- 
do v. Dmitri Hvorostovsky (baryton), 
MittiaRArkadlevfpûmo). Satie 
Pteyd, 252, rue du Faubourg-Samt- 
Honoré, & (bF> TèmesX 20 h 30, le 
2 février. TéL : 45-63-07-96. De 60 F à 
240 F. 

Bobby Rangefl Quintet 
Arrivé en France en 1980, te saxo- 
phoniste américain Bobby Ranges 
s'est partagé entre les big bands de 
PHexagone, quelques panouiDes 
dans la variété et la fréquentation 



d'histoires et de sa capacité à faire 
exister, en quelques plans, en 
quelques mots, des personnages 
singuliers et attachants. En alter- 
nance, le Musée du Jeu de paume 
présente trois films de Christian 
Merihlot, dont deux interprétés 
par Serge Avedfiâan. 

★ Galerie nationale du Jeu de 
■ paume, place et M° Concorde. 25 F 
et 35 F. Tél. : 47-03-12-50. Jusqu'au 
8 février. 


régulière des dubs où sa sonorité 
pleine, « roffinsienne », son écorne 
du fixrik cranme des standards, en- 
thousiasment 

Au duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards (M> Châtdet). 22 heures, le 
J* février. 7& : 42-33-22-88. De 50 F 
à 70F. 

LtsaGennano 

Un temps violoniste de John Mel- 
tencamp, soBde tenant de Fortho- 
doxie rock américaine. Usa Genna- 
do s’est wwée ensuite à la 
comtnidkm d’un mdven des phis 
originaux. EBe a réussi des disques 
dtn intimisme baroque, décorant 
ses d&msous fragiles d'arrange- 
ments complexes et de dimats délé- 
tères. 

Au Divan du monde, 75, me des 
Martyrs (APPigalle. 20 h 30, le ^fé- 
vrier. Location Fnac. WF. TëL :42- 
55-48-50. 


MUSIQUE 

Une sélection des concerts 
de jazz, chanson, 
musiques du monde et rock 
à Paris et en Ile-de-France 


JAZZ 

Claude Bolling Big Band 

Petit Journal Montparnasse. 13. rue 
du Commandant-René-Mouchotte 
(M* Gaîté. Montpamasse-B/enve- 
nt Jej. 21 heures, les 1 * et 2 février, 
ni. : 43-21-56-70. 

Bobby Range!! Quintet 
Au duc des Lombards, 42. rue des 
Lombards (M° C hStelet). 22 heures, 
le 7* février. Tél. : 42-33-22-88. De 
50 F à 70 F. 

Ray Anderson Quartet 
La Villa. 29. rue Jacob (M m Salnt-Ger- 
main-des-Prés). 22 h 30, les 1 " , Z 3. 
4. 6 et 7 février. TU.: 43-26-60-00. 
De 120 F à 150 F. 

Tommy Fbmagan Itkt 
Latitudes Saint-Germain ; T, rue 
Saint-Benott (M° Saint-Germaln-des- 
Prés). 22 h 30, les J» et 2 février. 
Tél. : 42-61-53-53. De 110 Fi 130 F. 
Belmondo Quintet ■ Hommage à Al 
Uvitt* 

Petit Opportun, 15, rue des Lavan- 
dièresrSaïnte-Qpportunc (M° Châte- 
let). 22 h 45. les 1-2, 3 et 4 février. 
Tél. : 42-36-01-3$. 75 F. 

Steve Grossman IWo . 

New Momlng. 7-9. rue des Petites- 
Ecuries (M° Château-d'Eau). 20 h 30, 
le 2 février. Tél. : 45-23-51-41. Loca- 
tion Fnac. De IIOFi 130F. 

Nuits ■ Jazz & Boogle n 
Hôtel Lutétia. 23, boulevard Raspail 
(M 11 Rue-du-Bac). 21 h 30, les 2. 3 et 
4 février; 12 heures, le 5 février. 
Tél. : 49-54-46-55. Location Fnac. 
260F. 

Eric LeLann Quintet 
Au duc des Lombards, 42, rue des 
Lombards (NP Châtelet). 22 heures, 
les 2 et 3 février. Tél. : 42-33-22-88. 
De 50 F i 70 F. 

Paul Motlan, Joe Lovano. Bill Frisell 
New Momlng, 7-9. rue des Petites- 
Ecuries (M* Château-d’Eau). 20 h 30. 
le 3 février. Tél.: 45-23-51-41. Loca- 
tion Fnac. De IIOFi 130 F. 

Stéphane PersianL Michel Grain ier. 


BobDemeo 

Au duc des Lombards, 42. rue des 
Lombards (M* Châtelet). 22 heures, 
les dimanches 5. 12 et 19 février et 
26 février. Tél.: 42-33-22-89. 50F. 
Giaruil Bas» Quintet 
Caveau de la Huchette, 5, rue de la 
Huchette fôf Saint-Michel). 21 h 30, 
les 7. 8, 9, 10. 11. 12 et 13 février. 
Tél. : 43-2545-05. De 60Fi 70F. 
Jean-Marie Ecayr 

Utopia Jazz Oub, 79, rue de l’Ouest 
Pemety). 22 h 30. le 7 février. 
Tél.: 43-22-79-66. 

Sixun 

Beynes (78). La Barbacane. place du 
8-Mai-1945. 21 heures, le 3 février. 
Tél. : 34-89-55-99. 90 F. 

Michel Fetrucdanl 
Courbevoie (92). Espace Carpeaux, 
15. boulevard Aristide Briand. 
20 h 45. le 3 février. Tél. : 46 *7-70- 
00. Location Fnac. De 130 Fi 150 R 
Marc Duoret, Claude Barthélemy 
Montreuil (93). Instants chavirés, 7. 
rue Richard-Lenair. 20 h 30, le 2 fé- 
vrier. TëL: 42-67-25-91. De 35 Fi 
85F. 

François Cotlnaud, Ramon Lopez 
Montreuil (93). Instants chavirés, 7, 
rue Richard-Lenair. 20 h 30. te 3 fé- 
vrier. TU. : 42-87-25-91. De 35 F i 
80F. 

Sophie Agnel Trio, Patrick Fradet 
Quartet 

Tremblay-en-France (93). Espace 
Jean-Roger-Caussimon, 6, rue des 
Alpes. 20 h 30, le 4 février. Tél. : 40- 
57-09-85. 70 F. 


BOCK . 

Usa Geimano 

Au Divan du monde, 75, rue des 
Martyrs (NF Pigalle). 20 h 30. le 
7— février. Location Fnac. 110 F. 

Pro Pain 

Au Divan du monde, 75, rue des 
Martyrs (M* Pi galle). 19 heures, le 2 
février. Location Fnac. De 90 F à 
100 F. 

Veruca Sait 

Arapahq, 30, avenue d’Italie (Centre 
Italie II) (AP Place-d’ltalie). 
20 heure* le 2 février. Tél. : 43-48- 
24-84. Location Fnac. De 95 Fi 100 F. 
SaTSaî 

L'Astros, 104. avenue de Clichy 
(M* Brochant). 20 h 30, le 2 février; 
Tél. ; 42-93-37-43. 


The Black CroweS 

Zénith, 211, avenue Jean-Jaurès (M* 
Porte-de-Pandn). 20 heures, le 4 fé- 
vrier. Tél. : 42-08-60-00. Location 
Fnac. 154 F. 

Mavis Staples 

Mot Brass 211, avenue Jean-Jaurès 
t ftf* Porte-de-Pantin). 20 h 30, le S 
février. TU. : 42-00-14-14. Location 
Fnac. 100 F. 

Soûl CMighing une soirée i Paris 
L'Erotika, 62, boulevard de Clichy 
(NF Blanche). 20 h 30. le S février. 
TU. : 42-59-79-60. De IIOFi 120 F. 
Les Négresses vertes 
La Cîgale-Kanterbréu. 120. boule- 
vard Rochechouart (MP Pigalle j. 20 
heures, le 8, 9, 10 février. : Tél. : 42-23- 
15-15. Location Fnac Virglm 120 F. 
Les Voleurs de poules 
La Chapelle des Lombards, 19, rue de 
Lappe (AP Bastille). 20 h 30, le 6 fé- 
vrier. TU. : 43-57-24-24. 60 F. 

Domink Sonic 

Au Divan du monde. 75, rue des 
Martyrs (M> Pigalle). 20 h 30, le 7 fé- 
vrier. Location Fnac De 90 F à 100 F. 

EU km Muiphy 

L’Hay-tes Roses (94). Centre-culturel 
Dispan-de-Floran. 11. rue des Jar- 
dins. 21 heures, le 4 février. TU. : 46- 
15-83-67. 80 F. 

Beverly Jo Scott 

Massy (91). Centre culturel PauTBaH- 
liart, 6. allée du Québec 21 heures, 
le 3 février. Tél. : 69-20-57-04. De 
70 F à 80 F. 

Franck Black 

Ris-Crangis (91). Le Plan, avenue de 
l’Aunette. 20 h 30, le 3 février. .TëL : 
69-43-03-03. Location Fnac 720 F. 
Domink Sonic 

Ris-Orangb (91). Le Plan, avenue de 
l’Aunette. 20 h 30, le 4 février, Tél. : 
69-43-03-03. Location Fnac 80 F. 


CHANSON ~ 

Les AnouUhesques 

Théâtre de la Potinïère, 7, rue Louis- 
le-Grand (NF Opéra). 19 heures, les 
1*2, 3. 4 et 7 février; 15 heures, le 
5 février. Fermé le lundi. Jusqu’au 
26 février. Tél. : 42-61-44-16. 90F. 
Georges Ctiehm 

Sentier des Halles, 50, rue d’Aboukir 
(AP Sentier}. 20 heures, les T" 2, 3, 4 
et 7 février. Jusqu'au 18 février. Tél. : 
42-36-37-27. 90 F. 

Sylvie Vartan 


UNE SOIRÉE A PARIS 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine 
et une sélection 
des films en exclusivité 

NOUVEAUX FILMS 
IA CASSETTE 

Film portugais de Mancel de Otiveira 
VO: Latina. 4- (42-78-47-86) ; Éuro- 
pa Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 
handicapés. S* (43-54-15-04). 

Fusa 

Film français de Jean Becker 
Gaumont les Halles, dolby, 1" r (36- 
68-75-55; rés.: 40-30-20-10); Rex. 
dolby. 2* (36-68-70-23); Bretagne, 
dolby, 6» (36-65-70-37; rés.: 40-30- 
20-10); UGC Odéon, dolby. 6* (36- 
68-37-62); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8" (43-59-19-08 ; 36-68-75-75 ; 
rés. : 40-30-20-10} ; Publids Champs- 
Elysées, dolby, 8* (47-20-76-23; 36- 
68-75-55) ; Saint-Lazare-Pasquier, 
handicapés, dolby. 8* (43-87-35-43; 
36-65-71-88}; Gaumont Opéra Fran- 
çais, dolby. 9* (36-68-75-55 ; rés. : 
40-30-20-10) ; Les Nation, dolby, 12» 
(43-43-04-67 ; 36-65-71-33; rés. : 40- 
30-20- T0); UGC Lyon Bastille, dolby. 
12* (36-68-62-33); Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, handicapés, dolby, 13* 
(36-68-75-55) ; Gaumont Afésia. dol- 
by, 14* (36-68-75-55; rés. : 40-30-20- 
10); Gaumont Ramasse, dolby, 14* 
(36-68-75-55 ; rés. : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Kinopanorama, handica- 
pés, dolby, 15* (43-06-50-50; 36-68- 
75-15; rés.: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby. 15* (36-68-75- 
55 ; rés. : 40-30-20-10} ; Majestic Pas- 
sy, dolby, 16* (42-24-46-24); UGC 
Maillot, handicapés, dolby, 17* (36- 
68-31-34); Pathé Wepler. handica- 
pés, dolby. 18* (36-68-20-22) ; Le 
Gambetta, dolby, 20e (46-36-10-96; 
36-65-71-44; rés. : 40-30-20-10). 

LES ENFANTS DE LA HONTE 
Film européen de David Wheatley 
VO: Sept Parnassiens, 14» (43-20-32- 
20 ) 

ONLY YOU 

Film américain de Norman Jewison 
VO : Forum Orient Express, handica- 
pés, i* r (36-65-70-67): Gaumont 
Marignan -Concorde, dolby, 8* (36- 
68-75-55; rés.: 40-30-20-10); 
George-V, 8» (36-68-43-47); Sept 
Parnassiens, dolby, 14* (43-20-32- 
20) : Pathé Wepler, dolby, 18* (36-68- 
20-22). VF: Rex, 2» (36-68-70-23); 
Paramount Opéra, handicapés, dol- 
by, 9* (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; 
rés.: 40-30-20-10); UGC Lyon Bas- 
tille, 12* (36-68-62-33) ; UGC Gofae- 
lins. 13* (36-68-22-27) ; Les Montpar- 
nos. 14» (36-65-70-42; rés.: 

40-30-20-10) ; Mistral. 14» (36-65-70- 
47 ; rés. : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, dolby, 15* (36-68-75- 
55; rés.: 40-30-20-10). 

PÉCHÉ VÉNIEL.. PÉCHÉ MORTEL 
Film français de Pomme Meffre 
Le Quartier Latin, 5* (43-26-84-65). 
PIGALLE 

Film franco-suisse de Karim Oridi 


14-Juillet Beaubourg, handicapés, 3» 
(36-68-69-23) ; 14-Julllet Haute- 
feuille, dolby, 6* (46-33-79-38 ; 36- 
68-68-12) ; George-V, 8» (36-68-43- 
47) ; 14-Juillet Bastille, n» (43-57-90- 
81 ; 36-68-69-27); Sept Parnassiens, 
14* (43-20-32-20). 

LA RlVtâtE SAUVAGE 

Film américain de Curtis Hanson 
VO : Gaumont les Halles, I* r (36-68- 
75-55 ; rés. : 40-30-20-10) ; UGC Dan- 
ton, dolby, 6* (36-68-34-21); Gau- 
mont Marignan-Concorde. dolby, 8* 

(36- 68-75-55; rés.: 40-30-20-10) ; 
UGC Normandie, dolby, 8* (36-68- 
49-56); UGC Gobeliru, handicapés, 
dolby. 13* (36-68-22-27); Majestic 
Passy, dolby, 16» (42-24-46-24). VF: 
Rex. dolby. 2* (36-68-70-23); UGC 
Montparnasse, dolby, 6* (36-65-70- 
14; 36-68-70-14); Saint-Lazare-Pas- 
quier, dolby, 8* (43-87-35-43; 36-65- 
71-88) ; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; rés. : 40- 
30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 12* 
(36-68-62-33); Gaumont Gobelins 
Rodin,- dolby, 13* (36-68-75-55); 
Gaumont Alésia, handicapés, dolby, 
14* (36-68-75-55; rés.: 40-30-20-10); 
Miramar, dolby, 14* (36-85-70-39; 
rés. : 40-30-20-10) ; UGC Convention, 
dolby, 15» (36-68-29-31) ; Pathé We- 
pler, handicapés, dolby, 18* (36-68- 
20-22) ; Le Gambetta, dolby, 20e (46- 
36-10-96; 36-65-71-44; rés.: 40-30- 
20 - 10 ). 

5TARGATE 

Film américain de Roland Emmerich 
VO: Forum Orient Express, handica- 
pés, dolby, l"r (36-65-70-67); UGC 
Odion. dolby. 6* (36-68-37-62); 
Gaumont Marignan-Concorde. dol- 
by. 8* (36-68-75-55; rés.: 40-30-20- 
10) ; UGC Normandie, dolby, 8* (36- 
68-49-56); UGC Opéra, dolby. 9» 06- 
68-21-24); Gaumont Grand Ecran 
Italie, handicapés, dolby, 13* (36-68- 
75-13: rés.: 40-30-20-10); 14-Juillet 
Seaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79; 36-68-69-24). VF: Rex (le Grand 
Rex), handicapés, dolby, 2* (36-68- 
70-23) ; Rex. dolby, 2* (36-68-70-23) ; 
UGC Montparnasse , dolby. 6» (36- 
65-70-14; 36-68-70-14) ; George-V, 
THX, dolby. B* (36-68-43-47) ; Para- 
mount Opéra, dolby, 9* (47-42-56- 
31; 36-68-81-09; rés. : 40-30-20-10); 
UGC Lyon Bastille, dolby, 12* (36-68- 
62-33); UGC Gobelins. dolby. 13* 
(36-68-22-27) ; Les Montparnos. dol- 
by, 14* (36-65-70-42; rés. : 40-30-20- 
10) ; Mistral dolby. U* (36-65-70-41 ; 
rés. : 40-30-20-10} ; UGC Convention, 
dolby. 15* (36-68-29-31); Pathé We- 
pler, handicapés, dolby, 18* (36-68- 
20-22) ; Pathé Wepler. dolby, 18* (36- 
68-20-22) ; Le Gambetta. THX, dolby, 
20e (46-36-10-96 ; 36-65-71-44 ; rés. : 
40-30-20-10). 

sélection ~ 

AU TRAVERS DES OLIVIERS 
de Abbas KiarostamJ, avec Hussein 
Rezai, Mohamad Ali Keshavarz, Far- 
had Kheradmand, Zarifeh Shhra, Ta- 
hereh Ladania. Mahbanou Darabln. 
Iranien (1 h 43). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, handica- 
pés, 3» (36-68-69-23) ; Le Saint-Ger- 
main-des-Prés, Salle G. de Beaure- 


gard, 6* (42-22-87-23); Elysées 
Lincoln, 8* (43-59-36-14) ; La Bastille, 
11» (43-07-48-60) ; Sept Parnassiens. 
14» (43-20-32-20); 14-Juillet Beau- 
grenelie, 15* (45-75-79-79; 36-68- 
69-24). 

COUPS. DE FEU SUR BROADWAY 
de Woody Aliéné avec John Cusack,. 
Chazz Pàlm'mteri.'Dîanne Wîest. Jen- 
nîfer THIy, Rob Reiner, Tracey Ull- 
man. 

Américain (1 h 39). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, handica- 
pés. dolby. 3» (36-68-69-23); Reflet 
Médicis, salle Louis-Jouvet, 5» (43- 
54-42-34); UGC Danton, dolby, 6» 
(36-68-34-21) ; UGC Rotonde, dolby, 
$» (36-65-70-73 ; 36-68-70-14); La 
Pagode, dolby, 7» (36-68-75-07; 
rés. : 40-30-20-10); UGC Champs-Ely- 
sées, handicapés, dolby, 8* (36-68- 
66-54) ; Max Under Panorama, THX, 
dolby, 9» (48-24-88-88 ; rés. : 40-30- 
20-10); La Bastille, handicapés, dol- 
by. 11» (43-07-48-60); Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-04-67 ; 36-65-71- 
33 ; rés. : 40-30-20-10) ; Escurial, dol- 
by. 13* (47-07-28-04) ; Gaumont Go- 
belins Rodin, dolby, 13* (36-68-75- 
55) ; Mistral, handicapés, dolby, 14» 
(36-65-70-41 ; rés. : 40-30-20-10); 14- 
Juillet BeaugrenellQ, dolby, 15» (45- 
75-79-79; 36-68-69-24); Majestic 
Passy, dolby, 16* (42-24-46-24) ; UGC 
- Maillot. 17» (36-68-31-34) ; Pathé 
■Wepler, handicapés, dolby, 18* (36- 
68-20-22). VF: Gaumont Opéra Im- 
périal handicapés, dolby, 2* (36-68- 
75-55; rés.: 40-30-20-10); 5aint-La- 
zare-Pasquier, dolby, 8* (43-87-35- 
43; 36-65-71-88); Gaumont Par- 
nasse. dolby. 14* (36-68-75-55 ; rés. : 
40-30-20-10) ; Gaumont Convention, 
dolby, 15* (36-68-75-55 ; rés. : 40-30- 
20 - 10 ). 

DÉLITS FLAGRANTS 
de Raymond Depardon 
Français (1 h 45). 

Le Quartier Latin, 9* (43-26-84-65). 
FRANKEN5TE1N (*) 
de Kenneth Branagh, avec Robert 
DeNiro, Kenneth Branagh, Tom 
Hulce, Helena Bonham Carter, Ai dan 
Quinn, lan Hotm. 

Britannique (2 h 08). 

VO : Forum Orient Express, handica- 
pés. 1*»r Q6-65-70-67) ; UGC Odéon, 


6- (36-68-37-62); UGC Normandie, 
dolby, 8* (36-68-49-56); 14-Juillet 
Bastille, dolby. 11« (43-57-90-81 ; 36- 
68-69-27); Gaumont Parnasse, 14* 
(36-68-75-55; rés. : 40-30-20-10) ; 14- 
Juillet Beaugrenelle, handicapés. 


20-10); UGC Gobelins, 13* (36-68-22- 
27) ; Gaumont Parnasse, 14* (36-68- 
75-55 ; rés- : 40-3020-10) ; Pathé We- 
pler, handicapés, doiby, 18» (36-68- 
20 - 22 ). 

JOUR DE FÊTE 

de Jacques TatI, avec Jacques Tati, 
Guy Oecomble, Paul Frankeur, Santa 
Rellf, Maine Vallée, Roger Rafai. 
Français, couleur et* noir et blanc 
(1 h 10). 

14-Juillet Beaubourg, handicapés, 3* 
(36-68-69-23) ; L'Arlequin, 6* (45-44- 
28-80) ; UGC Triomphe, 8» (36-68-45- 
47). 

JUNIOR 

de Ivan Reïtman, avec Arnold 
Schwarzenegger, Danny DeVïto, Em- 
ma Thompson, Frank Langeila, Pâ- 
me la Reed, Aida Turturro. 

Américain (1 h 50). 

VO: Forum Orient Express, handica- 
pés. 1-r (36-65-70-67); 14-Juillet 
Odéon, doiby, 6» (4325-59-83; 36- 
68-68-12); Gaumont Marignan- 
Concorde, dolby, 8* (36-68-75-55; 
rés.: 40-30-20-10); UGC Normandie, 
dolby, 8* (36-68-49-56); 14-Juillet 
Beaugrenelle. dolby, 15» (45-75-79- 
79 ; 36-68-69-24). VF: Rex. 2* (36-68- 
70-23) ; UGC Montparnasse, handica- 
pés. 6' (36-65-79-14; 36-68-70-14) ; 
Paramount Opéra, handicapés, dol- 
by, 9» (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; 
rés.: 40-30-20-10); UGC Lyon Bas- 
tille. 12» 06-68-62-33 J ; Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby, 13» (36-68- 
75-55); Miramar, 14» (36-65-70-39; 
rés. : 40-30-20-10) ; Mistral, 14» (36- 
65-70-41; rés.: 40-30-20-10); Gau- 
mont Convention, handicapés, dol- 
by, 15» (36-68-75-55 ; rés. : 40-30-20- 
10) ; Pathé Wepler, handicapés, dol- 
by, T8> 06-68-20-22) ; Le Gambetta, 
dolby, 20e (46-36-10-96 ; 36-65-71- 
44; rés.: 40-30-20-10). 

KASPAR HAUSER 

de Peter Seftr, avec André Efser- 


mann, Uwe Ochesenfcnecht; Katharl- 
na Thalbach, Udo Samel, Jeremy 
Clyde, Ha nsa Czyptonfca. 
Allemand(2h17). 

VO : Grand Action, 5» (43-29-44-40 ; 
36-65-70-63); Saint-Lambert; dolby. 


ward Furiong, Molra Kelly, Vanessa 
Redgrave. Maxim il lan Schell. 
Américain (1 h 47). 

VO: 14-Juillet Odéon, dolby, 6» (43- 
25-59-83: 36*8*8-12); Le Balzac 
8» (45-61-10-60) ; 14-Julllet Bastille, 
handicapés, 11* (43-57-90-81 ; 36-68- 
69-27); BienvenQe Montparnasse, 
dolby, 15» 06*5-70-38; rés. : 40-30- 
20-10); Pathé Wepler, handicapés, 
dolby. 18» (36-68-20-22). 

LOU N'A PAS DIT NON 
de Anne-Marie MIevîlle, avec Marie 
Bunel, Manuel Blanc, Caroline Mida, 
Geneviève Pasquier, Métilde Weyer- 
gans, Harry deven. 

Franco-suisse (1 h 20). 

Studio des Ursullnes, handicapés, 5» 
(43-26-19-09 ; rés. : 40-30-20-10). 
OUBLIE-MOI 

de Naémie Lvovsky, avec Valéria Bru- 
ni-Tedeschi, Emmanuelle Devos, 
Laurent G révlll. 

Français (1 h 35). 

Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
(36-68-75-55 ; rés. : 40-30-20-10) ; 14- 
Juillet Beaubourg, handicapés, 3* 
06-68*9-23) ; Saint-André-des-Arts 
I, 6* (43-26-48-18); George-V, 8* 
(36-68-43-47); Gaumont Grand 
Ecran Italie, 13» (36-68-75-13; rés.: 
40-30-20-10) ; Sept Parnassiens, 74» 
(43-20-32-20). 

PRlSailA. FOLLE DU DÉSERT 
de Stephen Elliott, avec Terence 
Stamp, Hugo Weavrng, Guy Pearce, 
BRI Hunter, Sarah Chadwkk, Mark 
Holmes. 

Australien (1 h 43). 

VO : Gaumont les Halles, handicapés; 
dolby, 1- r (36-68-75-55 ; rés. : 40-30- 
20-10} ; Racine Odéon, 6» (43-26-19- 
68} ; Gaumont Champs-Elysées, dol- 
by, 8» (43-59-04*7 ; rés. : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9» (36-68-75-55 ; rés. : 40-30-20-10) ; 
La Bastille, dolby, 11* (43-07-48-60) ; 
Gaumont Grand Ecran Italie, dolby, 
13» (36-68-75-13 ; rés. : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Parnasse, dolby, 14» (36- 
68-75-55 ; rés. : 40-30-20-10) ; 14-Juil- 
let Beaugrenelle, dolby, 15» (45-75- 
79-79; 36-68-69-24); Pathé Wepler, 
handicapés, dolby, 18» (36-68-20- 
22). VF : UGC Montparnasse. 6» (36- 
65-70-14 ; 36*8-70-14). 

LE ROI UON 
de Roger Allers, 

Rob Mlnkoff. avec Jean Reno, Drfflr- 
tri RougeuL Jean Prêt. 

Amérialn (1 h 30). 

VO: George-V, dolby, 8» (36-68-43- 
47). VF: Forum Orient Express, han- 
dicapés. 1* r 06*5-70*7) ; Rex. dol- 
by, 2- (36-68-70-23) ; UGC Montpar- 
nasse, 6* (36-65-70-14 ; 36-68-70-14) ; 
George-V, dolby, 8» (36-68-43-47); 
UGC Gobefins, 13* 06*8-22-27); 
Denfert. handicapés, 14» (43-21-41- 
01); Gaumont Alésia, 14» (36-68-75- 
55; rés.: 40-30-20-10); Saint-Lam- 
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15* (45-32-91^8).. 
UITUE ODESSAT*) 


4^-30^ de James' Grây,' avec Tim Roth, Ed- 
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: I 


Casino de Paris, 16, rue de Clichy (M* 
Trinité). 20 h 30, les 1*2, 3. 4 et 7 fé- 
vrier; 16 heures, le 5 février. Fermé 
le lundi. Jusqu’au 19 février. Tél. :49- 
95-99-39. De 160 Fâ 250 F. 

Deseo ou les Avatars du tango 
Espace acteur, 14 B, rite Salnt-lsaure 
(M° SImplon). 21 heures, tes 1*2.3, 4 
et 7 février; 17 heures, le 5 février. 
Fermé le lundi. Jusqu'au 26 février. 
Tél.: 42*2-35-00. De 40 Fi 140F. 
Catherine Ribelro 

Bouffes du Nord. 37 bis, boulevard 
de la Chapelle (if* La Chapelle). 21 
heures, les 1*2. 3 L 4. 7. 9. 10 et 11 fé- 
vrier ; 76 heures, les 5 et 12 février. 
Tél. : 46-07-34-50. Location Fnac„ 
Virgin. De 70 Fi 130 F. 

Francis Lahnne 

Les Halles-L’Auditorium. 5, porte 
Saint-Eustache (M° Châtelet-les 
Halles). 20 h 30. les 3. 4, 7, 8 r 9. 10,. 
11, 14 et 16 février; 16 heures, les 5 
et 12 février. Tél. : 42-36-13-90. Loca- 
tion Fnac De .130 F A 150 F. 

Georges Moustald 

Petit Journal Montparnasse, 13. rue 

du Commandant-René-Mouchotte 

(NP Gaîté. Montpamasse-Bienve- 

nüe). 21 heures les 7 et 8 février. 

TéL : 43-21-56-70. De 120 Fi 300 F. 

Juliette 

Brétigny-sur-Orge (97). Espace Jules- 
Verne. rue Herui-DouardL 20 h 30. le 
4 février. Tél. : 60-84-40-72. De 70 Fi 
90F. 

Enzo Enzo 

Nanterre (92). Maison de la mu- 
sique, 8, rue des An riennes-Malries. 
20 h 45. le 4 février. Tél.: 41-37-94- 
20. Location Fnac 120 F. 

Claude Nougaro 

Sa rtrou ville (78). Théâtre, place 
Jacques-Brel. 21 heures les 3 et 4 fé- 
vrier; 16 heures, le 5 février. Tél.: 
39-16-23-77. Location Fnac 120 F. 
WOCam Sdieller 

Suresnes (92). Théâtre Jean-Vilar, 16, 
place Stalingrad. 21 heures, le 4 fé- 
vrier. Tél. : 46-97-98-10. Location 
Fnac De 130 Fi 150 F. 


MUSIQUES 

PU MONDE 

Jacques Grober et son ensemble 

Maison de Radio-France, 116. ave- 
nue du Président-Kennedy (M° Pas- 
sy). 20 heures, le 7 février. Tél. : 42- 
30-15-16. 20 F. 


bert, dolby. 15» (45-32-91-68); UGC 
Convention, 15* (36-68-29-31); Pa- 
thé Wepler, handicapés, doiby, T8* 
(36-68-20-22). 

ROSINE (*) 

de Christine Carrière, avec EloTse 
Charretier,.. Mathilde, Selgner, 
Laurent CHmédo.' Christine Murfllo, 
Aurélie Vérillôn, louis Queste. 
Français (1 h 40). 

14-JuHlet Hautefeuille, dolby, 6» (46- 
33-79-38 ; 36-68-68-12); L’Entrepôt, 
handicapés, 14* (45-43-41-63). 

SOFJE 

de Liv Ullmann, avec Karen-Lise 
Mynster, Ghita Norby, Eriand Jo- 
sephson, Jesper Christensen, Hen- 
ning Moritzen, 7brber> Zetier. 
Suède-Oanemark-Norvège (2 h 26). 
VO : Epée de Bois, 5* (43-37-57-47). 
SWOQN (*) 

de Tom Kalln, avec Daniel Schlachet, 
Graig Ch ester, Ron Vawter, Michael 
IGrfay. 

Américain, noir et blanc (1 h 32). 

VO: 14-Juillet Parnasse, 6* (43-26- 
58-00; 36-68-59-02); Action Chris- 
tine, 6* (43-29-11-30 ; 3665-70-62). 
VANYA, 42- RUE 

de Louis Malle, avec Wallace Shawn, 
André Gregory, Brooke Smrth, Larry 
Pine, Julianne Moore, Phoebe Brand. 
Américain (1 h 55). 

VO : Gaumont les Halles, 1" r (36-68- 
75-55 ; rés.: 40-30-20-10); 14-Juillet 
Odéon, dolby, 6» (43-25-5963 ; 36- 
68-68-72); La Pagode; 7» 06*8-75- 
07; rés.: 40-30-20-10); Gaumont 
Ambassade, dolby, 8» (43-59-19-08; 
36-68-75-75 ; rés. : 40-30-20-10). 
Y/ALLAŒ ET GROMTT 
de Nick Park, Richard GoleszowsU, 
Jeff Newrtt et Peter Lord 
Britannique (1 h 15). 

VO-: 14-Juillet Beaubourg, handica- 
pés, dolby, 3* (36-6869-23); Saint- 
André-des-Arts fl, handicapés, 6* 
(43-2660-25) ; UGC Rotonde, 6» (36- 
65-7 0-73; 36*8-70-14); Elysées Lin- 
coln, dolby, 8» (43-59-36-14). 


REPRISES 

FOUES DE FEMMES 
de Erich van Stroheim, avec Erich 
von Stroheim, Maude George, Mae 
Bush, Rudolph Christians, Miss Du- 
pont, Dale Fui 1er. 

Américain, 1921, noir et blanc 
VO : L’Entrepôt; 14» (45-43-4163). 
L'HOMME D'ARAN 
de Robert Joseph Plaherty, avec Coi- 
man Tiger IGng, Maggie Dirrane, Mi- 
chael Dillane, Pat Mullen, Big Pat- 
cheen. 

Britannique, 1934, noir, et blanc 
(1 h 20). 

VO: Espace Saint-Michel, 5» (44-07- 
20-49). 

TRAIN DELUXE 

de Howard Hawka, avec John Barry- 
more, Carole Lombard, Walter 
Connolly, Etienne Glrardot, Roscoe 
Kams, Otaries Levinson. 

Américain, 1934, noir et blanc 
(1 h 31). 

VO : Action Christine, handicapés, 6» 
(43-29-11-30; 36-6 5-70*2) ; Mac-Ma- 
hon, 17» (43-29-7969; 3665-70-48). 
(*) Films interdits aux moins de 12 
ans. 
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■ AUDIENCE: L'émission de 
France 2 « L'heure de vérité» du 
dimanche 29 janvier, dont Charles 
Pasqua était l'invité, a été suivie 
par un nombre très important de 
téléspectateurs. Le ministre de l'in- 
térieur et de l’aménagement du 
territoire a ainsi établi un nouveau 
record, puisque l’émission a réalisé 
le meilleur score de ce magazine 
depuis le mois de septembre 1994, 
précise la direction de la chaîne. 
L’émission a été regardée par 
3 millions de téléspectateurs. U 
précédent record était détenu par 
Jean-Marie Le Pen (Front national) 
avec 2 830 000 téléspectateurs au 
mois de novembre. 

■ MUSIQUE: Eric Baptiste, di- 
recteur général de Radio- France 
Internationale, a été élu, mercredi 
25 Janvier, président délégué de 
Musique France Plus, association 
créée après le rapport de Georges- 
François Hirsch, membre du 
Conseil supérieur de l'audiovisuel 
(CSA), depuis que la loi sur la liber- 
té de la communication du V fé- 
vrier 1994 (« loi Carignon ») a im- 
posé aux radios un quota de 40% 
de chanson francophone. Comme 
le recommandait ce rapport. Mu- 
sique France Plus regroupe toute 
la filière musicale et veut promou- 
voir la création musicale, la chan- 
son française et les nouveaux ta- 
lents. A Musique France Plus, 
M. Baptiste, président de l’assoda- 
tïon Vive la radio depuis le 9 dé- 
cembre 1994, succède à Martin Bri- 
sac, directeur général d’Europe 
développement international 

■ HOMMAGE: France-Musique 
va rendre hommage à la chan- 
teuse arabe Omn Kalsoum, décé- 
dée il y a vingt ans. Dans rémis- 
sion « Les magiciens de la terre », 
diffusée dimanche 5 février de 
23 heures à minuit, celle que l’on a 
surnommé « l’astre de l’Orient » et 
qui a marqué les mémoires dans 
cette partie du monde sera àFhon- 


euttunË — 


TV5 décide de privilégier l'information 

A l'occasion de la présentation de sa nouvelle grille, au mois de mars, 
la chaîne francophone internationale par câble et satellite redéfinit ses axes de programmation. 


TF 1 


1340 Journal Météo 

•t Tout compte fait. 

1340 Séria: Bony. 

1435 Club Dorothée. 

Le Ranch de l'espoir ; Punky Brew- 
stHr;4Mtedevl»;>larTyètfe-Rèn- 
derson ; Rscfcy oula bele nie ; Arnold 

1740 

Dortmund, programme technique 
messieurs. 

1830 Magazine : Coucou ! 

Présenté par Christophe Decha- 
vanne. Invité : Renaud. 

1930 Le Bébftte Show (et à 1.40). 
20.00 Journal et Météo. 


«LES GRILLES S'USENT», 
concède Patrick Imhaus, PDG de 
TV5, chaîne francophone par 
câble et satellite. L'usure sert 
donc à justifier les aménagements 
de la programmation prévus pour 
le 4 mais. Le PDG remarque que 
«TV5 commence à mieux cerner 
son public et doit tenir compte du 
fait qu’elle est diffusée sur de plus 
en plus de faisceaux horaires», la 
télévision francophone est relayé 
via satellite et câble sur quatre 
continents: l’Europe, l’Afrique, 
l’Asie et l'Amérique. 

Ce double constat a conduit la 
direction de la chaîne à concevoir 
« une grille modulaire doublée 
d’une politique de multidiffusion 
systématique des programmes». 
Au patchwork encore en vigueur 
succédera donc un nouvel agen- 
cement constitué de « blocs de 
deux heures ». «On vu essayer de 
marier deux émissions pour totali- 
ser à chaque fois 120 minutes », in- 
dique Patrick imha us. Ce systéma- 
tisme permet à la chaîne 
francophone de créer des rendez- 
vous fixes susceptibles de fidéliser 
les téléspectateurs. 

RÉVOLUTION CDPGRNKIOWŒ 

Avec les modules, F information 
est l’autre point fort de la grille. 
« Chaque bloc de deux heures sera 
ponctué, avant et après, par un 
journal», annonce le PDG. Pour 
mettre au point cet ordonnance- 
ment, la chaîn e a, selon le mot de 
M. Imhaus, effectuée «su révolu- 
tion copemidenne ». Après «une 
enquête auprès des cadres », la re- 
diffusion quotidienne du Journal 


FRANCE 2 


1345 INC 

1330 Onéna : SusM-SudiL ■ 

Film français de Laurent Perrin 
(1990). 

15.15 Chatu Maureen. 
164ttCMs*hiffrte4td«*t«ttre. I 
1730 «éric tSwondcB**' 

1730 Séria: Coopérât nous. 

18.15 Série : U Fête à la maison. 
1845 Jeu: Que le raeOIew garni 
19.13 Mi d'infor mati ons. 

19.15 Studio GaMoL 
1930 America O*}. 

1935 Tirage du Loto {et à 2045). 
19.59 Journal et Météo, 
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de 20 heures de France 2 a été dé- 
placée de 21 heures à 22 heures. 
Ce nouvel horaire devrait mieux 
correspondre, selon l’étude, aux 
disponibilités des téléspec ta teur s 
visés. Ce même souci a aussi pré- 
sidé au déplacement de la reprise 
de « Soir 3 » dont « le rendez-vous 
est désormais fixé à Oh 45». Seul 
accroc à cette volonté d’instaurer 
des carrefours réguliers, la diffu- 
sion en alternance, à 19 h 30, des 
journaux belge et suisse. La RTBF 
et la SSR n’ont pu s’entendre pour 
abandonner cette case. 

Ces ajustements horaires pour- 
raient annoncer une révision à 
terme de la politique de TV5 eu 


matière d’information. Selon .Pa- 
trick Imhaus, de {dus en. plus de 
téléspectateurs dénoncent «iïna- 
daptation des journaux natio- 
naux» proposés. Ainsi, TV5 enre- 
gistre «des réactions négatives du 
public», surtout dans les pays de 
l’Est, mais aussi dé la part de 
Français expatriés. Le journal’ té- 
lévisé de TF1, très focalisé sur 
l’information locale française 
pourrait, à Pavienir, disparaJtràde 
l'antenne. 

A l’inverse, le PDG invoque «la 
nécessité de réinventer une infor- 
mation entre pays francophones 
pour alimenter TV S ». La première 
solution passerait par «. une coila- 


boratim avec ht SSR -la télévision 
helvétique - dont le journal est 
pané en fonction du publie suisse 
mais a T«ri pour l’audience interna- 
tionale». Patrick Imhaus veut des 
«journaux ouverts sur le grand 
large». TV5 travaille avec Canal 
Rance international (CFIX autre 
chaîne francophone à destination 
de l’étranger, sur un projet « assez 
avancé», de journal international. 

Cette coopération devrait per- 
mettre de proposer «la politique 
Internationale vue de Rois ». Pour 
y parvenir, la direction souhaite 
transformer la rédaction. de TV5 
en une véritable rédactio n inter- 
nationale, formée de journalistes 
belges, suisses ou africains. Selon 
Patrick Imhaus, les téléspecta- 
teurs « ont une telle avidité de pro- 
grammes venus d’en haut par satel- 
lite» que la chaîne travaille à la 
conception «dhm journal franco- 
phone pour délivrer un compte- 
rendu de la situation internationale 
et intérieure des pays membres de 
TV5». 


Approvisionnée en pro- 
grammes par un groupe de 
chaînes -TF VE 2, F-3, la SSR 
(Suisse), la RTBF (Belgique), 
CTQC (Canada) -TV5 dispose de 
moyens modestes pour produire 
ses propres émissions. En 1994, 
son budget consolidé s’est établi à 
300 milions de francs, dont 70 
pour le Canada, 20 pour F Afrique 
et 10 pour l’Amérique latine. D 
progressera «de 10% en 1995, 
compte tenu du démarrage des 
émissions sur l’Asie ». . 


Outre ses ambitions africaines, 
américaines et asiatiques, TV5 n’a 
pas abdiqué toutes ses préten- 
tions auprès des téléspectateurs 
français, abonnés potentiels des 
futures chaînes privées diffusées 
en numérique par satellite. Déjà 
retransmise par le système sateSi- 
taire d’Eutdsat, la télévision fran- 
cophone a entamé des discussions 
avec Canal Plus pour etre.reprise 
également au sein du bouquet 
Canatoateffite qui sera diffusé en 
mode numérique à la fin de 1995. 

Comme l'ensemble des télévi- 
sions publiques membres dn 
groupe de Bruges - association 
des télévisions publiques euro- 
péennes-, la chaîne a loué un ré- 
péteur sur le satellite Hot Birdl 
qui doit être mis sur orbite par 
Eutelsat à la fin du mois de février. 
Propriété de Foganisatiau Entel- 
sat, ce satellite est éqripé du pro- 
cédé Slmnlcast qui permet une 
diffusion simultanée analogique 
et numérique sur un même répé- 
teur (là où passent les chaînes). 

Dans nn premier temps, le 
mode analogique sera utilisé pour 
diffuser TV5 tandis que « te canal 
numérique pourait permettre de 
proposer une chaîne ethnique ». 
Une m amère de «France 3 régio- 
nal », annonce Patrick Imhaus. 

Enfin, pour affir mer sa vocation 
de chaîne francophone interna- 
tionale, TV5 devrait être relayée 
sur F Asie par le satellite Asiasat 2 
qui selon M. Imhaus, offre « le 
mérite (Pavot un bon système de 
marketing de son bouquet». 

GuyDutheil 
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FRANCE 3 


1345 Banjo Hadratt 

1445 Séria: La c ro Mère s'amusa. 

1535 Séria: Magnum. 

1630 Las Mhüfcaunts. 

1830-UMMiapafi jour. ' , 

Traité de exotofagrâ, de Michel de 
Unamno. 

1835 La 1940 de l'In f orma ti on. In- 
vité : Lionel Jospin. 

A 19.09, Jounal de la région. 
2045 Jeu : Fa si la c hante s. 

2035 Ibut la sport. 


M 6 


CANAL + LA CINQUIÈME 


1335 M6XH. 

1640 Magazine : Méga 6. 

Présenté par GuB&ume Stanak. 

1630 Variétés: Wt Machina. 

1740 FtePO (et à 0.40, 5.05). 
vos:» Roch XtafeSéT'-SheàhMd; Oasis;. 
Black Lkfris^Mhdadtii^--: . 

1730 S4ria : Rfntbtttn Jiodor. 

1840 Séria : EquaRzar. 

1834 Six minutas première édi- 
tion. 

1940 Série: Raven. 

1934 Sbc minuteur d'infor ma ti o ns. 


1335 Décoda pas Bumy. 
1430 Doquméntaira : las ABi 

- Concours de chiens de ba 
Jacques Mbch et Maryse Bc 

15L08 LaJoumal du dnéma. 


2030 9 Magazine: 

90 minutes pour Faction. 
Présenté par Jean-Pferre Remaut 
Au cœur de l'action ; la prostitution 
enfantine; Réunir les fratries; Les 
SDF. 

2230 Magazine: 52 sur la Une. 

Au voleur, de Pierre Fauque et Ton» 
Coati. 

0.10 Magazine: Formula foot 
030 Magarine:LesRenda»*ous 
de Psntraprlsa. 

Invité : Francis Mer. PDG d'Usnor- 
Sador. 

030 Série: 

L'Entrepôt du cfiaMa. 

145 Journal et Météo. 

135 Séria: Les Aventuras 
du jeune Patrick Picard. 

230 TF 1 mât (et à 3.55, 4 J 0 ). 

3.00 Pro g r am mes de nuit. 

Histoire natuefies (et à 5.10) ; 4.05, 
Passons ; 440, Musqué. 


CÂBLE 


TV 5 19.25 Météo des tirtq continent s (et 
20.55). 19.30 Journal de ta RTBF. En direcL 
20.00 "temps présent Le travai, c'est la san- 
té ! 21.00 Journal defiarceZ Edition de 20 
heures. 21.40 Téléfilm : La Confusion des 
sentiments. D'Etienne Péner (1980). avec 
Midiei Piaoli, Pierre Malet 23.10 Boitai 
de ciiture. Rerfrff. de France 2 du 27 jan- 
vier. Pourquoi tant d'esprits aveuglés 7 Fran- 


çois Furet (Le Passé d'une illusion); 
Alexandre Adter; Alain Finkieicraut; Phi- 
lippe Herzog ; Pierre RnouloL 020 Journal 
de France 3. Edition Soir 3 (25 min). 
PLANÈTE 19.3S Naissance d'un bateau. De 
Frédéric variot 2035 Andreotti et les par- 
rans. De Jane Ryder. 21.30 Chronique des 
hauts plateaux. De Christophe de Pcnflliy. 
2225 Le Bout de la route. De Gérard Glatz 
et Jean-Pierre Moutier. 23.10 L’Epopée du 
raü. De Pet» Grimsdate. 5. U conquête de 
l'Ouest 0.05 Enfants des sahfes, enfants des 

rues. De Denis Chégaray. 1.00 Robert Dds- 
neau, badaud de Paris. De François Fonde 
(60 min). 

MHS PREMÈRE19.00 Paris tanière in- 


2030 Vfléflbn : Llmtit 

Le Mot de passade Jean-Louis Ber- 
tuœifi, avec Gérard Klein, Olivia Bru- 
naux. 

2235 Magazine : Bas les masques. 

Je siis rescapé d'une catastrophe. 
2330 Journal Météo 

et Journal das courses. 

020 Le Grande de minuit 

Comment embaNer Je monde? A 
propos de l'exposition Emballage 
avec Paul Viril io, Paiti Henry, phfc- 
saphe, Manzini, sctenttfîque, desi- 
gner. Invités: Jean Baudrfflard (te 
oime^r^) ; Hugo Claus (tSflfes et 

135 Progrmnmes de mfit 

Histoires courtes spécial Ctermont- 
Fçrrand : Le Beau Pavel, de Lou Jeu- 
net; La VSe i rebours, de Gati Mo- 
rel; 2.15. Stucfio Gabriel (reefff) 
230, Emissions retaeuses; 330 
L’Homme de glace; 4.10 
24 heurs d'Info; 5.00, Outre 
mes. 


te (et 2340). 19.15 Tout Paris (et 2030, 
23.15). 1945 Dessins animés. 20.00 Aux 
arts et caetera (et 2130). 21.00 Paris modes. 
2220 Maurice Chevalier, le Kkj de Ménü- 
montant Documentaire d'André HaBmL 
2330 Yes. Concert c Araund the World in 
80 Dates t enregbtré en 1991 (95 min). 
CANAL j 1735 Les Triplés. 17 40 Bof. 
18.00 Les Pastagums. 18.15 Ctiou. 19.15 
Domino. 1930 Série :Océane 00 mW. 
CANAL JBWY 20.00 Série: Le Frelon 
vot 2030 Série: Lonesome Dove. Les 
plaines 2/2. 21.15 Série: Star Ttek. 22.00 
Chrorâue de mon canapé. 2235 Série : 
Sanfrid. l'enredstrement 2230 Série: Au 
nom de la loi. 23.00 Nonante. 0.00 Série: 
Dream On. 030 Série: New York Pcfce 
Sues. (45 min). 

SÉRIE dira 19.15 Série: Super Jaimie. 
20.05 Série: Les Années coup (te cœur. 
2030 Série: Le 'temps des copains. 20.45 
Séné: LIFO, Alerte dans Pesas (et 0.00). 
2135 Série: Berfin antigang. 2225 Série: 
Spécial Equdizer. 0.50 Série: Le Saint 
(50 min). 

féOà 1930BWrtlah Groove (et 23J30). 
2030 MCM découvertes (et 2Q.4ffl. 20.10 
MCM Mag. 21.00 Radio Mag. 2130 MCM 
tadüjegmds. UZ. 2330 X mire. Le ma- 



rte Vburcenar, de Dominique Gros. 
Le première femme è entrer i PAca- 
d Me française. Un portrait com- 
menté par notre a mboabknJo- 
syaneSaégneau. 

2335 Documentaire: 

Les Gnq Continents. 

Présenté par Bernard tan. Belfast à 
P école de la paix (rediffo. 

030 Musique : Cedren hmku. 
Mations rococo, de Tchatevsky, 
par r Orchestre phBwrmonique de 
Urangrad, (fit Yburf Tëmlrtanav(15 
rriln). 


gazine des sports de glisse. Bestof (30 min). 
MTV 1930 The Zjg & Zag Show 20.00 
Greatest Hits. 21.00 Most Wanted. 2230 
Beavis and Butt-Head. 23.00 The Report 
23.15 ClneMatic. 2330 News at Mght 
234 î i^Ftom 1.030 The End 7 (120 nün). 
Braosqxcr 20.00 Euroqxrtnews. 2030 
Patinage artistique. En cfirea de Dortmund 
(Ahmagné). Championnat d'Europe : pro- 
gramme fcre couples. 22.00 Motors. 23.00 
Bcoce. Charaptemat du monde WBO : poids 
mi-mouche. BNw Jake Matia laÂteerto Ji- 
menez. En cfiffért. 0J0 Equitation. 1Æ) Eu- 
rosportnewsÇM min). 

QNÉHL 19.00 Le Mouchard. ■■ 
Hlm américain de John Ford (1935, N., v: a). 
2030 Winter Tkne. ■ Rm américain rte 
John Brahm (1943, v. a). 2135 U nuit 
est mon royaume. ■ Ffhn français de 
Georges Lacombe (1951, NJ. 2340 Accusé, 
lnawou5.tiFilmbrilanniquedeBasiDear- 
den(1962,N,y.oi. 

CBiéCjljCMAS 2030 Le Lteu du crime. 
■ ■ Rm français d'Anrké Tèàtoè (1985). 
2230 Mahter. a Rm britanrtimte dé Ken 
Russell (1974, v. 0 ). 23.55 Les Dessous 


'"T”” «J « MJ VBIWW 

dliolhiwood. 3. Les scénaristes,045 Exotlc 
Gris.1éteftendasséX.(80 min). . . 


20.80 Maonbiu : Mode 6 (et è 030). 

Ptet-à-portermasatin. 

2045 SMe: Une nowiou d’enfer. 
Tfl-W Megerine:Eod)o6. 

Présenté par Michel Cetier. Flânants 
roses ; Les rtziaiteura voient rouge. 


2045 WMfcn: Feu AMen MumoL 

De Jacques Besnard, avec Jean Le- 
febvre, François Beriéand. 

2235 WMm: Metetred'un père. 
De John Patteraon, avec Rtice Farrell, 
Heather FaHWd. 

0.00 Série : TToubtes. 

230 Redtifurioml 

Blues forlwo ; 255, Coup de griffes 
(Sonia RyfcieO ; 3-20, La Mémcve di . 
pnrole noir (U voix jamaïcaine); 
4.1C ), Fréquenstar; 530, Culture 


De Patrice Ambard, avec Cécile Pâl- 
las. Maria Pacfime. — : _ 

1635 Court métrage : Home. : 

De David Ofek. 

1645 Sport: 

Badnt-bafl américain. 

Match de rhan^Nonrnt: New-Ybrk/ 
Phoenix. 

IIjOO Canafltepehiche. 

Robinson SuatE. 

Eh oasi jusqu'à 2 U )0 

1830 Çacartoon. 

1840 MegnTfne: 

BkmpntelBeurs. 

Présenté par Jérime BonaM, pcés à 
19.10, par Phippe GBdas et An- 
toine de Caunes. Invités: Josane 
Bdasto, Alafc ChabaL 
1930 MagertnezZAramiie. 

1935 Megmtew: Les Guignols. 


2030 Le Journal du cinéma 
dumarcredL 

2140 Cinéma: Alarma fetalu. □ 

Fftn américain de Gene Quirtano 
(1992). 

2230 nadidOnfonnatians. 

2230 Magmtna:Joir de foot 


1330 Onéme: Vohone. M . 

film français ^ de Maurice' Toipar 
. (1940). 

1MO Las Ecrans du savoir. 

Au fit desioigs fredjffJ ; Inventer de- 

mæi frpçTrffJ ; 

bouge (cedfffO ; Rmttrr&i : RSntintin 
outtew (v.oJ. 

1730 te Las Enfants de John. 

-1840 Mis du mondai .. . . 

Arbres et haute technologie. * *' 

1830 Le Monde des animaux. 

Alaska. 


ARTE 



2340 Ctaéma: Les Survivants. ■ 

.Film américain de Frartc MashaB 
(1992): 

140 Cinéma : L'Ezordste. a 

Füm américain de WlSlam Frierflwi 
(1973) (vo). 

340 Court métrage: 

Tiw Coriotist Effort. 

De Louis Vbnosta. 

Grand Prix & jury de Mise 1994 
■ (35 ithu). 


19.00 Magerim: Confetti. 

Présenté par Alex Taytor et Annette 
- Geriach. 

1935 Documentaire: 

Le Owmin décrite. 

Le bouquetin des Alpeç de Sara et 
Mkhael Herzog. 

2030 Chronique: 

U Dessous des cartes. 

De JearvGhristaphe Victor. Popida- 
tions en danger. 2. Les réfugiés. 
2037 Album CMdoin. 

■ AnnabeRa (Etats-Unis, 1897), pro- 
duction Edison, coûter» :pinceaa. 
Aient aie n'saste Pémutskm pho- 

æ inique couleur, certaines 
et parfois m&ne des en- 

fers ont été coforte au pinceau, 
image par Image. Du dûnanche au 
vendredi tout le mds. de tëvrieç 
présentation de ces premiers fins 




réalisés entre 1896 et 1929. 

HUO 81/2 Journal. 


RADIO 

FRANCE-CUlJUJtE 1845 Mise au point 
Mémoires fsnlDates de lycéens. Avec Sine 
Contrepois, professeur au lycée Frédéric- 
Mstraf i Fresnes. 19.00 Agora. Catterfhe 
Châtier (Sagesse des sens. Le regard * 
P écoute dans la tradtion hébraïque). 1930 
Perspectives scientifiques. Le reproduction 
dans te monde végétai. 3. Une poÉtisatlon 
(fifffdte: la vanm. Avec Geneviève Car- 
bone. 20.00 le Rythme et la Raison. ITnspF 
ration populabe chez Gustav Mahter. 3. 
Mahter et la danse. 2030 Antipodes. Wentl- 
téssans frontières. Areclhtemo Monembo, 
Gemma Satem, Cela Minart, Gérrad Meu- 
dal, Bernard Magnter. 2132 Correspon- 
dances. Des nouvelles de la Belgique, du Ca- 
nada et de te Suisse. Avec Marcel Moreau, 
correcte* de presse, 2100 Communauté 


des radtospcüques de langue française. 
22.40 Us Ndts magnétiques, \fcyage en 
Slovaquie. Avec Jan VJatSsbv, Erich Groch, 
Dezkfcr Banga. Zuzama Szatmary. 045 Du 
jour au lendemain. Marc Nacht (A Vaise 
dans te barbarie). 030 Coda. Rudolf Rr- 
kusm(^. 

«AWMUSKIUE 19.05 Domaine privé. 
Janine Rëss, chef de chant 1930 Concert 
Entfrectde Madrid, par POnhestre national 
de France, tfir. Chartes Dutoit: Symphonie 
n* 4, de Beethoven; L'Oiseau de feu, de 


kxvSonatepoiffvkjkmetpla^rr2œ.13, 
de Grieg, Ntna Kogan, pin» ; Caprice pow 
riolon seul ri» 21 op. 1, de Jtegarmi. 230 
pturieL B.07 Ainsi la n«L Strite m 
te n»p r de Rameau, NoGte S^eth, dwe- 
on ; Quatuor i cordes n« 59, de Hwdn, par 
te Qwtuor Amadeus. 0.00 Jazz vivant Ed- 
rite [Ctearwata avec Sandra Haï et te irio du 
guitataaWI Cesby à Rennes. 


Le» IntarvinllQN à la ndo 

Radto Shalom 9U «h M : Ftetrick Dweiÿm (• U Gnmd Débat >) 

RweUntu 19 H20: « Présidentielle : CNracgwte*« sa chances 7 t. 
avec Jean-Loüb Debré (• Qb^ctions»): . . .. .. 
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Pascale Breugnot, productrice de « 90 minutes pour agir » sur TT 1 

« Notre vocation n'est pas d'expliquer, 
mais de mobiliser » 


Ethnographie 


Après < Les ailes de l'espoir », samedi sur 
France 2, TM lance à son tour, mercredi soir, 
une émission « humanitaire » : « 90 minutes 
pour agir». Un grand show en direct, qui veut 


être interactif, émouvant et informatif, pour 
mobiliser les spectateurs. Pascale Breugnot la 
« mère » des reafity shows de la première 
chaîne comme « Perdu de vue » ou « Témoin 


n°1 », t'a conçu et produit Et assure avoir créé 
ainsi «une nouvelle race d'émission », e/e 
pense qu'on ne provoque pas de réactions 
sans émotion », explique-t-elle. 


« Pourquoi avez-vous voulu 
produfre cette émission P Parce 
que l'humanitaire est un sujet à 
la mode? 

- Parce que c’était le moment. 
Les Français s’ennuient dans leur 
confort Us ont une conscience ai- 
guë de l’exclusion, chez nous et 
dans le tiers-monde. Et après l’eu- 
phorie de la consommation, Os ont 
envie de se sentir utiles. « 90 mi- 
nutes pour agir» - le mot «agir» 
est très important - est une émis- 
sion qui pousse des cris, qui ex- 
prime une révolte, et qui veut 
trouver des réponses possibles. 
Les gens sont lassés des discours, 
c’est pour cela qu’il y a une telle 
désaffection du politique, ils 
veulent s’impliquer dans l’action. 

- N’est-ce pas une logique op- 
portuniste? 

- Oui l Mais cela m’est égaL II y 
a des moments où fl fout relever 
les manches. C'est vrai que la télé- 
vision se mêle de plus en plus de la 
vie des gens, et je pense que c'est à 
cela qu’elle sert : à stimuler, à foire 
bouger les choses. Nous produi- 
sons des idées, des modèles, des 
cultures, c’est notre vocation. 
Alors oui, c’est opportuniste. Mal- 
heureusement I L’opportunité, 
c’est qu’il y a des tas d’exclus dans 
lame 1 

- Sur quels critères avez-vous 
choisi les associations et les 


quatre sujets de ce premier nu- 
méro ? Avez-vous privilégié des 
situations susceptibles d’offrir 
un bon spectacle télévisuel ? 

- Nous voulons d'abord, dans 
chaque émission, mettre en pers- 
pective deux sujets français et 
deux étrangers. Ensuite, ce n’est 
pas l’opportunité de faire de 
l’image qui nous motive, c'est Tur- 
gence : les SDF en plein hiver, les 
enfants de la DDASS qui ne 
trouvent pas de famille d’accueil, 
ce sont des urgences. Les petits 
Cambodgiens que le professeur 
De loche fait venir en France, avec 
La chaîne de l’espoir, pour les opé- 
rer, ont eux aussi besoin de foyers 
d’accueil dès leur arrivée. Enfin, le 
problème des enfants prostitués 
dans le tiers-monde, et notam- 
ment aux Philippines, est telle- 
ment grave que le choix d’en par- 
ler va de soi.. 

- justement, comment éviter 
le voyeurisme sur un problème 
aussi délicat, quand on nous an- 
nonce que le reportage a été 
tourné en bonne partie en camé- 
ra cachée? 

- Vous verrez que tous les re- 
portages de rémission sont très m- 
formatifs et très touchants. Au- 
cune image violente n’est là 
gratuitement Bien sûr, il y a des 
adolescentes qui témoignent dans 
le film de Patrice du Tertre sur Ma- 


nille, mais ce que le reportage ra- 
conte, c'est le mécanisme qui en- 
traîne la prostitution enfantine. 
S’il n’y avait pas de clients occi- 
dentaux qui vont dans ces pays 
uniquement pour s'offrir des 
jeunes gens à bon compte, le pro- 
blème n’existerait pas 1 

- Mais vous jouez énormé- 
ment sur rémotion ? 

- Je pense qu’on ne provoque 
pas de réactions sans émotion. 

- La forme d’un grand show 
en direct, avec la présence de 
stars ou de personnalités 
comme Bernard Koudmer, Jean- 
François Denian, P abbé Pierre 
ou Anny Duperey, vous paraît- 
elle être ta mieux adaptée pour 
évoquer des problèmes aussi 
complexes ? La souffrance seule 
ne suffit-elle pas à mobiliser? 

- Je crains que non. La misère 
toute seule est abstraite. 

Elle est peut-être moins abs- 
traite si on explique les causes, 
les racines politiques et écono- 
miques des problèmes— 

- Ce n'est pas notre vocation. 
On ne peut pas tout foire à la fois. 

- Combien coûte rémission ? 

-frois millions de francs. 

- Et combien peut-elle rappor- 
ter en recettes publicitaires ? 

- Je n’èn ai aucune idée, ce n'est 
pas mon problème. 

- On peut trouver choquant 


qu’une teOe émission soit Inter- 
rompue par deux coupures pu- 
blicitaires. 

- Je n’ai pas d’états d’âme. C’est 
la règle pour foutes les émissions 
de prime-timc sur TF l. Et je ne 
conçois pas mes émissions pour la 
publicité, fai simplement envie 
que «90 minutes» marche bien, 
pour mobiliser le plus de per- 
sonnes possibles. Vingt points 
d’audience, ce serait formidable— 

- Va-t-il y avoir concurrence 
entre France 2 et TFI, sur Pau- 
dience et la publicité, snr le 
choix des associations, et sur les 
sujets susceptibles d’apitoyer le 
pnbfic? 

- Ni plus ni moins de concur- 
rence que pour tf fan porte quelle 
autre émision. De toute façon, la 
compétition va dans le bon sens : 
on sera tous d’autant plus effi- 
caces. 

- Connaissez-vous la défini- 
tion que les dictionnaires 
donnent dn mot « humani- 
taire » ? 

- Non. 

- Humanitaire : « qui veut le 
bien de P humanité». Qu’en pen- 
sez-vous? 

- Je me reconnais dans cette dé- 
finition.» 

Propos recueillis 
par Fabienne Darge 


par Alain RoUat 

Il Y A plusieurs façons de se re- 
garder le nombril. Les peuplades 

du bocal télévisuel, c’est bien 
connu, le -font en famille, une fois 
par an, au cours d’une cérémonie 
nocturne qui voit les . caciques de 
chaque tribu décerner un trophée 
doré au sujet le plus mé ritant de 

chaque caste. Les spécialistes de la 
palécHâévisfon ont tout (fit sur ce 
rite imm ua bl e: je te congrat u le, tu 
me congratules, nous nous congra- 
tulons aujourd’hui comme nous 
nous sommes oon&atulés trier et 
comme nous nous congratulons 
forcément demain puisque c’est 
toujours entre nous qu'irivariable- 
ment nous nous congratulons. Les 
analystes de Y Homo commumcans 
ont tout écrit sur la fascination 
cannibale que ce sommet de rexhi- 
bitiomrisme cathodique exerce sur 
rassemblée des téléspectateurs te- 
nue à Pécait mais toujours fidèle à 
ce rendez-vous a nx fi m atlqp e 

Ce n’est pas ce qu*Ss ont pu ob- 
server, mardi, sur l’estrade pari- 
sienne du Moulin Rouge qui les 
aura édifiés davantage sur cette 
singulière évolution de reômocen- 
trisme contemporain. Sauf s’ils 
avaient encore quelque doute sur 
la tendance de plus en plus accen- 
tuée à la vulgarité qui la caractérise 
et qui s’y est exprimée, entre les 
serpentins et tes confettis, du côté 
des préposés aux guignoleries cen- 
sés donner un air de Rîte à une soi- 
rée sinistre. Promu «meilleur pré- 
sentateur de journal télévisé », 
Bruno Masure, qui affectionne 
pourtant la plaisanterie, en parais- 
sait hri-même gêné au moment où 
il tenta de dfce qu’il existe des pays 
proches où les journalistes «æfont 


fllnguer» quand Os essaient de 
faire humblement leur travail en 
restant au service du pubfic sans se 
souda: du jugement de leurs pains. 

Il y a là, en revanche, un bon su- 
jet de réflexion philosophique 
pour (es apprentis éducateurs de 
la Cinquième, la chaîne dite «du 
savoir et de . ta formation », S’ils 
voulaient ouvrir une fenêtre eth- 
nographique sur ta signification et 
la portée de ces moeurs, fl leur suf- 
firait par exemple, de se référer à 
cesse phrase d’un comédien incar- 
nant un rôle d'instituteur et captée 
au passage d’un extrait d’archives : 
« Ce que je .ne tolérerai pas, c'est le 
manque de respecta » Cela devrait 
en effet les amener à s’interroger 
sur la notion de récompense (et de 
punition: TF 1 et ARTE n'ont reçu 
cette année aucun trophée et 3 pa- 
raît que les admirateurs de Rriridc 
Poivre d’Aiyor, Urierry Roland et 
Christophe :Dechavanne crient dé- 
jà au scandale) qui constitue le 
fbndanentde ce genre éfiiste de 
concélébration. 

Peut-il y avoir dn respect là où il 
y a de la récompense ? Là où la ré- 
compense est considérée comme 
l’aboutissement suprême du tra- 
vail bien fait, tfy a-t-il pas le risque 
de voir la recherche de la ré- 
compense 'devenir une foi en soi ? 
La soif de iiéaxnpense, comme la 
peur de JaJ punition, n’exacerbe-t- 
efle pas F^ocentxisme ? La tflévi- 
sion française ne respecte plus 
vraiment ceux qui la regardent 
quand die leur montre le ventre de 
ceux qui L’incarnent et eQe ne se 
respecte inSme plus elle- même 
quand elle sacralise ce nombri- 
lisme. 


TFI 


FRANCE 2 
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CANAL + LA CINQUIÈME 


1335 Feuilleton: 

Les Feue de l'amour. 

1430 Série: Côte Ouest. 

16.15 Série: 

Le Miel et les AbeiBes. 

1645 aub Dorothée. 

1735 Série: Prafflierïbaisqrs. 

1830 Série: Les Filles d'à côté, 
1830 Magazine : Coucou 1 

Présenté par Christophe Decha- 
vanne. Avec Lâne Fofy. - ■ 
1930 Le Bébête Show (et à 1.10). 
2030 tournai. 

20.15 Face à la Une. 

Invité : Edouard Balladur. 

Swvi de : Tiercé, la Minute hippique 
et Météo. 


21.15 Sport : Patinage artistique. 
Championnat d'Europe en <brect de 
Dortmund, programme libre mes- 
sieus. 

2230 Magazine: Sans aucun doute. 
Avec Sophie Favrer, Marie lecoq, M* 
Didier Berges. Les sectes. 

0.10 Série: Chapeau meton 
et bottes de cuir. 

1.15 Journal et Météo. 

130 Série: Les Aventures 
du jeune Patrick Pacard. 

230 TF Inuit (et a 3.30. 4.10). 

230 Programmes de nuit. 

Documentaire : Ernest leardéeou le 
Roman de ta biguine; 3.40, His- 
toires naturelles (et à 5.05), 4 20 
Musique. 


CÂBLE 


TV 5 19.25 Météo des cinq continents (et 
20.551 19 30 Journal de la RTBF. En direct. 
20 00 Découverte. Reéff. de b télévision 
canadienne. Vaches faites ; Chapelle des Ut- 
sutmes. 20.30 TeS Quel. Redrft. de la TSR. 
Gagner moins ou partir. 21.00 tournai de 
France 2. Edition de 20 heures. 21.40 La 
Marche du sède. Redtff. de France 3 du 
18 janvier. 23.10 Vma. 0.00 tournai de 
France 3. Edition Soir 3 (25 mm) 

PLANÈTE 19 35 Alaskan Mushers. De Nico- 
las Gabriel 20.05 BD : Hugh ! Les Indiens. 
De Christophe Hoir. 20.35 Force brute. De 
Robert Kirk. 25. Années experimentales. 
2120 Naissance d'un bateau. De Frédéric 
Varwt. 22.20 ► Andreoto et les parrains. De 
Jane Ryder. 23 15 Chronique des hauts pla- 
teaux. De Christophe de FortfiJfy. 0.10 Le 
Bout de la route. De Gérard GJatz et Jean- 
Pierre Moutier. 0.55 L'Epopée durai De Pe- 
ter Gmradate. 5. La conquête de l'Ouest 
(55 min). 

PARIS PROMUE 19.00 Paris Première m- 
fos (et 035). 19.15 tout Paris (et 20.30. 
0.10). 19.45 Dessins animés. 20.00 Ecran to- 
tal (et 22 55). 21.00 Le Chant du Missouri. 

■■ fifen américain de Vincent? MinneBi 


1345 INC 
1330 Série: 

'Dàns la chaleur de la nuit 
1535 Tiercé à Vfnœnnes. 

1540 Variétés: La Chance 
aux chansons fefcàASS). 

1735 Série : Coopar et nous. 

18.05 Séria: La Rte à la maison. 
1845 Jeu : Que le meilleur gagne ! 
19.13 Flash d'infor mati ons. 

19.15 Studio Gabriel. 

1939 Journal et Météo. 


2035 Carnet de campagne. 

2035 Point routa. 

21.00 Magazine : Envoyé spécial. 

Les contrôleurs aériens; 40 ans 
d'essais atomiques soviétiques. 

2245 ►Cinéma: 

Les Raisins de la colère. ■ ■ ■ 

Film américain de John fond (1940). 
Avec Henry Fonda, Jane Darweil, 
John Carradme. 

030 Journal, Météo 

et tournai des courses. 

1.15 Le Gerde de minuit 

Quand les artistes font de ta littéra- 
ture: Sapho (Patio, opéra intimé ; 
Judith Godrèche (ftwif de côté! ; Su- 
zanne Prou (l'Album de fam às); 
Musique: Khaied 
235 Pro g ra mme s de nuit 

Bas les masques (rediff.); 3.45, 
24 heures d'mfo; 4.10, Profession 
pilote , 4.35, John ; 5.50, Dessn ani- 
mé. 


(1944, v.o.). 23.20 Brahms. Concert enregis- 
tré au Royal Concert Hall de Leipzig. Dir. 
Kurt Masur. Symphome rrt en ut Majeur 
0.45 Documenter? : Danief Hwnaic De Mi- 
chel Oieuzaide (55 min). 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 Bof. 
17.55 Soirôe Dormno. A 17.55. C'est 
comme moi, à 18.00, Monsieur Bogus; è 
13.20, Tip top dp : à 1125. Fartûmette; à 
T8.55. Jeux vidéo ; à 19.00, Graine de cham- 
pion ; d 19.15, Jeux vidéo ; a 19.20, Rétxs. 

19.30 Séné : Océane (30 min). 

CANAL JBHMY 20.00 la Maison des So- 
rtes. ■ ■ Film français de Jacques DonioL 
Vatatœ (1970) 21 35 Série : SënfekL L'en- 
registrement 22.00 Road fest 2220 Chro- 
nique du front 22.25 22* American Musc 
Awards. En direct 035 mm). 

SÉRIE CLUB 19.15 Série: Super Jariiie. 

20.05 Série : Les Armées coup de «sur. 

20.30 Série: Le Temps des copsns. 2045 
Série : toétfe Mazart (et 0.00). 2135 Série ; 
Berlin antigang. 2225 Séné : Spécial Equali- 
zer. Piège pour tin espion 0.55 Série: Le 
Samt Le champion (50 mm). 

MCM 20.00 MCM découvertes (et 20.40). 
20 10 MCM Mag (et 0.00). 21.00 Autour du 
groove 2130 MCM Rock tegends. U2. 

23.00 Blah-ffiah Groove. 23.30 Rado Mag. 
0.30 Blah^lah Métal PO triri). 

MTV 20.00 Groatest Hits. 21.00 Mast Wan- 


13.05 Magarine: Vincent à l’heure. 

Invité : Jeai Marais. 

1445 Série: U croisière s'amuse. 
1535 Série . Magnum. 

1630 Sport: Patinage artistique. 
Ctaapx^tytffurope^ 
DortmurirtJAjgïTBgneï t 

1740 Magazine: Une pédra d'enfer. 
1830 Questions pour im champion. 
1830 Un Rvre, un jour. 

Le livre des crêpes, de Catherine 
Medy-Goasdoué. 

1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.09, Journal de la région. 

20.10 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 

2045 Kana 


2035 Cinéma: 

Une saison blanche et sèche. ■ 

Film américain d'Euzhan Palcy 
(1989). 

2245 Météo et JoumaL 

23.15 Documentaire : 

Las Dossiers de l'Histoire. 

fas secrets de la guerre seoète 39- 
45 :1a guerre des cerveaux, de Jean- 
Marc Seban. 

Les armes spéciales mises au potnr 
parles Afcmancfc; radars, systèmes 
de guidage radias, fusées, atome.. 
Vers la guerre scientifique. 

030 Magazine: L’Heure du golf. 
130 Musique: Cadran lunaire. 
Adagio et allegro, de Schumann, par 
Christian ivakh, pano, Gérard Caus- 
sé, alto (15 mm). 


ted. 2230 Beavisand Butt-Head. 23.00 The 
Report 23.15 CineMatic 2330 News at 
Ntoht 23.45 3 From 1. 0.00 The End? 
(120 mot). 

EUROSPORT 19.30 Eurospoitnews. 20.00 
Patinage artistique. En direct de Dortmund 


(Allemagne). Championnats d'Europe : pro- 
gramme Rre messieurs. 22.00 Basket-bal 
tn différé dlstanbul (barque). Champion- 
nat d’Europe des dubs (Poules huitième de 
fin*, quatrième journée retour): Etes PB- 
sen istantijJ-CSP limoges 0.00 Gdf. 1.00 
E ur ospoitnews (30 min). 

CINÉ QNÉHL 19.00 Winter Time. ■ F2m 
américain de John Brahm (1943, N., xoj. 

20.30 Les Iras Mousquetaires. ■ Film fran- 
çais d'Henri Diamant-Berger (1/2) (1932, M). 
21 .55 Tarzan et sa compagne. ■ Füm améri- 
cam de Jade Conway et Cedric Gâtions 
(1934, N.). 2330 La nuit est mon royaume. 
■ Htm fianças de Georges Lscombe (5951, 
N., 105 min). 

CWÉ CINÉMAS 1845 Théâtre de sang. ■ 
Füm britannique de Douglas Htekox (1973, 
vo.). 20.30 h- le Brigand bren-aimê. ■■ 
Füm américain de Herey Kjng (1939). 22.10 
La Bonne Armée. ■■ film français de 
Claude Lriauch (1973). 0.05 lx vie est un ro- 
man. ■■ Film français d'Alain tenais 
(1 983). 


1338 WéfifcntOnacsbt 
l'homme Je plus riche 
du monde (1* partie). 

De Uteris Hussein, avec Rai Ma, 
Jane Seymour. 

: WU^dwtel- S--T.- | 
1730 Sjm:Rintig$p'Jcmlor.n: - ■ | 

18.00 Série: EquaBzer. 

1834 Six minutes première édi- 
tion. 

19.00 Série: Raven. 

19.54 Six minutes d'infor ma tions. 
Météo. 

2030 Série : Une noimou d'enfer. 
2035 Magazine : Passé simple. 

Présenté par Marielle Fournier. 
1945: Yalta, le partage du monde. 


2030 Cinéma: La Tribu. □ 

Film français d'Yves Basset (1990). 

2235 Téléfilm : SOS Mutants. 

De Tommy Lee Wallace, avec Usa 
Banes, Richard Beymer. 

Des rescapés d'un amerrissage en 
catastrophe abordent dans une Se 
«connue et se trônent confrontés 
à d'étranges phénomènes. Bs dé- 
couvrent une ancienne base miS- 
tarè qui semble An» la source de 
leurs maia. Un téiéfSm fantastique 
par fauteur dTtikween 3. 

0-00 Magazine: Fréquenstar 
(et à 3.25). 

Présenté par Laurent Boyer. 

2.00 ftodiffusions. 

Rock ©press ; 2.30, Chine impériale 
et ndénaire; 4,20, Jazz 6; 5.10, 
Culture pub ; 535, E = M 6. 


RADIO 

FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Jean- 
NoAPancrazi Madame AmouQ. 1930 Pers- 

^roSe^^4RepT^î^nte cryp- 
togames et reproduction sans sexuafté. 
Avec Alain Coûte. 20.00 le Rythme et la 
Raison. L'inspiration populare chez Gustav 
Mahfec 4. Mahfer et la ba&ade. 2030 Fic- 
tion. Viviane Mortier (Pour mon bonheur). 
2132 Profils perdus. Jean Prouvé (1). 22.40 
Les Nuits magnétiques. Grandir! Avec Denis 
Lavant 0.05 Du jour au lendemain. Lucien 
Israël (Le Désir à YceS). 0.50 Coda. Rudolf 
Rrkusny (4). 


Us interventions à la radio 

RMC 1Bh30: Alain MadeOn («Forum 

RMC-TBpress»;. (XFM. 993. 19 heures: 

Charles MiBon •Grand'O» («O 'FkUa 
OobcvJl 


1330 Le Jownal de l'emploi. 

1335 anéma: 

Le Saint de Manhattan. □ 

film américain de Tim Hunter 
(1992). 

1 5.15_Dpqi«Minta«n : JSérard. Phi- 
lip®, a»prraoeHlati»fii foule. 

De Dominique Cazenave et Anne 
Andreu. 

1635 Gnéma: 

Fanfan la Tldipe. ■ ■ 

Film Français de Christian-Jaque 
(1951). 

18.00 Canaille peluche. 

. Es clam jusqu'à 2035 

1830 Çacartoon. 

1840 Magazine: 

Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonalifi, puis à 
19.10, par Philippe GOdas et An- 
toine de Cannes. 

19.20 Magazine ‘.Zérorama. 

1935 Magazine : Les Guignols. 

2030 Le Journal du dnéma. 


2035 anéma: 

La Lumière des étoiles 
mortes.* 

film français de Chartes Matton 
(1993). 

2230 Flash d'informations. 

2230 Cinéma :Bodyguard.N 

film américain ae Midc Jacfeon 
(1992). (v.o.). 

035 TUéfflm: 

Chien et chat 3, la faute. 

De Marc Simenon. 

235 Courts métrages: 

Amor, de José torero Roberto (13 
mm); Les Mots de l'amour, de 
Vincent Ravalée (8 min); La 
Chambre, de Cédrie Klaptstft (3 
min); Quelque chose de différent 
de B. Rolland (26 min); Tableau 
d'amour, de Bériou (5 min). 


RRANŒ-MUS1QUE 19.05 Domaine privé. 

20.00 Concert Donné le 7 d é cem bre 1994 
en f'égûse Satnc-Ltxrô des’ fnvafides, per le 
Concert spirituel, dr. Hervé Niquet: Motets, 
de LuRy. 22.00 Soliste. Leorid Kogar, piano. 
Concerto poix deux violons et o rche st re 
BWV 1043, de Bach, par l'Ensemble de so- 
fetes de rOrchestre ^mphoreque delaRa- 
d» de l'URSS, Ravel ICogan. violon ; Tzigane* 
de Ravel, par l'Orchestre wntohàsque de 
(URSS, tfir. Zdenek Chalabate. 2230 Mu- 
sique pluriel. Concerto pour hautbœ et or- 
chestre, de Harman, par l'Orchestre CBÇ de 
Vancouver, die. Mario Bemanfi, Lawrence 
Çhemçy. hautbois: BaBet Abysin, de Le- 
tort par le Bnxio Letort-Orkestra. 23X17 
Ainsi la nuit Trio pour piano, violon, vio- 
loncelle, de Beethoven, par Wilhelm 
Kempff, piano, Henryk Szeryng, violon et 
Pierre Fournier, vwkxiœSe ; Tria pour piano, 
clarinette et vwlonceBe, de Brahms, par Kart 
Lesta: dartoerte, Georg Oonderer, vioton- 
ceüe, et Chrétopri Eschenbach, piano. 0.00 
^iage noctune. Concert donné te 31 jan- 
vier 1995 dans le cadre de Présences 95: 
Epiphanie* pour bandé, de Racot 


1330 Magazine: Défi. 

Travail de nuit 

14.00 La Temps des cathédrales. 

De :Roger Stéphane. 6. Les nations 
s'affirment .. ... 

1545 LesJEcraistiu savoir. 

Au fil desjoczs-; biventa' demain ; 
Allô la ferre ; Ma souris bien-aimée ; 
L'Œuf de Colomb ; Cinq sur cinq (re- 
diff.) ; Langue : espagnol et andaii 
1730 ► Les Entants rie John. 

18.00 Les Grands Châteaux d'Eu- 
rope. 

Glamis. 

1830 Le Monde des animaux. 

La Mésange. 


ARTE 


19.00 Magazine: Confetti. 

L'Europe dans toutes ses couleurs. 
Présente par Pùex Taylor et Annette 
Gerladi. 

1935 Documentaire: 

L'Ombre du chasseur. 

De Gueorgui Baiabanov. 

2037 Album couleurs. 

Les Roses magiques (France, 1906), 
de Segundo de Chomon, produc- 
tion : Pathé Frères, couleur : pochoir. 
Premiers Sms * coloriés» de ffès- 
tbi/e du dnéma. 

2030 8 1/2 Jouirai. 


2040 Soirée thématique: 

Du sommet de l'Olympe. 
Regards six la Grèce hivernale. Soi- 
rée proposée par Reinhart Loh- 
marm. 

2041 Entretien 

avec Vassfli Vtessilikos. 

(et à 2130, 22.00, 2225). 

2045 Documentaire: 

ViaEgnatfa, 
une issue possble. 

De Reinhart Lohmamv 
2135 Documentaire: 

Réflexions d’Athènes. 
D'AntorôKokkmos. 

22.05 Documentaire: 

Pluie d'états sur un barrage 
D'Otto VWfert. 

2230- Gnéma: 

Ils sont venus de la neige. ■ 

film grec de Sotiris Gortaas (1993) 

(v.o J. 

2335 La Chose (60 min). 


Les programmes complets de 
radia, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chadué semaine dans notre 
supplément daté dlmandra-lumti. 
Signification des symboles : 
► Signalé dans «le Monde 
radio-télévision»; o Film è 
énter : 8 On peut voir ; ■ ■ Ne pas 
manquer; ■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 
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Arts et banquet 


Par Pierre Georges 

HEUREUX comme Johnny en 
France. Pour son 25 miffionSnie 
disque vendu, « l'idole de trois 
générations musicales, presque un 
monument de la chanson fran- 
çaise », selon le comptaient que 
lui tressa Jacques Toubon, vient 
de recevoir un double cadeau : 
une Hariey-Davidson et les in- 
signes d'officier des Arts et 
Lettres. 

C'est dire si Johnny HaUyday 
ne devrait plus craindre per- 
sonne en Hariey-Davidson. La 
motocyclette toi fut offerte par 
! sa maison de disques. An chan- 
I teur, reconnaissante. Et la mé- 
i daiile par le ministre de ia 
culture. « A JOhnny, qni fart partie 
de notre vie coûectivemenL O est 
comme une émotion, an senti- 
ment que nous éprouvons ù son 
égard. » C’est donc avec « amitié 
et émotion » qu'il lui fallut épin- 
gler les insignes au revers de ta 
veste du chanteur sous les hour- 
ras de ta foule. 

Serions-nous en campagne 
électorale ? Ce n’est pas impos- 
sible. Les médailles et les invita- 
tions devraient se ramasser à la 
pelle. Cela dit sans rien vouloir 
enlever au mérite et an plaisir de 
Johnny. Sous la distinction, il ro- 
sit de plaisir et d’émotion lui 
aussi : « D'autant que fai tou- 
jours été un cancre à l'école et que 
je n’ai jamais reçw de pràc» 
Avant de donner, nui n’est par- 
fait, un avant-goût de son der- 
nier disque, tout en anglais an 
ministre de la francophonie et de 
F exception culturelle. ;Maâs dans 
le cas présent, c’était moindre 
mal. Johnny Hallyday est proba- 
blement le seul « rocfceur » à 
chanter le français avec Faccent 
anglais, et l’anglais avec rament 
français. 

Allez, ne le moquons point, n 
ne l’a pas volé, sa médaille. 


Comme ils ne l’ont point volé, 
les sportifs, cette invitation à 
partager le pain et le sel avec 
Jacques Chirac, mardi. Cela se 
passa ù FAquaboulevard, établis- 
sement ludique et natatoire. Le 
maître des cérémonies, I Inévi- 
table Guy Drut, avait bien fait les 
choses pour qu'enfin soit célébré 
cet esprit de conquête et de 
compétition qui, seul, autorise 
les grands desseins. 

Les sportifs, eux aussi, servent 
beaucoup en période de gros- 
sesse présidentielle. Leurs mé- 
rites, enfin célébrés, tiennent 
fieu de bristoL Et leur présence 
d few g a ggnignt . Üs sont fes cham- 
pions du champion dans la célé- 
bration d’un monde où, selon la 
description qu'en fit Jacques 

Chira c « régnent l 1 esprit d’équipe, 
ta solidarité, la générosité, f ami- 
tié ». Un monde idéal, en clair, et 
si peu politique. 

Selon la description, savou- 
reuse, qu’en fit un confrère du 
Parisien, ce d^enner fut parfait. 
Guy Drut rappela les mérites 
sportifs incontestables de 
Jacques Chirac : * Un titre de pré- 
sident de l’Union sportive ussel- 
loise et quelques étirements. » 
Jacques Chirac célébra le sport, 
« un atout de la France au même 
titre que son agriculture et safii- 
çade maritime». Et les convives 
ne fo rent point ingrats. Loïc Pey- 
ron : « Le rythme qu’il a, moi, ça 
me met sur le cull » Jean-Claude 
Bouttüer : « Moi, de toute façon, U 
y a longtemps que je suis séduit 
par le bonhomme. » jean-Pierre 
Rives : •? Quelqu’un qui parte de 
sport ne peut pas être totalement 
mauvais. » Et, rapporte notre 
confrère, un dirigeant sportif 
confia le mot de la fin, le fin mot 
àimcoflègue: « TU vois Balladur 
nous parler de sport, toi?» On 
était à la limite du jeu dur. 
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Une décision de la justice genevoise 
risque de freiner les enquêtes sur le PR 


LA CHAMBRE d’ accusation de 
Genève vient de désavouer le juge 
d’instruction cantonal Philippe 
Théiin, chargé d'enquêter sur Taf- 
fahe d’un pot-de-vin dans laquelle 
se trouvent notamment impliqués 
le président du Parti républicain, 
Gérard Longuet, et l’un de ses amis 
banquiers, Alain Cellier. Ce dattier 
gère depuis une dizaine d’années, 
avec une fiduciaire suisse, un ré- 
seau de comptes panaméens ou- 
verts dans une banque luxembour- 
geoise et par lequel ont transité 
des rifogiry »* de millions de francs 
depuis 1987 (Le Monde du 15 no- 
vembre 1994). 

Dans une ordonnance rendue le 
24 janvier, la chambre, faisant 
droit au recours de l’une des par- 
ties concernées par cette affaire, a 
sommé M. Théiin d’informer les 
autorités françaises que la 
commission rogatoire qu’il leur 
avait transmise, eu octobre der- 
nier, était annulée. H doit, en outre, 
leux demander de restituer à la jus- 
tice suisse les documents qu’il 
avait remis, à l’époque, au juge 
français Renaud Van Ruymbeke. 

Cest un développement helvé- 
tique de l’enquête menée par le 
conseiller dans une affaire de pot- 
de-vin lié à Fâchât des locaux pari- 
siens du PR qui a conduit à cette 
décision. En septembre 1994, le 
juge Théiin, en exécution d’une 
commission rogatodre délivrée par 
le magi s tr at rennais, avait entendu 
te directeur d’une société fiduciaire 


genevoise, Uve Brockmann, chargé 
de gérer tes comptes de plusieurs 
sociétés de droit panaméen par 
lesquelles auraient transité plu- 
sieurs dizaines de millions de 
francs français pour le compte de 
M. Cellier. 

Parallèlement à la demande du 
procureur général de Genève, 
M. Théiin avait ouvert, 1e 10 octo- 
bre, une information judiciaire 
pour blanchiment d'argent sale. 
Cest dans 1e cadre de cette nou- 
velle procédure quH avait adressé 
une demande d’entraide judiciaire 
au conseiller Van Ruymbeke et 
transmis, à l’appui, tes informa- 
tions recueillies Hans le cadre de la 
commission rogatoire française. 
Or, le 24 octobre l’avocat de 
M. Brockmann avait déposé un re- 
cours contre la décision du juge 
genevois de transmettre Je témoi- 
gnage et tes documents fournis par 
son citent lors de son audition. 

UN PROCÉDÉ « SCANDALEUX » 

M. Thiâin a-t-Ü agi avec précipi- 
tation en communiquant les élé- 
ments de son instruction an magis- 
trat français ? La transmission, 
d»"» 1e cadre d’une nouvelle pro- 
cédure, des informations recuefl- 
ltes auprès de M. Brockmann, s*ap- 
parentaft-eüe à un artifice destiné 
à contourner le recours? Les dé- 
fenseurs du directeur de la société 
fiduciaire entendu par 1e juge ge- 
nevois avaient estimé que 1e pro- 
cédé était « scandaleux » et consti- 


tuait un « détournement flagrant de 
Ventmde ». 

La chambre d’accusalion de Ge- 
nève teur a donné raison/EBe es- 
time que cette manière de procé- 
der n’est pas loyale dans la mesure 
où elle prive tes personnes visées 
par te demande d’entraide du droit 
de se défendre et de recourir, 
comme 1e prévoient tes règles in- 
ternationales. 

Pour die « l'effet suspensif s’atta- 
chant au recours dirigé contre une 
décision autorisant la communica- 
tion de raiseignements touchant au 
domaine du sécréta été éludé par la 
transmission « sauvage » t f&jfbrma - 
tion aux autorités requérantes ». En 
d’autres termes, M.Tbâin est ac- 
cusé d’avoir violé tes régies de la 
procédure pénale. 

Ce faisant, la chambre conforte 
1e sacro-saint secret bancaire que 
te magistrat genevois, appuyé par 
son procureur général, s’était ef- 
forcé de percer à la demande de 
son collègue français, Renaud Van 
Ruymbeke. 

Cette décision, assortie d’une * 
Hwnaryfe » de renvoi à Genève des 
documents transmis à Fappui de la 
commission rogatoire, risque de 
freiner la poursuite de Finstruction 
menée par le juge parisien Mireille 
FCippinj dans 1e dossier concer- 
nant le financement dn PR, en par- 
ticulier ses prolongements dans 

fwtahK pa rarite («faim. 

Roland-Pierre Paringaux 


M. Toubon exclut un prix plancher pour le disque 


CANNES 

de notre envoyée spéciale 

Jacques Toubon, ministre de la culture, a clairement 
laissé entendre quH n’y aurait pas d’instauration d’un 
prix plancher pour le disque, au cours d’une confé- 
rence de presse tenue 1e mardi 31 janvier, à Cannes, à 
Foccasion du Midem. * Ce prix unique du livre fait au- 
jourd’hui l’objet de mises en cause sévères au niveau eu- 
ropéen, a-t-il expliqué. Nous aurions beaucoup de mal 
ù faire passer un système équivalent pour te disque (_) 
L’instauration d'un prix plancher trait contre le système 
de libre prix actuellement en vigueur. » En revanche, 
M. Toubon n’exclut pas une redéfinition, pour 1e sec- 
teur disque, des modalités d’application de Pordoo- 
uance de 1986 sur la liberté des prix, afin d’éviter la 
trop grande inégalité des chances entre tes disquaires 
indépendants, en voie de disparition, et les hypermar- 
chés, souvent à la limite de la vente à perte. M.lbu- 
bon a aussi indiqué que serait mis en place, très ra- 
pidement, « un programme d’enquête systématique sur 
la distribution du disque. » Néanmoins, tes discussions 
sur un prix minimum du disque, demandées par le 
syndicat national des éditeurs phonographiques, se 
poursuivent. 

LES QUOTAS RADIOPHONIQUES EN SUSPENS 
Il y a un an, l’actualité était aux quotas radiopho- 
niques, question aujourd'hui en suspens, tout comme 
celle de la baisse de la TVA, à laquelle le ministère du 
budget s'est toujours opposé. Le passage de la TVA de 
18,6 % à 5,5 % (appliquée aux biens culturels) devrait 
être déridé par tes instances européennes en 1996. Le 


Fonds de soutien aux variétés et au jazz - «une des 
organisations professionnelles les plus performantes du 
secteur», selon Jacques Tbubon -, qui re d istr ib u e la 
taxe parafiscale prélevée sur tes spectacles (plus de 
31 mations de francs pour 1994), a vu, lui, son exis- 
tence et ses mt^em confirmés par te counmssian eu- 
ropéenne pour cinq ans. 

Le fonds de soutien aux James tafaiw — initiative 
avancée au Midem D y a tout Juste un an par Jacques 
Toubou - pourrait vote le Jour avant réfection pré- 
sidentielle, a annoncé d’autre paît le ministre de là 
culture. Le flou qui entoure encore son mode de fr 
nancement et sa destination manifeste tes désaccords 
persistants entre tes pouvoirs publics, les producteurs 
de disques et tes sociétés dvilès chargées de collecter 
et de répartir tes droits des artistes. D^ici à trois mois, 
ü> fendra dérider si ce fonds, calqué sur 1e système 
d’avance sur recettes pratiqué dans le domaine du ci- 
néma, doit s'appliquer - et dans quelle proportion - à 
la production de disques, à Finvestissement « pour 
une meilleure exposition de Vartiste» (clip, publicité, 
etc.) ou au « spectacle vivant». Une vingtaine de mo- 
tions de francs pourraient être débloqués pour Pan- 
née 1995, pris sur les résidus de droits non répartis des 
sociétés civiles photographiques. Le fonds serait éga- 
lement alimenté par une contribution des produc- 
teurs phonographiques, calculée au proata du bud- 
get qn’ite consacrent à la production francophone. 

y. Mo. 

Lire nos informations p. 30 
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UE FIGARO 

Honnis ceux qui croient, bien naï- 
vement, qu’en travaillant moins on 
réglera le problème du chômage, 
tous tes participants sérieux aux 
joutes politiques du moment sont 
d’accord - à de très légères nuances 
près - pou appliquer [tes mêmes 
recettes). Ü s'agira d’abord de conti- 
nuer à conduire une politique 
économique rigoureuse, qui bannira 
tes déficits, honorera 1a monnaie et 
fera de Plnflation Per memi public. 11 
s’agira ensuite de réduire 1e coût du 
travaü par de nouveaux aflègemsrts 
de charges pesant sur les salaires. D 
s’agira enfin de réformer toute une 
série de potitiques qui, aujourd'hui, 


bEMAIN dans « Le Monde » 

hlAJlTlN MÀOGUWESS, KÉROS QU DÉMON? Homme fort du 
parti nationaliste Sinr» Feôn r Martin MacGuiness est soupçonné 
p'avoir été chef d'état-ma|3Fde H RA. De lui dépend en grande 
partie le succès des négociations sur la paix en Irlande du NorcL 

jflraga du Monde daté merrndi T tbater 1999:524 «Ssxsi^tos 
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agissent plutôt comme des freins à 
Pempkrï ; la fifière éducation-forma- 
tion est à revoir de fond en comble ; 
1a poBtique de Fanmigration, celte 
de te fexnüte, devront sans doute 
être corrigées ; la fiscatité devra être 
a mé na g ée. Bref c'est la France trot 
entière qif fl faut modenfisec. 

Antoine-Pierre Martimo 

LIBÉRATION 

L’approche de râection préskten- 
tieOe n’y est pas pour liai, te cBs- 
ooiHS libéral de choc (supprimer 1e 
salaire mfenimnm , Ahitenrar fa tfgt*. 

lation sociale) ne trouve plus guère 
de partisans déclarés (du moins 
pour fheure). Du coup, a ne faut 
pas s’étonner que 1e thème de h ré- 
duction de 1a durée du travail re- 
fesse surface- jusque dans tes pro- 
positions du ministre du travafl. 
Mais te rmse en place de celle-ci 
passe non seulement par un «dia- 
logue social» relégué depuis long- 
temps aux oubliettes, mais aussi par 
une partiqMtion des «détenteurs* 
d’emploi qui n’est pas acquise à 
l'avance. 

. Gérard Dupuy 

LA TRIBUNE-DESFOSSÉS 

Le partage dn travail, entend un 
peu vite, n’est pas le fruit (Tune 
idéologie irresponsable. Cest une 


solution que Fon ne pan plus négfc- 
get A trois caxfitkns. Qae les ^n- 
Æcats adoptent dans ce débat une 
postion date et pragmatique. En 
allant jusqu* an bout de 1a réflexion : 
partager te travafl agnife des chan- 
gements profonds dans 1a structure 
et tes modes de vie du « salariat». 
Que les entreprises soient prêtes à 
abandonner gnriqty^ dogmes ma- 
nagériaux issus du taytariane. Que 
le- gouvernement, enfin, se 
«nxjufBe». 

Didier Pourquery 

L'HUMANITÉ 

Cest Fédhec écrasant des allège- 
ments de chaigra de toutes sortes et 
des fonds prétendument consacrés 
à f emploi. Un gâchis de près de 300 
mflüards F année passée. La vague 
du chômage de longue durée dé- 
borde tes records précédents, eh 
particulier chez fes moins de vfogt- 
rinq ans. Sous la conduite de ce 
gouvernement; 1a voie vers Fexdu- 
sion s’est largement ouverte; 
240000 RMistes de plus en 1994. Le 

gouvernement se propose de les 
fidre travailler gratis. Voici venue 
F époque des femmes et des 
hommes én solde. Comme dit 
M. Balladur, qui vit sur une autre 

planète, la ftanœ va mieux. 

Jacques Coubard 


180000 

Néerlandais 

Ment 

les inondations 


BIEN QUE la montée des eaux 
de la Meuse et du Rhin se soft ar- 
rêtée, mercredi l" février, tes auto- 
rités néerlandaises ont déridé de 

poursuivre Févacuation dear popu- 
lations menacées par une éven- 
tuelle rupture des digues, dans te 
sud du pays. Aux S) 000 personnes 
qui ont déjà a ban d onné te® foyer 
dans 1e Limbourg et te Guddte de- 
vraient s'ajouter 100 000 nouveaux 
réfugiés d’là à jeudi- Le gouverne- 
ment a en effet fixé à jeudi 2 fé- 
vrier 8 barres te dflai pour le dé- 
part volontaire des quelque 
100 000 habitants de polders situé 
à 3 mètres sous le niveau des asus 
d’eau endigués. Au-delà de ce, dé- 
lai, tes habitants seront évacués 
d’autorité. 

Les autorités craignent que la 
décrue, ralentie par de nouvelles 
ptanes, ne détrempe teîteinent les 
digues que certaines viennent à se 
rompre. Encore traumatisé par tes 
inondations de te Zélande en 1953, 
qui avaient causé la mort de 
1 835 personnes et provoqué d’im- 
menses dégâts, le gouvernement 
néerlandais préfère cette fois anti- 
cipée. fl a aussi décrété Fétat de 
« cata s trophe nationale» et ouvert 
le fonds d’indemnisation prévu 
pour les calamités naturelles. Le 
premier nrimsixe. Won Kok, a an- 
noncé te lancement (Fun nouveau 
« plan delta», comme celui qui 
avait permis, dans les aimées 80, 
de protégeries polders de Zflande 
contre les incursions de 1a mec. 

L’exode des populations a eu 
tien jusqu’ici dans le calme; Le pfan 
difficile est pour tes élevons, qui 
ne peuvent emmener avetem leur 
bétàîl, fente de moyens deSçjàfe. 
port en quantité suffisa nte. '• * 

Ailleurs en Europe, te mauvais 
temps' continue â provoquer dé- 
gâts et catastrophes . D ans le 
comté de Cumbria, au nmd-ouest 
de l'Angleterre, une collision entre 
- deux trains, à te suite «Ton ébotde- 
ment, a fait, mardi 31 janvier, ~mi 
mort et une trentaine dé blessés. A 
Gôteborg, en Suède, deux navires 
poussés par la tempfite se sont 
échoués à rentrée dn port 


■ PROCHE-ORIENT: un som- 
met doit réunir, jeudi 2 février 
au Caire, les dirigeants d'Israël, de 
l’Egypte, de FOLP et (te la Jorda- 
nie, a-t-on annoncé, mercredi 
1" février en fin de matinée, de 
source officielle israélienne. L’ob- 
jectif de ce sommet est de tenter 
de sortir le processus depaixis- 
raék>-arabe de l'impasse, a indiqué 
la radio israélienne. - (AFP.) 

■ ALGÉRIE: le fils (FAbassi Ma- 
darri, président de Fex-Front tste 
mique du salut (HS), Okba Madmi, 
a été acquitté, hindi 30 janvier, par 
1a Cour spéciale d’AVer devant la- 
quelle il était poursuivi pour 
a constitution d’un groupe armé* 
liras autres fils du diri fflsmt isla- 
miste ont été condamnés à te peine 
capitale par contumace, en mai 
1993, par la même juridiction, lors 
du procès des auteurs présumés de 
FattentatàlabœnbeœnnnfeàFaé- 
roport d* Alger. - (AFB) 

■ SALVADOR : Jean-Claude 

Kahn, président de la commu- 
nauté juive de ce pays, a été en- 
levé, mardi 31 janvier; par six in- 
connus armés, au centre vflk de 
San Salvador, a indiqué te pofice. 

D’origine française, M-Kabn, âgé 
de 51 ans, possède une taportante 
e n treprise de textiles. Ces riantes 
temps, des dSinquants ont procédé 
aux enlèvements de gros produc- 
teurs de café et dTndustrids dans fe 

but d’obtenir des rançons. - ÇéBR) 
M LES RESPONSABLES d8 
Groupe de la CRé ont décidé de 
procéder à des regroupements de 
filiales, sang que cefles-d perdent 
leur s n uy t d’entités nm opmi«. Les 
maisons Bordas et Larousse passe- 
ront sois 1a responsabilité de fr 
trice Maubourgoet, actud PDG de 
Larousse, qui supervisera aussi Fac- 
tivfté vente dfrecteiin groupera” 
tand Eveno, PDG de Nafliaa «t®* 
Dictionnaires Le Robert, gardai» 
(firection de ce denrièmeénsàpe- 
Il sera aussi responsable tfants** 


Masson, Dtmod et Dafioz; qm-or. 
vrait fifre dirigé par Jea rij&sg ' 
rague.aujourtfbmEDGdeJH^ 8 ' 







